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AVANT-PROPOS 



Les études d'histoire économique attirent de plus en 
plus, à bon droit, Tattention des historiens de l'antiquité. 
Le regretté professeur, M. P. Guiraud, qui avait bien 
voulu accepter de lire le manuscrit de cette thèse, encou- 
rageait beaucoup ses élèves à Texamen de ce genre de ques- 
tions. Sur le conseil de mon éminent maître, M. R. Gagnât, 
j'ai tenté d'y Collaborer pour ma part, en écrivant cette 
monographie d'uh grand port commercial de l'Italie 
ancienne, qui fut aussi une importante ville industrielle. 

La topographie occupe d'ailleurs ici, on le constatera, 
une place étendue. J'ai soigneusement relevé, pendant 
mon séjour à l'École de Rome, tous les vestiges dès 
ruines et des monuments antiques, en m'aidant parfois 
de travaux antérieurs. G'est ainsi que la Restauration 
inédite de Tarchilocte Garistib, conservée à l'École des 
Beaux-Arts, m'a beaucoup servi pour l'étude du macèl^ 
lum ; j'ai reproduit un certain nombre de ses plans et de 
ses dessins. — Aucun plan du port antique n'existait. J'ai 
retrouvé, à l'Office du Génie civil de Naples, un relevé 
de la jetée fait par les ingénieurs avant le commencement 
des travaux de construction de la jetée moderne. Les fig. 
16 et 19, composées d'après ce relevé, sont inédites. Nou- 
velles aussi les fîg. 20 et 21, que j'ai* fait faire spéciale- 
ment. 
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Je dois des remerciements tout particuliers et très vifs 
à M. Giuseppe Abatino, ingénieur-architecte de l'Office 
de la conservation des monuments pour les provinces 
méridionales de l'Italie. Alors que j'entreprenais mon 
travail, il projetait de faire des relevés détaillés de l'am- 
phithéâtre. Avec une grande amabilité, il a mis ses plans 
à ma disposition et m'a autorisé à les reproduire dans 
cet ouvrage. Les fig. 33, 35, 40, 42, 43, 45, 46 sont 
reproduites d'après des photographies qu'il m'a commu- 
niquées. Il a l'intention de les publier à une grande 
éqhelle, et accompagnées d'un certain nombre d'autres, 
dfins une étude technique qu'il prépare sur l'amphi- 
théâtre de Pouzzoles. Sa description viendra compléter 
fort utilement la mienne. — Il m'a également communi- 
qué la fig. 22 (plan d'un phàteau d'eau). — Je lui en 
exprime toute ma gratitude. 

J'ai donné le plus grand soin à l'illustration de cet 
ouvrage. Photographies et plans originaux, reproductions 
des plans de Caristie et de M. Abatino, reproductions 
d!anciennes gravures aideront, je pense, suffisamment le 
lecteur à suivre les descriptions topographiques et monu- 
mentales. — J'ai tracé moi-même la carte hors texte de 
Pouzzoles et des environs, en prenant pour base les 
cartes de l'Ët^t-Major italien. 

J'ai étudié dft^ns des appendices, et non dans des cha- 
pitres^ f^i^fint partie du corps de l'oifvrage, Iqs villas çt 
Jçs.p.t&t^ipns .d'i^aux^.ther.Q)^les, et. pela,. afin de poifVQ.ir 
.pr^SfiOter , vn ..t{Lbl9(!i,u ..d'^nsp.nible ,Ae ..cqs . ^questions qui 
gWCPrne,r>t ,.«9.n 9eulefnent .Ppu^s^soles, mais .ftugsi , Jps 
ftnyirQQS.de, P9u??ol§p,iflotamment; Bw^ 

Jl.jngie rpgjteArôjmprpier, .qutré.M. A^çtinQ,,J§s. diffé- 
rentes personnes qui m'ont aidé en quelque manière .^u 
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AVANt-mOPÔS xt 

cours de mon travail : M. E. Païs, ancien directeur du 
musc'îc de Naples ; M. L. Conforti, bibliothécaire du 
musée de Naples, qui m'a communiqué les registres 
manuscrits, récents ou anciens, du musée ; les ingénieurs 
de rOffice du Génie civil de Naples et les bibliothécaires 
de rUniversilé do Naples; M. Chr. Iliilsen qui m'a con- 
fié les anciens recueils de gravures de la Bibliothèque de 
rinstitut archéologique allemand de Rome, afin que je 
^usse en faire des photographies ; Tabbé de Criscio, de 
Pouzzoles, qui a été à maintes reprises pour moi un guide 
Fort obligeant; M. Sommella, ingénieur à Pouzzoles, qui 
m'a autorisé à reproduire une vue de la jetée lui appar- 
tenant; M. Maglione, ancien maire de Pouzzoles, qui 
m'a facilité certaines recherches topographiques. 

Mon cher et éminent maître, M. B. IlaussoulHer, n'a 
cessé, depuis que j'ai entrepris cet ouvrage, de me sou- 
tenir de ses bons et précieux conseils. Il a eu la grande 
bonté et la grande patience de relire, après moi, loules 
le» épreuves. Ou'il mepermeltede lui en exprimer toute 
ma reconnaissance. 
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PARTIE HISTORIQUE 



CHAPITRE I 

POUZZOLES AVANT L'ÉPOQUE ROMAINE*" 

I. — ÉPOQUE GRECQUE 

Colonisation samienne. — Nous n^avons que peu de rensei- 
gnements sur les plus anciens habitants de Pouzzoles. On ne 
trouve pas de trace, dans cette ville, de populations pré-hellé- 
niques, comme k Cumes ; aucune tombe de Tépoque grecque 
n y a été découverte. Trois ou quatre textes littéraires sont 
nos seuls documents ; si nous les éclairons et si nous les com- 
plétons par ce que nous savons de Thistoire primitive de la 
Campanie, nous pourrons nous représenter les choses à peu 
près de cette façon. 

Le promontoire de Pouzzoles fut d^abord compris dans le 
territoire de Cumes, dont la domination s^étendait sur la 
région la plus fertile de la plaine campanienne, au dire de 
Denys d'IIalicarnasse, c'est-à-dire sur tout le sud du terri- 
toire de Capoue et sur les Campi Leborini ^ Toutefois il ne 
semble pas qu'il fût habité, quand, vers la Hn du vi® siècle, 
arrivèrent des colons Samicns. 

« Pouzzoles est une ville de Tyrrhénie, fondation des 
Samiens; elle s'appelle aussi Dicaearchia ^ .» Ainsi s'exprime 
Etienne de Byzance : et saint Jérôme écrit que, dans la première 
année de la 63"*® Olympiade (828 av. J.-C.), les Samiens fon- 
dèrent Dicaearchia •''. Quels étaient ces Samiens ? Quelles cir- 
constances les amenaient dans l'Italie méridionale ? 

1. Dion. Hal., VII, 3, 2. Plin., NaL HisL, xviii, 111. 

2. Steph. Dyz. : lioT^oXot, ndXt; Tuppi^v^a;, xxh\La Safitoiv, fjtt; xal 
AxaUp)(^eta. 

3. Ilieron., 01., 63, 1 : Samii Dicacarchiam condidcrunt, quam nunc Puleo- 
los vocant. 

Gii. DunoiB. — Ponzzoles. 1 
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â PtVZtOLÈB AVANT L^ÉPOQUIî: llOMAINtt 

Nous savons qu*à deux reprises des Samiens, quittant leur 
patrie, se rendirent en Occident. Vers Tannée 494 avant J.-C, 
il en est qui, unis à des exilés milésiens, s'établirent en Sicile; 
ils y avaient été invités par les habitants de Zancle, qui leur 
proposaient de fonder une colonie à Kaleacte, plage sici- 
lienne faisant face à la Tyrrhénie, c'est-à-dire à Tltalie ^ 
Quelques-uns d'entre eux auraient-ils poussé jusqu'en Campa- 
nie, et faut-il rattacher la fondation de Dicaearchia à cette 
émigration, provoquée par les conquêtes perses et par la 
chute de Milet ? Si saint Jérôme ne nous donnait pas la 
date de 528, on serait tenté de le penser. Sans doute, nous 
allons le voir, cette date ne peut être acceptée comme rigou- 
reusement exacte ; néanmoins elle marque un écart de vingt- 
cinq ou trente années entre l'émigration^ dont nous venons 
de parler, et une autre plus ancienne, à laquelle se rap- 
portent les fragments de saint Jérôme et d'Etienne de 
Byzance. 

Les Samiens, fondateurs de Pouzzoles, seraient, en ce cas, 
les hommes du parti oligarchique, qui fuyaient la tyrannie 
de Polycrate, maître du pouvoir depuis 530 ou 532, et qui ne 
voulaient pas se soumettre à l'autorité nouvelle, très vrai- 
semblablement ceux dont Hérodote nous raconte les aven- 
tures. 11 semble que l'établissement de Dicaearchia, si l'on 
s'en tient à la donnée de saint Jérôme, ait été considéré par 
les anciens comme un événement connexe des révolutions 
de Samos. 

En admettant avec Busolt ^ que le règne de Polycrate ait 
commencé non pas en 530, mais en 532, et en tenant compte 
du fait que les Samiens, avant de parvenir en Italie, s'arrêtèrent 
cinq ans à Cydonia, on arriverait à la date de 528. Toutefois 
les fugitifs de Samos, suivant le récit d'Hérodote, ne quit- 
tèrent leur patrie qu'en 526 et, abstraction fuite de leurs cinq 
années de séjour à Cydonia, ils passèrent par un certain 
nombre de péripéties, qui allongèrent leur voyage. Ce serait 
donc en 521 au plus tôt, et plus vraisemblablement après 
cette date, vers 520-519 qu'ils débarquèrent en Campanie ^. 

En 526, Polycrate avait fait saisir tous les citoyens suspects, 

1. Hérodote, VI, 32-23. Tliucyd., VI, I, 5. PaU, Sloria délia Sicilia, p. 318- 
319. 

2. Busoll, Qrieeh, Oete/i., I, p. 002, u. 3. 

3. Pais, op. cit.f p. 310, n. 1, propose celle dale de 521. 
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et les avait envoyés avec quarante trières à Cambyse qui pré- 
parait la conquête de TEgypte^en le priant de ne pas les ren- 
voyer à Samos *. C'était une façon de se débarrasser d'eux 
et d'être en même temps agréable au roi des Perses. Les 
choses ne tournèrent pas à son gré^ car, peu après, soit 
qu*ils ne fussent pas allés en Egypte, soit qu'après y être 
parvenus ils eussent échappé, les exilés revinrent. Vain- 
queurs du tyran dans un combat naval, ils échouèrent sur 
terre. Passant dans le Péloponnèse, ils demandèrent aide 
aux Spartiates ; l'expédition de ces derniers n'ayant pas réussi, 
les Samiens, après avoir ravagé l'tle de Siphnos et avoir 
séjourné quelque temps à Hydrea, allèrent en Crète, où ils 
fondèrent la colonie de Cydonia et restèrent cinq ans. Ils n'au- 
raient sans doute pas quitté le pays, si, étant entrés en rivalité 
avec les Eginètes et les Cretois, ils n'avaient été complète- 
ment vaincus; après leur défaite, les proues de leurs navires 
furent exposées dans le temple d'Athéna à Egine. 

Les écrivains qui nous apprennent que des Samiens 
fondèrent Pouzzoles, n'ajoutent pas quec*étaient ceux du parti 
oligarchique, dont nous venons de raconter les aventures d'après 
Hérodote ; mais la contemporanéité des événements rend 
celte hypothèse plausible. Il est vrai que la manière dont Héro- 
dote termine son récit est de nature à suggérer des doutes ; il 
nous montre les Samiens réduits en esclavage, et leurs vais- 
seaux détruits ^. Ceci donnerait à penser qu'ils ne purent 
gagner, après leur défaite, les rivages de la Campanie, dans 
des conditions analogues à celles où ils s'étaient rendus à 
Sparte, après leur combat malheureux, h Samos, contre Poly- 
crate. Il faut supposer que la majorité d'entre eux resta en 
(^rète, qu un petit nombre seulement réussit à s'échapper, et, 
(*chouant dans la plus grande détresse en Campanie, demanda 
rhospitalité aux Cumains. 

Les révolutions de Samos déterminèrent-elles l'exode 
tfautres citoyens, exode sur lequel les écrivains se taisent? 
lît serait-ce ceux-ci qui auraient fondé Dicaearchia •"*? lîtant 



1. Ilcrotl., III, M-60. 

3. M. m, 59. 

3. Des Samiens, chassés à la suite de bouleveraeinents politiques de leur 
l>»yfl, se retrouvent alors dans 'les villes de Tltalie méridionale. Les anciens 
"attachaient aux révolutions de Samos Tarrivce de Pythagore à Crotone (Diog^. 
Laert., VIII, 3. Jambl., VU. Pylh,, I, 28). M. Pais, op. cit., p. 312-313, se 



Digitized by 



Google 



4 ^ÔDZ^LES AVANT L^tPOQtlE HOUAlNK 

donné le silence des auteurs, il nous parait préférable de rat- 
tacher, avec M. Pais, les origines de Pouzzoles à Témigration 
dont Hérodote nous a transmis le souvenir. De toute manière, 
la fondation de Pouzzoles semble avoir été contemporaine 
d*un mouvement d*émigration, qui fut la conséquence de la 
tyrannie de Polycrate, un certain nombre d'oligarques et 
d*adversaires du régime nouveau ayant dû, de gré ou de force, 
s*exiler. 

Le souvenir de ces exils nous est conservé dans Thistoire du 
philosophe Pythagore qui, pour fuir le tyran, se rendit chez 
les Crotoniates, dans Tltalie méridionale. Il est question aussi 
d une émigration samienne, à peu près contemporaine, dans 
un fragment d'Hégésandre de Delphes, rapporté par Athénée ^ ; 
ce texte nous apprend que des Saniiens, naviguant vers Syba- 
ris, s*arrétèrent quelque temps dans la région de Siris. Comme 
le croit M. Pais, il faut placer le fait entre les années 550 et 
510 2. Quels étaient ces Samiens? Étaient-ils, eux aussi, des 
exilés qui, vers la (in du vi* siècle, cherchaient asile dans 
ritalie méridionale ? C est possible. En tout cas, rensemble 
de documents que nous possédons sur Thistoire de Samos à 
Tépoque de Polycrate nous permet d'accorder notre créance aux 
textes d'Etienne de Byzance et de saint Jérôme, et de pla- 
cer vers Tan 520 la fondation de Dicaearchia. 

Si Pouzzoles fut fondée par des exilés samiens, son nom 
Aixaiapxeia était approprié k la situation d'exilés politiques. 
Aixaiip^cta signifie en elTetle gouvernement des bons, des justes, 
le gouvernement légitime, par opposition au gouvernement 
tyrannique (aStxoç âp^vj) de la patrie 3. 

Un passage d'Etienne de Byzance confirmerait assez la 
conjecture ^, d'après laquelle les Samiens seraient ceux qui 

demande 8*U faul placer l*arrivée à Rhegion du sculpleur Pylhagoras de Saniuh 
vert 528, ou quelques anuées plus tard. Il ne semble pas qu'il faille la rappor- 
ter comme celle de son homonyme le philosophe à la première émigration 
samienne en Italie, contemporaine de la fondation de Pouzzoles, mais à cclle^ 
qui eurent lieu plus tard, lors de la conquête du Tlonio pur le roi de Perse*. 
Cf. H. Lechat, Pyihàgora9 deRhégion (1005), p. 3. 

1. Hegesandre de Delphes, dans Athénée, XIV, p. 056e; ch. 73 (éd. Mci 
neke). 

2. Cest-à-dire entre la destruction de Siris et celle du Syburis. Cf. Sior 
dellMSieil., I, p. 313, n. 1. 

3. L'explication de Festus renfermerait, en ce sens, une part de vérité : 
Dicaearchia vocabatur, quae nunc Puteoli, quod ea civitas quoudam iustissinir 
regebatur. 

4. Steph. Uys., s. v. KufttovCa. 
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s*ëiaient d'abord fixés en Crète, àCydonia. Cet écrive îil, par- 
lant de la Cydonia crétoige, ajoute qu*il y avait en Sicile une 
seconde ville de ce nom : Stu-cipa xoXiç SixsXCa;. D'une part, la 
ville de Cydonia est inconnue en Sicile; d'autre part, Etienne 
de Byzance désigne quelquefois comme siciliennes d'autres 
villes de la Grande-Grèce, et même de la Campanie ; c'est le 
cas, par exemple, pour Pyxous, pour Sinuessa. — Or, com- 
ment expliquer cette homonymie d*une ville de Sicile et d'une 
ville Cretoise, où les Samiens s'établirent en laissant des traces 
de leur passage ? M. Pais se demande si la KuScovCa mention- 
née par Etienne de Byzance ne serait pas un surnom donné à 
quelque ville samienne de l'Italie du sud K II hésite entre Zan- 
cle-Messana et Dicaearchia. Il faut plutôt se décider pour 
Dicaearchia. Les Samiens qui s'établirent à Zancle, vers 491, 
ne passèrent pas, autant qu'on le sache, par la Crète. On peut 
admettre au contraire que les Samiens, fondateurs de Pouz- 
zoles, après avoir dû abandonner Cydonia occupée par eux 
pendant plusieurs années, transportèrent ce nom à leur établis- 
sement campanien, qu'ils considérèrent, dans leur série de 
migrations, comme une seconde Cydonia ^. 

Rapports de Dicabarchia et de Cumés. — Strabon, décri- 
vant les côtes de la Campanie, dit en parlant de Pouzzoles : 
inCvetov Kuti.a((i)v. Cumes, à Tépoque de Strabon, était une 
petite ville déchue, Pouzzoles au contraire le grand port 
de l'Italie et de Rome. Il faut donc rapporter les mots è^Cveicv 



l. Pais, o/>. cit., p. 311, n. 2. 

3. SU. (Piin., XII, 159 cl suiv.), raconlanl les sièges de Cumcs et dePou7JEoles 
\wr Tianiiihal, dil que celui-ci, nbandonnanl son cnlrc)>riBO du cAlé de Mlsénc 
cl de Cumcs, se rclournn vers PoukkoIcs, qu*il appelle A celle occasion la ville 
<lcs Phérélindes (rcgressus adnilos indcPlicrcliadummuros). A quelles légendes 
ou à quelles Iradilions celle <^!pilhèle fail-elle allusion ? Ce qu'il y a de ccrlain, 
c*csl qu'il faul lire Phereliadum cl non Phcrecyadum,- leçon généralement 
adoplée (cf. Schrader, dans rilcrmes, XXIII, 1888, p. 215. « Pherecyadum 
muros forle Dicarchiadum seu Dicarchacum muros, i. e. Pulcolos. ») En elTet, 
Plierccyadum no pourrnil venir que de 4>lplx6STJc ; mais, comme dans le vers 
de Silius Te de rô esl long, il faul lire Phereliadum (les descendants do Phérés, 
4»tpii;). Quel rapport direct ou indirect (parSamos ou Chalcis) peut-il y avoir 
en Ire le roi de Thessalic Pliérès ou la ville Ihessnlienne de Phèrcs cl Pouzxolcs ? 
C'est ce que je ne suis pas arrivé à découvrir. La conjecture Phcrecyadum no 
comporte pas davantage d'explication plausible. Le philosophe . Phérécyde 
ayant été le maître de Pylhngorc, admetlra-t-on que Phcrecyadum soit ici 
pour Pythagoricorum, synonyme lui-même de Samiorum ? Ce serait bien tiré 
par les cheveux. L'épithète employée par Silius demeure inexplicable. 
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6 POUZZOLES AVANT L*ÉPOQUE HUMAINE 

Ku(xix«(i>v à une époque antérieure, Tépoque grecque, où Cumes 
était florissante, avait une marine de guerre et faisait le 
commerce. Mais comment les interpréter ? 

En premier lieu, ils prouvent que la ville nouvelle dépendit 
de Cumes, puisqu'elle devint pour elle une station navale. 
Cumes ne laissa pas les colons samiens se fixer dans son voi- 
sinage, sans étendre immédiatement sur eux son contrôle et 
sou autorité. Dicaearchia fut plus ou moins sa sujette. Un 
mélange s'opéra entre les Cumains et les Samiens, analogue 
à celui qui eut lieu à Naplcs. Selon certaines sources ^ la 
plus ancienne Naples aurait été fondée par des Cumains, selon 
d'autres par des Rhodiens ^. M. Beloch repousse cette dernière 
tradition ; je crois au contraire, avec M. Pais, qu'il faut l'ac- 
cepter ^. Les deux traditions, qui paraissent également dignes 
de foi, ne s'excluent pas l'une l'autre. Des éléments cumains 
et rhodiens se mêlèrent à Naples, vraisemblablement à la suite 
d'une lutte entre les émigrants rhodiens et les habitants de 
Cumes, qui ne voulaient pas laisser s'élever à côté d'eux une 
ville indépendante. Il en fut de même à Dicaearchia. 

Les Samiens furent absorbés presque entièrement par la 
population environnante. Ils étaient très peu nombreux : 
Hérodote le dit formellement ^. Ils perdirent une certaine 
quantité des leurs dans le combat livré à Polycrate ^. Après 
leur défaite par les Cretois et les Eginètes, quelques-uns 
seulement, ceux qui réussirent à échapper à la servitude, 
vinrent en Campanie, fugitifs, réduits à une poignée d'hommes. 
Dans ces conditions, on conçoit que Dicaearchia soit vite 
devenue une ville où les Cumains eurent la prépondérance, 
dont la destinée fut inséparable de celle de Cumes, et que 
Strabon, sans même faire allusion à une émigration samienne, 
ait cru suffisamment la caractériser, en l'appelant le port de 
Cumes. 

Le contact entre les Samiens et les Cumains, qui étaient 
originaires de Chalcis, fut vraisemblablement facilité par le 
souvenir des vieilles relations d'amitié qui existaient entre 



1. VeUcius, 1, 4, 3. LuUlius Daphnis, dans \cs Fràgm, hiêL rom., éd. Peter, 
p. 126, n* 2. 

2. Strab., XIV, 654. 

3. Pais, Stor. di Roma, I, 2, p. 472, n. 2. 

4. Herod., III, 45, 4. 

5. Id., 2. 
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ÉPOQUE GRECQUE 7 

Samos et Chalcis. Cette amitié, que relève à ce propos 
M. Pais ^ s'était manifestée lors de la lutte qui mit aux prises 
les villes eubéennes d'Érétrie et de Chalcis dans la seconde 
moitié du vu** siècle, lutte provocjuce par la rivalité des deux 
cités relativement à leurs rapports commerciaux en Orient 
et en Occident. Dans cette guerre, qui eut une sorte de 
caractère international ou interhellénique, les Samiens se 
rangèrent du cAté de Chalcis. L'amitié des Samiens, des 
Chalcidiens et des colonies eubéennes de Tltalie et delà Sicile, 
où l'élément chnicidien était prédominant, eut sans doute 
quelque action sur la fusion ({ui s'opéra entre les gens de 
Cumcs et les fugitifs samiens. 

Les Cumains avaient-ils attendu Tarrivée des Samiens pour 
utiliser la rade de Pouzzoles ? M. Beloch l'admet. « Après 
comme avant Témigration samienne, écrit-il, la ville dépendit 
de Cumes ^. » Il se peut que des habitations se soient, avant 
l'arrivée des Samiens, élevées sur le rocher de Pouzzoles, et 
que la rade ait déjà servi aux gens de Cumes. Toutefois 
le plus ancien et le véritable port de Cumes fut non Pouz- 
zoles, mais Misène. Parlant de la puissance de Cumes 
avant l'invasion des Étrusques, c'est-à-dire vers la fin du 
VI* siècle, Denys dllalicarnasse écrit que la ville « possédait 
la partie la plus fertile de la plaine campanienne, et les ports 
excellents de Misène : Xi[i.iv(ov xpaxouaa tûv xepl Mioyjvov èici- 
y.a;poTaT(«)v ^. Rien, dans le récit que cet historien fait de 
Tattaque de Cumcs par les Etrusques ^, ne laisse suppo- 
ser (|ue la rade de Pouzzoles ait eu de l'importance pour 
Cumes. Les Étrusques occupant toute la plaine de l'Averne, 
les vaisseaux des cumains n'y auraient pas été en sûreté; 
ceux-ci ne pouvaient garder la flotte (xaç vaOç el^ov àv çuXax^)) 
que dans un port séparé des attaques de l'ennemi par un rem- 
part naturel, comme l'étaient les collines qui séparaient Baia 
de Misène. Dans un autre passage, Denys unit encore Cumes 
et Misène ; des vaisseaux, dit-il, rapportaient à Rome du blé 
de Cumcs et des ports de Misène : £x xc Ku[i.v2ç %a\ xcov xepl 
MiffYivbv Xiixfvwv '\ Comme il emploie le pluriel Xijxivwv, on pour- 

1. Pais, op. cit., I, p. 312, n. 1. 

2. Dcloch, Campanien, p. 90. 

3. Dion. Hol., VII, 3, 2. 

4. Id., VII, 3-5. 

5. Id., XII, 1 
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8 P0UZZ0LE8 AVANT L*ÉPOQUB ROMAINE 

rait penser qu'il désigne, en général, les rades de la région de 
Misëne, c* est-à-dire Tensemble du golfe de Pouzzolés. Cepen- 
dant, appliqué à Misène, le pluriel se justifie parfaitement, le 
portdeMisène se composant de deux bassins, celui qui aujour- 
d'hui encore sert de rade, Tautre, intérieur, que Tensablement 
a isolé, et qui est devenu « il mare morto ». Je crois donc que 
Ton doit entendre d'une façon très précise les mots de Denys. 
Que les Cumains aient d'abord eu leur port à Misène, rien de 
plus compréhensible. La côte campanienne, devant Cumes, est 
dénuée d'abris ^ ; le port qui leur manquait, les Cumains le 
trouvèrent quelques kilomètres plus loin, au fond de la baie 
admirablement protégée de Misène, port naturel bien meil- 
leur que celui de Pouzzolés, qui a besoin de travaux d'art. 
En outre les communications entre Cumes et Pouzzolés 
étaient rendues malaisées par les collines qui, à l'ouest, con- 
tournent l'Averne, et se prolongent jusqu*à Bacoli, séparant 
entièrement la région de Cumes de celle de Pouzzolés et de 
Baia ; au contraire, elles étaient faciles avec Misène, par la 
route naturelle qui passe à l'est du lac de Fusaro et du mont de 
Procida. Il faut donc, tout en acceptant le renseignement de 
Strabon, le corriger et le compléter par ce que nous 
enseignent les textes de Denys et les considérations géogra- 
phiques. Misène fut le premier port de Cumes, et continua 
à rester pour cette ville une station navale, concurremment 
avec Pouzzolés. 

Pouzzolés, toutefois^ avait une supériorité sur Misène dont 
la situation par rapport à la plaine campanienne était très 
excentrique ; elle se trouvait juste au débouché du Piano di 
Quarto et des Campi Leborini. C'est ainsi qu'elle devint un 
iicCveiov, à l'époque grecque, pour Cumes; plus tard, à l'époque 
gréco-osque, elle put avoir une certaine importance comme 
débouché maritime des villes samnites de l'intérieur. 

1. Il peut paraître étrange que les Cumains ne se soient pas établis tout de 
suite dans le golfe même de Pouzzolés, qui avait de si bons mouillages, et 
qu*ils aient préféré la colline de Cumes à celle de Pouzzolés. Mais les condi- 
tions dans lesquelles ils arrivèrent en Campanie expliquent leur choix. D'abord 
établis à Ischia (T. L., VUI, 32, 6), ce n'est que plus tard qu'ils passèrent surle 
continent;. mais ils ne voulurent pas s'éloigner trop de l'Ile qu'ils possédaient 
déjà, ce qui eût été le cas, s'ils fussent allés du premier coup au fond du 
golfe ; au contraire, occupant la colline de Cumes, ils surveillaient des deux 
côtés la passe d'Ischia et de Procida. C'est ce qui explique que, bien qu'ils 
fussent des gens de mer, leur premier et leur principal établissement ait été 
sur une côte dénuée de port. 
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ÉPOQUE GRECQUE 9 

Sa position avait des avantages stratégiques. Les Romains 
Tutilisèrent lors des guerres puniques, et les Grecs de Cumes 
durent aussi en tirer parti. Elle constituait un des trois points 
nécessaires à la défense de leur territoire. A Touest Ischia et 
Procida étaient une barrière contre les pirates étrusques ou 
voisques, qui descendaientjusque dans ces parages; par elles 
la mer était gardée. Mais pour que la ville ne pût être mena- 
cée par des adversaires qui auraient débarqué dans le golfe de 
Pouzzoles, il fallait que cette position fût complétée par Toccu- 
pation des deux hauteurs qui commandent l'entrée du golfe, le 
promontoire de Misène et celui de Pouzzoles. — De plus, tant 
que Naples resta sous Thégémonie de Cumes, elle fut vers le 
sud-est le rempart le plus avancé de sa puissance ; mais vers 
le milieu du v* siècle, devenue indépendante, elle fut 
pour elle une menace ^ Cumes avait dcjh dû laisser les Syra- 
cusains établir une forteresse à Ischia, en récompense de Taide 
qu'elle avait reçue d'eux contre les Étrusques ^. Dans ces con- 
jonctures malheureuses, il est naturel de supposer que Misène 
et Dicaearchia furent de plus en plus, pour elle, des points 
stratégiques essentiels. Dicaearchia était contrer Naples un 
rempart à la fois terrestre et maritime ; elle remplissait le même 
oflice contre les barbares samnites, qui étaient descendus de 
leurs montagnes, avaient occupé Capoue, et finirent en 421 
par s'emparer de Cumes. 

1. PaÎ8, Stor. diUomtLj I, 3, p. 473. 
3. Strabon, V, 348. 
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10 POUZZOLES AYAKT l'ÉPOQUE ROMAINE 

II. — ÉPOQUE GRÉCOSAMNITE — LE PROBLÈME 
NUMISMATIQUE DE FISTELIA ET D'ALLIBA 

L'histoire de Dicaearchia, 8ous la domination samnite, 
c*e8t-à-dire après 421 , nous est inconnue. Tout ce qu'on peut 
dire, c'est que la ville suivit les destinées de Cumes ; Tosque 
devint la langue des habitants, la population osque s'y mêla 
à la population grecque primitive ^, et la ville fit peut-être 
partie de la ligue des cités campaniennes, groupées autour 
de Capoue ^. — Pouzzoles continua d'être pour les Samnites 
ce qu'elle avait été pour les Cumnins : la défense la plus 
avancée de leur puissance conti*e Naples, qui resta pendant 
cette période le rempart de Thellénisme (bien qu'elle fût atta- 
quée elle-même par l'introduction d'éléments osques), et qui 
étendit même son empire vers l'ouest par l'occupation 
d'Ischia ^. Le territoire de Naples venait dans le voisinage 
immédiat de Pouzzoles ; les frontières qui se constituèrent 
furent maintenues longtemps à l'époque romaine. Elles 
s'avançaient jusqu'à la Solfatare et aux monts Leucogées. 

De très curieuses monnaies, portant, en caractères grecs et 
osques, le nom d'une ville inconnue, Fistelia, ont fait croire h 
certains numismates que cette mystérieuse Fistelia était 
Pouzzoles ; les monnaies en question y auraient été frappées 
vers la fin du v* siècle et la première moitié du iv^. Sous la 
domination samnite, la ville aurait pris le nom de Fistius, en 
grec Fistelia, que les Romains auraient traduit par Puteoli ^. 

1. Vell., 1, 4, 3 : Cumanos 08ca mulavil viciiiiu. 
3. Beloch, Camp., p. 315. 

3. Sur la date probable do cotte occupation, cf. Pais, Riv. di sloria àntica. 
N.-S. Ann. V, fasc. 4 : Per U êloria d'hchU neW MnliehiU, p. 17-18. 

4. On consultera : Minervini, dans le BulUHino nàpoleUno^ 1856, p. 145 
et suiv. — Avellino, Opuêcoli. Parte III, p. 80, et Bull, nap., IV, p. 37. 

— Lenormant, dans la Revue de numiMmalique^ 1844, p. 346-349. — 
R. Rochctlc, dans le Journal det Savunis. Avril 1854, p. 3t7-348. — Sam- 
bon, Recherches »ur leê monnaies de U preaqulle italique, p. 158-163. 

— Millingcn, Conëidéralione êur la nuiniëmulique de l'ancienne Italie, 
p. 391. — Momnisen, UnteriUliMche Dialekte, p. 105 et suiv.; p. 309. Histoire 
de là monnaie romaine (trad. de Dlacas), I, p. 161 et suiv. ; 323 cl suiv.; III, 
p. 465 (tableau chronologique). — Fricdlilndcr, Oskische Mûnzeny p. 29 et 
suiv. — Dressel, dans les Aufsàtse E. Curlius gewidniet (1H84}, p. 349 et 
suiv., et Zeiischr, f. Numism, v. Sallet, XIV (1886), p. 166 et suiv. Cf. du mémo, 
Ann, delV IsUL, LVI (1884), p. 355 et suiv. — Les monnaies ont été publiées 
par R. Garrucci dans les Monete delV Italia antica (Rome, 1885), p. 93-96. Tav. 
LXXXIX; dans la Beschreibung der anlik, Mûns, du Musée de Dor?in. 3^' 6. 
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On n <loux Rérion don monnaies : les unes (didrnchmes) 
portent une tète de femme vue presque de face, dont les che- 
veux flottants sont retenus par un bandeau sur le front (type 
analogue h celui de certaines monnaies de Naplcs). Elles ont 
au revers Tinscription osque Fisilus (8RTPV^) ou FistluiSj 
dessous, un taureau à tête humaine tourné vers la gauche, et 
plus l)as encore un dauphin ^ ; d'autres, où l'inscription Fistluis 
est écrite de droite à gauche (ZIV^TZI[8j), ont le taureau à face 
humaine, mais pas de dauphin ^. — Une seconde série est 
celle des petites oboles en argent portant, presque de face, 
une tête de jeune homme aux cheveux courts ; au revers, la 
légende : FistluiSy écrite de droite à gauche, en caractères 
osques, et, comme symboles, un dauphin, un grain d'orge, 
une coquille de moule ^. Sur certains exemplaires, autour de 
la tête du jeune homme, on lit la légende grecque : 4»i9T(- 
\iaL *. — Deux types assez rares existent encore ; l'un est 
celui d'une tête de jeune homme coiffé du casque attique à 
trois aigrettes ; au revers : Fistluia autour du signe ^ * ; 
l'autre est celui de la tête d'Athéna, regardant à droite et por- 
tant le casque attique, orné d'une couronne d'olivier et d'une 
chouette. Au revers, la légende Fisilus, avec un demi-taureau 
barbu, à face humaine, tourné vers la droite ^. 



TnÉoRiE DE FriedlXndkr El* DE MoMMSEN. — Comparant ces 
monnaies h celles de Naplcs et surtout k celles de Cumes, 
Mommsen et Friedliinder ont pensé qu'elles n'avaient pu être 
frappées que dans une ville maritime de la Campanie, sous 
l'influence directe de Cumes. 

Les notices qu'ils avaient sur leur provenance (environs de 
Naples et, en général, la Campagna Fclice) ^ les conflrmaient 



1^* Abtli., p. 95-08; dans le CaUl, of Ihe Greek Coinê in Ihe BrilUh Muséum 
(Hnly^ p. 133-123); dons Touvrogo ciU do Fricdl&iidcr; dans les tableaux de 
Moniniscn (//ls^ de lu monn. rom., I, p. 335-330); el par A. Sambon, Mon- 
nuies entiques de Vllalie. Bibliothèque du Musée (lOOi), tome I, p. 331-334. 

1. Garnicci, n»' la, 17. FriedlAnder, taf. V. Fistelia, n* 1. Beachreibung der 
tknlik, MQnx. Kistclia, 1-4, Uf. III, n* 43. 

3. Garrucci, n* 15. FricdlAndcr, n* 3. Deachr.,rf 8; taf. TII, n* 44. 

3. Garrucci, n*' 30-34. Fricdiander, n* 3. Beichr., 0-14; taf. III, n* 45. 

4. Garruccî, 30-31. Friedl&nder, n* 4. Beachr., 15-17 ; taf. III, n* 40. 

5. Garrucci, 35. FriedlAnder, n« 0. Beachr,, n* 33 ; taf. III, n* 47. 
0. Garrucci, 30. FriedlAnder, n* 7. Beachr.f n* 33. 

7. FriedIAnder, p. 30. Mommsen, Unlerii. Dinl.^ p. 105. 
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11 POUZKOLBS AVANT L*ÉPOQUB ROMAINE 

dans cette opinion. Ils considéraient que les symboles conve- 
naient à des villes maritimes, et rappelaient ceux de Cumes et 
de Naples (coquille et grain d'orge des monnaies de Cumes *, 
dauphin des monnaies de Cumes et de Naples -). Les mon- 
naies d'une ville d'AUiba, retrouvées très souvent avec celles 
de Fistelîa, semblaient leur donner raison ; la plupart d'entre 
elles portent une tête de jeune homme couronné de laurier 
(suivant Dressel, un Apollon) ^ et au revers Tefligie du 
monstre Scylla, avec divers symboles : poisson ^, coquille 
de moule ^, cygne ^. Or Scylla n'est représenté en Cam- 
panie, d'une façon analogue, que sur des monnaies de 
Cumes ^. Friedlilknder rapproche en outre des monnaies de 
Fistelia portant le signe j^ celles d'AUiba portant d'une part 
une coquille d'huttre, d'autre part le même signe ^. Quant au 
taureau à tète humaine et à la tête de femme des grandes 
monnaies de Fistelia, ce sont des types napolitains ^. 

Le nom romain Puteoli ne serait enfin qu'une traduction 
de l'osque : Fistlus. Pour Mommsen, la racine de Fistlus, 
Fistluis est flsl, suivie de lu terminaison diminutivc Z, fré- 
quente en Campanie *o. Fistel (à rapprocher de findere^ fistula, 
featra, fenestra) signifie fente, chose fendue , et pourrait fort 
bien désigner la fente, l'ouverture d'une source. Puteoli serait 
en ce cas « une excellente traduction de Fistluis ^^ Que 
Puteoli,' l'unique ville ancienne de la Campanie dont le nom 
soit nettement latin, se soit appelée autrement chez les Sam- 
hites, et n'ait pas cependant conservé son nom grec de 
Dicaearchia, cela se comprend de soi-même. La dénomination 
de ville des sources est bien appropriée, puisqu'il y a près de 

1. Garrucci, p. 80-82 ; tav. LXXXIV. Besc/ir., taf. III, ^- 37, 39, 41. 

2. Beêchr,, p. 134, 135, n*« 215-218. Càl, of gr. Coins, p. 87, n* 8 ; p. 89, 
n*24. 

3. Besohr,, p. 72-74. — Les monnaies des AUibani sont publiées par Garrucci, 
p. 95>96, Uv. LXXXIX. 

4. Betchr,, l c, n*' 2, 3. Garrucci, L c, n* 40. 

5. /2)îJ., n*9; id., 39, 40. 

6. Ca(. of gr. Coins, p. 73. Garrucci, n* 37. 

7. Beêchr., p. 93, u* 17 ; Uf. III, n* 40. Cul. of. gr, C, p. 89, ii* 27. 

8. Friocimndor (Taf. V. AUifao, 3). Resc/ir., p. 72, n* 1. Garrucci, l. o., n«i2. 

9. Lo Itturuau est fréquoul. Vouv lu lAiu du funiniu, cf. lu Hcachr,, tuf. IV, 
n* 57. 

10. Mommsen, VnUriL Diûl., p. 245. 

11. Traduction, non adaptation. Mommsen a soin de faire remarquer que 
puUuM, qu'on dérive justement de pntore, n*a, étymolog^iquement, rien A 
faire avec fUt 
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Poux7.olè8 beaucoup de sources d^eaux chaudes et froides ^ » 
Alliba serait aussi un nom osque, analogue h celui de la ville sam- 
nite AUife. De même que, dans le vieulL latin, Vf est souvent 
pour le h, on trouve, dans les dialectes osques, — Alifa à 
cAté de "AXXiSa; — Alfius^ Alafaternum.k côté de : Alpuê 
sab., Albus lat. ^ Comme à Pouzzoles existe une colline, 
appelée Monte Olibano, Mommsen et Friedl&nder ont rap- 
proché les deux noms. <c II est très vraisemblable, écrit 
Mommsen, que Fistelia est le nom osque de Dicaearchia, et 
qu* Alliba (= Allifa) était située sur le Monte Olibano près de 
Cumes 'K » Les inscriptions des monnaies présentent un 
mélange d*osque et de grec, parce que, précisément, s'opé- 
rait dans ces villes un mélange des nouveaux maîtres, les 
Osques, et des anciens habitants, les Grecs. Ce caractère 
gréco-osque, qui apparaît à Cumes et à Dicaearchia, se 
retrouve dans d'autres villes de la région, à Nola, h Capoue, 
à Naples, bien que dans cette dernière cité il soit moins 
accentué. 

Objections a la théorie PRÉcÉDBiNTR. Provenance des mon- 
naies. — A cette théorie fort ingénieuse des objections ont 
été adressées par M. Dressel. I^a principale est tirée de la 
provenance des monnaies. 

Les numismates napolitains avaient dans leurs collections, 
au commencement du xix* siècle, des exemplaires de ces 
monnaies, connues depuis longtemps. Malheureusement ils 
donnent, avec peu de précision, comme lieu de provenance la 
Campanie, ou encore, et ceci parait plus satisfaisant, les 
environs de Naples ^. Mais qu*entendent-41s par environs de 
Naples, et jusqu'où les font-ils s'étendre? C'est ce qu'ils ne 
disent pas ^. D'autres renseignements sont plus exacts. Des 
monnaies de Fistelia ont été retrouvées en petit nombre 
dans des tombes de Capoue ^, et, en grande quantité, dans 

1. Mominsen, op. cU.^ p. 300. — Déjà les anciens comprcnaienl PuUoli 
oomniodésignnnlln ville (les sources, des piiils(Stnibon, V, 245 : xal (xitcovc^ 
Itaoav IIoTto Xouc àno t(3v fpcfltTcov). 

3. Mommsen, op, cit., p. 235. 

3. /(/., p. 105-106. 

4. Fricdlftnder, op. ci^., p. 25. 

5. U faut remarquer en particulier qu'aucune monnaie de Fistelia n*ost 
donnée comme provenant de Pouuoles. 

6. Bull. delV htit.y 11)78, p. 31. Von Duhn fait remarquer le petit nombre des 
monnaies de Fistelia trouvées dans les tombes de Capoue. 



Digitized by 



Google 



ii POUZ^OLfid AVANT L* ÉPOQUE ROHAtNË 

deux localités du Samnium d'ailleurs très éloignées Tune de 
l'autre». 

En 1854, dans la région de Molise, à la distance d'envi- 
ron trois milles de Toro, et de treize milles de Campo Basso, 
au lieu dit Campo Laurelli^, on a découvert 150 monnaies 
d'argent de Fistelia et 8 des Allibani (sans compter quelques* 
unes de villes canipaniennes, de la Grande-Grèce et de la 
République romaine). En 1884, dans la nécropole de la Conca 
d'Oro, près de Piedimonte d'Allife, dans l'Agro Telesino ^, on 
a trouvé 44 monnaies, dont 23 portent le nom de Fistelia, 
et dont d*autres, anépigraphes, peuvent lui être attribuées ^, 
et 12 oboles d'argent des Allibani. Avant cette découverte, 
l'Agro Telesino avait déjà fourni un certain nombre de mon- 
naies de Fistelia ^. 

Mommsen savait fort bien que ces monnaies se ren- 
contrent assez' souvent dans le Samnium ; mais, dit-il, 
« elles sont si communes (on a trouvé réunies dans le même 
dépôt 700 oboles de Fistelia et d'Allife) que ce fait n'a rien 
d'étonnant, et ne prouve rien pour leur origine. D'ailleurs le 
Samnium n'avait pas de monnaies nationales ^ ». Les fouilles 

1. Dans les fouilles faites récemmeat A Norba, on a retrouvé aussi quelques 
monnaies de l'Italie méridionale, parmi lesquelles quatre monnaies de Naples, 
et une de Fistelia ainsi décrite. « <]>(aTe[Xia]. Testa fcmmiuilc, di frontc, con 
corti capelli. g. i^rano di orzo, e pesée, (obolo spezzato e mancante, di fgr, 
0,60 ; diam. mm. Il ». NoUzie degli scavi, 1904. Vol. I, fasc. II, p. 424. 

3. Bull, nap.f N.-S. (1854), III, p. 130-131. -— L'auteur du compte rendu voit 
dans Tendroit où on a retrouvé les monnaies un « antico scpolcreto sannitico ». 
Point d'indication plus précise. 

3. iinn. delV UtiL, 1884, p. 3&6-3M. 

4. Il s'agit de petites «lonnaies d'ai*gcnt, de même dimension et de mémo 
poids que celles de Fistelia, portant d'un côté une tète de femme aux cheveux 
flottants, vue de face, de l'autre un lion, et, au-dessous, séparé du lion par une 
ligne perlée, un serpent. La tête de femme rappelle celle des didrachmcs 
de Fistelia ; aussi ces pièces avaient-elles été déjà attribuées par Carclli à 
Fistelia. Cette attribution est reprise par Dressel, Ann. deW UtiL^ 1. c, 
p. 350. Cf. les types.de ces monnaies dans la Beachr, du musée de Berlin, lll, 
p. 183, taf. VIII, u" 103. — Je retrouve le type du lion sur des monnaies osques 
d'airain de Capoue, i/>id., taf. III, n« 34. — Sur les monnaies ainsi attribuées à 
Fistelia, on voit quelquefois, outre le lion, un bouclier et un tliyrsu (OescAr., 
p. 103, u* 8) ; on retrouve le tliyrso sur dos moniiuics do type analogue, appar- 
tenant sans doute à Capoue {Cal, ofgr. Coins, p. 81, n" 33-25). 

5. BalL delV Isiit,, 1878, p. 31. « J'ai observé, A Salvatore Telesino, dans la 
magnifique collection de MM. Pacelli, environ une cinquantaine do monnaies 
d'argent de Fistelia, toutes trouvées dans les envimns de Tcicsc •» (Von 
Duhn). 

8. Mommsen, ffîfl^ de U monn, rom,^ I, p. 101, n. 3. — Mommsen n'indique 
malheureusement pas la localité. 
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de Campo Laurelli prouvent que les monnaies de la Grande- 
Gtèce avaient cours dans le Samnium tout comme les mon- 
naies campaniennes. « Le grand nombre de pièces de Fiste- 
lia est simplement en proportion avec ce que nous savons 
d*ailleurs de la production de ces divers ateliers K » Dans 
d'autres dépôts de Tltalie centrale, on a souvent trouvé des 
pièces frappées fort loin. Selon Mommsen, la nature de ces 
dépôts, composés de dons offerts à certains temples par des 
pèlerins, expliquerait la présence des monnaies dans des 
lieux si éloignés de leur pays d'émission 2. 

Si les villes purement samnites de l'intérieur du Samnium 
n'avaient pas de monnaies nationales, comme le fait juste- 
ment rcnuirquor Momniscn, et si par conséquent on ne sau- 
rait penser que les monnaies de Fistelia aient été celles d'une 
ville voisine de Toro ou de Campo Basso ^^ peut-être n'en 
était-il pas de même de villes plus rapprochées de la Campa- 
nie, et situées à la frontière de cette région et du Samnium. 
C'est ce qu'a pensé M. Dressel après les fouilles de 188i près 
d'Allife. Selon lui, le nom d'AUiba, AUifa se serait conservé 
dans celui de la moderne Allifc. Les monnaies des AUibani , 
retrouvées dans les tombes de la Conca d*Oro, « appartiennent 
réellement à l'Allife samnite » ^. Cette localisation entraine 
celle de Fistelia ; car, en premier lieu, les monnaies de Fistelia 
sont de beaucoup les plus nombreuses ; en second lieu, elles 
ont été retrouvées, dans des tombes parfaitement identiques, 
avec les monnaies des AUibani, auxquelles on les rencontre 
ailleurs unies d'habitude. Elles sont contemporaines, et il 
doit exister entre elles un lien étroit, de nature locale selon 

1. Mominscn, op. cit.^ p. 169. 

2. /r/., p. 167. — Hcmarquc onalof^iic de Gnrriicci, qui signale la présence 
cKiin (K'pnl lie inriniinicH do la (triindc-Grècc cl de In Cnmpnnio, h (Inslellinl 
(entre Campo Hiisso el Lai'ino), où fui Irouvce une monnaie do Fislclia (Garrucci, 
op. cit.^ p. 94). Dans le Sanmium, où les villes n avaient pas coutume de battre 
monnaie, on devait nécessairement se servir dans les transactions des mon- 
naies do la Gampanie, de la Pouillc, de la Grande-Grèce ; do lA, la présence 
des monnaies de Métaponte, de Caulonia, de Nnples, de Calvi cl aussi de Fis- 
telia. 

3. C'est riiypotlièse de Minervini (Saggio di osaervasioni nnmûmafîche, 
1856, p. 13-18), qui identifie Fistelia avec une ville dont les manuscrits de 
Titc-IJvc transnicltcnt très doutcusemcnt le nom {FilttUe^ FinsnUe^ FiiruD- 
Ue). Or il faut restituer dans Titc-Livo FagifuUie (pour la variante FngifuUe)^ 
nom qui s*est maintenu dans celui de Têglise 5* MàrU n Faifoli près de Mon- 
Ugano (Ti L., XXIV, 20. Nissen, lUL Undesk., II, 2, p. 792). 

4. Ann. deW Util., 1. c, p. 260. 
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Dressel, qui place Fistelia dans la vallée du Moyen Vulturne, 
entre AUife et Telese, vers Faicchio et le Monterbano *. 

Si TAUife du Samnium a frappé les monnaies des AUibani, 
ajoutons qu'on ne peut pas faire descendre ce monnayage plus 
bas que la (in du iv* siècle ; la ville fut prise alors par les 
Romains, devint préfecture et civitas sine suffragio ^ : or les 
villes admises au droit de cité sans suffrage ont pu frapper 
des monnaies, mais seulement des monnaies de cuivre. Le 
monnayage d* AUife et de Fistelia, ne comprenant que des 
monnaies d'argent, . serait certainement antérieur à la domi- 
nation romaine, et daterait du temps de l'indépendance 
(iv* siècle avant J.-C.) ^. 

Vaijbur comparée dss théories de Mommsem et de 
M. Dressel. — On peut objecter à M. Dressel que les mon- 
naies des Allibani et de Fistlus diffèrent, sous tous rapports, 
des monnaies frappées par les villes de population osque, 
dans la même région. Mommsen (et M. Dressel est, sur ce 
point, de son avis) dit que les monnaies de Fistlus n'appar- 
tiennent pas à une ville des environs de Campo Basse, parce 
que les Samnites n'ont jamais eu de monnaies particulières, 
mais avaient adopté celles des pays voisins, notamment celles 
de la Campanie ^. Or, bien qu' AUife et sa soi-disant voisine 
Fistelia fussent plus rapprochées de la Campanie que Campo 
Basso, la même remarque ne leur est-elle pas applicable ? — De 
plus, en dépit des 150 monnaies recueillies près de Campo 

i. Avellino a voulu, avec plus de précision encore, identiflcr Fistelia avec 
une ville de Plislica, IIXiiTTixi) (T. L., IX, 21. Diod. Sic, XIX, 72), donl le 
nom semble 8*èlre transmis à celui do la localité moderne de Prastica, près de 
S* Agata dei Goti (Abeken, àiiUeliUUen^ p. 99). Mais aucun rapprochement 
linguistique ne peut être établi entre Fistelia et Plistica (nom encore connu 
en Ombrie et dans le pays des Marses. Nissen, ItaL Lànde$k.^ II, 2, p. 388; 
799). 

3. Nissen, op. cil,, p. 799. 

3. M. A. Snnibon dans sou recueil : MonnnieM an^iV/iies de VItuUe. Hihliu- 
tlièque du Musée (1904), t. I, p. 321-334 (n** 818-825, monnaies des AUibaui; 820- 
843, monnaies de Fistelia) se range à Topinionde Dressel. Il fait surtout ressor- 
tir le fait que les monnaies de Fistelia ont été retrouvées en nombre considé- 
rable près d'Allife, dans les environs de Telese, et que c^est de celte région 
(limites de la Campanie et du Samnium) que proviennent « dos séries presque 
complètes des dilTérents types, et toutes les variétés les plus rares. C*est de la 
nécropole d* AUife que provient le quart d*obole à la légende Yn$ll$i ju*~ 
quHci unique » (p. 329). M. Sambon (place le monnayage de Fistelia vers les 
années 380-350 av. J.-C., celui d* AUife vers 360-330. 

4. Mommsen, IlUi, de U monn. rom., I, p. 168. — Dressel, Ann, delV I$iit,, 
1. c, p. 263. 
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Basso, il est certain que Fisielia n*était pas située dans cette 
région ; celles trouvées dans la Conca d*Oro entrainent-elles 
davantage la localisation de Fistelia? Seule l'existence d'AUife 
peut nous faire penser que ce sont des monnaies locales. Mais 
c'est peut-être là une coïncidence fortuite, et qui fait illusion. 
Tandis que les villes de la Cainpanie maritime et de la 
plaine campanienne ont frappé des monnaies bien avant les 
dernières années du iv® siècle, celles de la Campanie du nord 
et du Samnium n'en ont frappé, semblc-t-il, qu à partir de 
cette époque. C est le cas de Teanum Sidicinum qui frappe des 
monnaies d'argent et aussi des monnaies de cuivre (fin du iv® et 
première moitié du m» siècle *) ; de Compulteria, de Telesia, de 
Calatia, qui, à titre de civitates sine suITragio, frappent des 
monnaies de cuivre ^ ; de Calés et de Suessa qui, comme colo- 
nies latines, frappent de l'argent et du cuivre (mêmes dates) 3. 
Dans cette série les oboles de Fistlus et des Allibani sont iso- 
lées. Remarquons que Compulteria, Tclcsia, Calatia n'ont que 
dos monnaies de cuivre, dont la frappe seule était permise par 
Home aux civit^iles sine suiTragio ; de ces trois villes, voisines 
d'Aliife, aucune monnaie d'argent, ayant pu être frappée k 
1 époque de l'indépendance, ne nous est parvenue. Ce premier 
indice nous invite à penser que les villes de la région d'Aliife 
et des confins de la Campanie et du Samnium n^ont pas 
monnayé avant l'établissement de la domination romaine : 
toutes dépondent de Home h un titre quelconque : colonies ^ 



1. Mommscn, op. cit., I, p. 162, 165-6, 327; III, p. 197-8, 201, 207, 373. — 
— Unieril. Di'a!., p. 107. — Ilcad {Historia numorum^ p. 36), place eiilrc les 
années 3i0-268 environ le monnayage d'argent et de cuivra de Teanum, avec 
inscriptions osqucs. 

2. Mommsen, Unieril. DiaL, p. 107. — llisl de L% monn» rom»^ I, p. 105, 
167; m, p. 373 (Compulteria) ; — I, p. 166, 168; III, p. 207 (Telesia); — 
H, p. 5; III, p. 373, 215, 380-1 (Calatia). — Monnayage de Compulteria 
(cuivro; inscriptions os(|ucs) entre 300-268 environ, Ilcad (op. Ci7., p. 30); 
de Calatia entre 250-211 (cuivre^ inscriptions osqucs), Ilead, p. 27 ; de Telesia 
(cuivre, inscriptions osqucs) api*ès 268, Ilcad, p. 25. 

3. Unieril. Dial., p. 107. Fondation do Suessa : 313 av. J.-C. ; do Calés : 
334. -^ Comme le fait remarquer Pais, S£or. di Roma, 1, 2^ p. 242, la valeur de 
ces dates n est qu'approximative ; mais on peut Taccepter en gros (dernières 
années du iv* siècle). — Head date le monnayage de Suessa et de Calès de la 
fln du IV* et du m" siècle, et fait remanjucr lu parenté des types avec ceux des 
monnaies de Suessa, de Teanum, de Nuceria, ce qui invite à dater les mon- 
naies de toutes ces villes des dernières années du iv* et du m* siècle. M. Pais 
rapproche do même les monnaies de Calès, de Suessa, do Telesia, do Teanum, 
ot les rapporte toutes au m" siècle (Slor. di iloma, I, 2, p. 2 18). 

Ch. DiJiiois. — Ponzzolen, 3 
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latines, ou villes sans suffrage. Seules les villes libres, puis 
fédérées, de Teanum dans la Campanie du nord, et de Nuceria 
dans la Campanie du sud, ont pu, encore indépendantes, 
frapper des monnaies d'argent ; ces monnayages (lin du 
IV* siècle) pourraient être contemporains de celui d'Allife, 
demeurée libre jusqu'en 320-300. Mais remarquons d'abord 
que, outre les monnaies d'argent, Teanum et Nuceria 
ont fabriqué beaucoup de monnaies de cuivre; d'Allife, 
aucune monnaie de cuivre, qui aurait pu être frappée soit 
concurremment avec la monnaie d'argent, soit après l'époque 
où la ville devint civitas sine sulTragio. D'autre part, presque 
toutes les monnaies des Allibani et de Instelia sont des 
oboles d'argent. Or, de pareilles oboles ne se retrouvent que 
dans les ateliers monétaires les plus anciens (Velia, Posido- 
nia, Naples, Cumes) : telle est la série dans laquelle, géogra- 
phiquement et chronologiquement, rentrent celles d'Alliba et 
de Fistelia ^ Pour les didrachmes, il faut tenir compte du 
poids des pièces. Ceux de Cumes et de Naples, c'est-à-dire 
les plus antiques, sont les plus pesants : jusqu'à 7 gr. 70 à 
Cumes, jusqu'à 7 gr. 60 à Naples ; le poids moyen est de 
7 gr. 50 à 7 gr. 40 ; il descend rarement au-dessous de 
7 gr. 20. Les didrachmes de Fistelia pèsent jusqu'à 7 gr. 68 ; 
leur poids moyen, un peu plus faible, varie entre 7 gr. 30 et 
7 gr. 40. Ceux d'Hyria (v** et première moitié du iv* siècle) 
ont un poids moyen de 7 gr. 20 à 7 gr. 30 *. La même obser- 
vation s'applique aux pièces portant le nom des Campani, 
Cappani, frappées à Naples vers le même temps ^. Au contraire 
les didrachmes des villes de l'intérieur, qui ne commen- 
cèrent que plus tard à fabriquer de la monnaie, comme les 
colonies latines de Sucssa et de Calés (fin du iv^-iii" siècle) 
ne déliassent que de très peu le poids de 7 grammes ; il en est 



1. Mommsen, Hist. de la monn. rom.^ I, p. 1G2-163. « Toutes ces petites mon- 
naies sont d*ancien style, et appartiennent uux six atclici's nionctaii*cs les plus 
anciens, Velia, Posidonia, Cumes, Naples, Ki8tolia,Allira; plus tard, elles furent 
remplacées par la monnaie de cuivre. *» Mommscn fait des dilTéreiices dans ce 
groupe même, les pièces les plus anciennes (Posidonia, Cumes) sont plus 
légères, celles de Naples, de F'istelia, d'Alliba, qui sont plus récentes, sont 
aussi plus lourdes. 

3. Mommscn, y/fW. de la monn. rom.<, l, p. 161-2. -* Cf. Ueêchr, du musée de 
Berlin. — Head place le monnayage d*llyria entre 420-3iO \p. 32) ; Inihoof- 
Blumer entre 450-350 environ (Wi'enerA'umfsm. Zei<sc/ir.,1886, XVIIl, p. 206). 

3. imhoof Blumer, art. ci7., p. 222-226. 
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de même de ceux des villes restées indépendantes, Nuceria 
et Teanum *. 

Ainsi AUiba et Fistelia ont ceci de commun avec Tancien 
atelier monétaire de Cumes qu^elles n*ont fabriqué que de 
la monnaie d argent. A llyria-Nola, dont la frappe com- 
mence vers la fin du v*^ siècle, les pièces de cuivre sont beau- 
coup plus rares que celles d^argent ^. Nous ne sortons pas du 
centre de la Campanie. Au contraire dans le Samnium et 
dans les régions adjacentes de la Campanie du nord, aucun 
monnayage qui puisse remonter à une pareille époque. 

Les légendes grec<{ucs ou gréco-osques des monnaies nous 
ramènent aux mêmes régions et au même temps. Elles 
forment, avec celles des pièces des Campaniens et d^Hyria- 
Nola, un groupe à part, nettement séparé tant par le poids 
des monnaies que par le caractère double des inscriptions. 
La conclusion à tirer, c'est qu elles ont été frappées soit par 
des villes osques fondées sur remplacement de villes grecques 
plus anciennes, soit par des villes osques, mais assez voisines 
des cités grecques et connues pour leur philhellénisme 
(comme Nola qui avait adopté les mœurs et la langue 
grecques) ^. Voyons la répartition géographique de ces villes. 

Les monnaies des Campaniens, portant les légendes : 
KAPPANOI, KAMPANO ou HAMPANO (alphabet grec, formes 
osques), ont été longtemps attribuées à Capoue. Elles 
auraient été frappées peu après la prise de Capoue par les 
Osques, dans la seconde moitié du v** siècle (Mommscn). 
D'autres numismates les attribuent plus vraisemblablement k 
Naples *. Naples, en eiïet, ne resta pas complètement 



1. II Buini de lire le catalogue de Dresse! pour cnnsUler celte diminution 
très réelle du poids des monnoies. Il est également caractéristique que la 
même remarque puisse très justement s'appliquer aux pièces d'argent avec la 
Irgende lioma ([ni furent frappées A Capoue après rétablissement de la domi- 
nation romaine, c*est-i\-dire après 338 (date traditionnelle). Mommsen, HisL 
delà monn. rom.^ III, p. 232; Ilead, p. 28 et suiv. ; Babclon, Monn. de la 
liép. Rom.^ p. XXIX ; Drcssel, Beschr., p. 167 et suiv. 

2. Mommscn, lligt. de lu monn. rom.^ III, I, p. 165. 

3. Dion. liai., XV, 5 : Onô NoiXavCjy 6|xr)p(i)v ^vto>v xal a^dSpa xoùç "EXXtivoic 
âjjcal^ovTtuv. 

4. Imhoof-Hlumer, l. c. Sans afllrmor que ces pièces aient été frappées par 
des Samnitcs établis à Naples, Imhoof-Blumer croit cependant qu'elles Tont 
été à Naples. « Je n'essaierai pas ici de décider si ces monnaies ont clé frap- 
pées par les Samnites établis A Naples, — ce qu'on pourrait conclure de 
Strabon C 246 — ou Tont été par Naples pour des Campaniens établis dans 
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indemne de Télément osque; à côté de la ville grecque les 
Samnites s'établirent ; Grecs et Osques vécurent côte à côte, 
dans deux quartiers différents ^ Les monnaies avec les 
légendes Ka«:icav6ç, Ka^Licovi auraient été frappées à Naples 
par les nouveaux habitants. 

Les inscriptions des monnaies de Nola-Hyria sont doubles ; 
celles d'Hyria, la vieille ville, sont gréco-osques, celles de 
Nola, la nouvelle ville, sont toujours grecques ^. Nola n'était 
pas, à vroi dire, une ville de la zone grecque ^ ; mais ses 
habitants, amis des Napolitains, s'étaient hellénisés au point 
d'employer le grec sur leurs monnaies. En cela ils consti- 
tuaient une exception, remarquée par les anciens. Les villes 
de la plaine intérieure (Capoue) et surtout de la montagne 
étaient de civilisation étrusque et étrusco-samnite ^ . Loin 
que le grec, employé dans les cités maritimes, ait gagné 
du terrain vers Tintérieur, c'est, avec l'invasion samnite, 
l'osque qui envahit la zone grecque. Naples reçoit des Sam- 
nites : les monnaies et les noms de certaines familles napoli- 
taines en sont la preuve ^. Cumes, nous disent les historiens, 
fut complètement transformée par le voisinage des Osques : 
(( Cumanos osca mu ta vit vicinia ^. » Le grec cède peu à peu 
la place à l'osque. Comment ne pas voir alors dans le mon- 
nayage des AUibani et de Fistlus un indice du contact des 
Grecs et des Osques, contact qui ne pouvait se produire que 
dans un pays où, jusqu^alors, le grec avait été la langue pré- 
dominante? Le monnayage campanien fut d'abord purement 
grec ; c*est aux Grecs que l'empruntèrent les Osques établis dans 
des villes helléniques ou ceux dont le philhellénisme était 
déjà remarqué par les anciens. Les cités de civilisation 
étrusco-samnite ne frappèrent de monnaies que plus tard. Si 
on enlève à Capoue les monnaies des Ka(jLicavo(, on cons- 
tatera que les villes de la plaine campanienne et des contins 
du Samnium, loin de frapper des pièces à légendes grecques, 

une ville voisine. Ce qui parait cerlain, c'cslquc Naples esl a die PrfigsUlto 
dieser MQnzen w. 

1. Pais, Sior. di Roim, I, 3, p. 481. 

2. Beloch, Càmp.f p. 393. 

3. G*étail une ville de population purement osquc. Bcloch, op, cit.y p. 389- 
390. 

4. Id., p. 9; 399; 447-445. 

5. Pais, Per U storia dCUehU nelV aniichilk^ p. 17, n. 3. Mommson, 
UnterU,J>Ul.,p. 106. 

6. Velleius, 1, 4. 
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n*en ont pas frappé du tout jt]8que ver» la fin du iv* siècle av. 
J.-G. «. 

Ces considérations nie semblent de nature à donner une 
certaine force h ridenlification Fisllus-Puteoli. Contre Tar^çu- 
nient tiré de la linguistique je ne vois rien de sérieux à 
objecter. Puteoli est une bonne traduction pourFistIus; c'est, 
comme Fistlus, un nominatif pluriel ^. Le nom du Monte 
Olibanoest certainement d'origine antique; on le lit dans des 
documents du baut moyen ftgc ^, et dans un texte d^Atbénée 
relatif au vin d'Oulba, 05X6avoç qu'on récoltait près de Cumes: 
TCcpt T^ç Kajjncavix^ç Ku|iY)ç *. OUiba, Alliba, Allifa serait-il en ce 
cas un mot osque importé par les envahisseurs et donné à une 
localité? 11 ne faudrait pas être surpris de trouver deux villes 
du même nom (Allife)^ Tune dans le Samnium, l'autre en 
Campanie ^, La difUculté consiste plutôt à situer la ville pré* 
tendue d'Alliba. Mommsen croit que c'est le nom donné par 
les Osques à Cumes ; mais alors comment se fait-il qu'il ne 
demeura pas h la ville, comme celui de Fistlus à Pouzzoles? 
FricdUinder se demande si Alliba n'aurait pas existé sur le 
Monte Olibano ; mais aucune ruine, aucun indice ne peut le 
faire supposer ^. Je crois plutôt que Cumes conserva son nom, 
et que les monnaies avec la légende grecque Alliba portent 
non pas le nom de la ville, mais celui de la peuplade osque 
qui occupa la région, à savoir des Allibani. De même les 
Campaniens de Naples mirent leur nom sur des monnaies : 
Cappani, Campani. Les Allibani, c'esê-à-dire les Osques vain- 
queurs, qui envahirent Pouzzoles et Cumes, frappèrent des 

1. De toiilc manière, le» monnaies de Fislclia et des Allibani sont insépa- 
rables. Je ne croîs pas qu'on puisse, comme Nissen, adopter un moyen terme, 
et rapporter celles de Fistelia A Pouzzoles, celles des Allibani à TAllifae du 
Samnium {liai. Landeêk.^ Il, 2, p. 738,798). 

2. La forme Ftstluis, sur certaines monnaies, est un ablatif pluriel 
( = Puteolis). Von Planta, Gràmtîialik der oskisch-umbrUchen DiaUkie, I, 
p. 326. 

3. Capnsso, Mnnumenla neapoliUni Ducnlu», Hcff. Il, 1, n* &41, et II, 2 p. 
1K3 (année 1087). 

4.' Athénée, 1, 26. 

5. Gomme le fait justementremarqucr Sambon,i2ee/ierche«,p.l61, « on peut 
supposer avec fondement que les Samnites, en prenant possession des villes 
de la Campanie, leur donnèrent les noms des pays qu*il8 avaient abandonnés 
dans les montognos du Samnium, et que, par suite do cette circonstance, les 
noms de plusieurs villes de la Campanie durent alors olTrir une grande analo- 
Ipc avec ceux d'autres villes du Samnium. n 

6. Surin carte de ses Unleril Di'aI., Mommsen place Allira(e) juste à côté 
de Cumes. En réalité le M^ Olibano se trouve à Test de Pouzzoles. 
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monnaies, présentant les unes le nom d'une ville, Fistlus, 
Fistluis (lancienne Dicaearchia) <, les autres celui du peuple 
envahisseur. 

Selon Dressel, la ressemblance des types avec ceux des 
monnaies de Cumes ne prouverait pas que nous ayons affaire 
à des villes maritimes. Il remarque que sur les monnaies 
osques les types se répètent fréquemment, et qu'on ne 
trouve guère de cité qui ne reproduise les symboles moné- 
taires d'une cité proche ou éloignée. Il compare Capoue et 
Atella ; Capoue et Calatia ; Ilyria et Frenternum ; Teate, 
Velia et Tarente. La ressemblance des types ne fournirait 
aucune preuve du voisinage des villes. En second lieu, les 
symboles marins n'appartiennent pas nécessairement à des 
villes maritimes; il cite les monnaies de Calatia avec le tri- 
dent de Neptune, celles de Larinum et de Luceria avec le 
dauphin, celles de Teate avec Taras chevauchant un dauphin. 
— Il y a dans ces remarques une grande part de vérité ; 
mais pouvons-nous les appliquer au cas particulier qui nous 
occupe ? Il faut distinguer entre un symbole fréquent et un 
symbole unique. Le trident se rencontre un peu partout : 
en Étrurie; sur l'Adriatique, à Ariminum ; à Naples, en Apu- 
lie ; à Paestum ^ ; pourquoi figure-t-il sur des monnaies de 
Calatia? On ne peut le dire. Ce qu'il importe de remarquer, 
c'est qu'il ne caractérise pas une ville particulièrement. Il en 
est de même du dauphin ; bien qu'il figure sur des monnaies 
de villes maritimes (Hadria, Naples, Cumes, Brindes, Tarente, 
Salapia) ou en communication rapide avec la mer (Larinum), 
il apparaît dans des villes de Tintérieur (Volaterrae, Vcnusia, 
Luceria) ^. Mais, encore une fois, il est très répandu. 11 est 
certain que les didrachmes de Fistelia avec le taureau à tête 
humaine et le dauphin dérivent des monnaies de Naples, et 
que ce sont surtout des types napolitains qui ont servi de 

1. A propos du nom Fisllus, signalons un rapprochement foil par Preller 
dans un arlicle sur Téruption du M^ Nuovo {Berichle dertàchs. GtselUch. der 
msBsnêch^ 1850, p. 154). On lit dans un document écrit en allemand : « denn 
das Meer hat sich in Bitzelo... aufgcthan... » Le nom Uilzelo, qui est ici pour 
Pozzuoli, rappellerait, selon Preller, le vieux mot osque Fistlus, Fistelia. — 
Je crois que Bitzelo est tout sinipipmcnt une déformation, d*ailleurs très 
curieuse, du nopi de Pozzuoli, qui devient dans les documents du moyen âge 
Puzolo (Porcopo, dans VArchivio ptr le provincie nàpolelane, XI, p. 620, 
n. a) et même Pizolo (id., n. 1). 

2. CàL ofgr. Coins, Italy, p. 14, 25, 142, 274, 281. 

3. Ibid., p. 11 (Volterra); 140 (Vcnouso); 137, 189, 141 (Luceria). 
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modèles dans beaucoup de villes de rintérieur. Les efligies de 
femme et d'homme, coiffées du casque oitique, sont emprun- 
tées à des monnaies de Noples. 11 semble plus difficile d'ad- 
mettre que la coquille ait été empruntée aux monnaies napo- 
litaines, sur lesquelles elle figure très rarement *. Ce qu'il 
faut surtout remarquer, c'est que l'ossemblage du grain 
d'orge et de la coquille est particulier à Cumes et coractérise 
les pièces de Fîstelia. Le symbole do Soylla, qui n'apparaît 
que sur des monnaies de Cumes, est inconnu dans toute la 
Campanie, même à Naples ^ ; c'est moins en sa qualité de 
symbole maritime qu'en sa qualité de symbole propre à 
Cumes que je crois que les monnaies des ÂUibani n'ont pu 
être frappées que dans un otelier de Cumes. Sans doute les 
monnaies de Teate représentant Taras chevauchant un dau- 
phin sont empruntées directement à celles de Tarente, située 
fort loin ^ ; mais cela s'explique par les relations maritimes ; 
pour la même raison, ce symbole apparaît sur des monnaies 
de Rrindes ^ et de Butentum ^. Comment le symbole de 
Scylla, du grain d'orge et de la coquille réunis, qui est 
inconnu à Naples et dans n'importe quelle autre ville campa- 
nienne, serait-il parvenu, dans la montagne samnite, à Alli- 
fae, et rien qu'à Allifae? 

Conclusion. — J'ai essayé d'établir, dans les pages qui 
précèdent, la vraisemblance de la théorie qui attribue à des 
villes de la Campanie maritime les monnaies de Fîstelia et 
des Allibani, et qui identifie la romaine Puteoli avec l'osque 
Fistlus. Néanmoins, dans une question aussi complexe, aussi 
obscure, je ne voudrais pas conclure par un jugement aflîr- 
matif. Dans l'état actuel de la question, les preuves ne sont 
pas décisive^; toutefois la balance penche, à mon avis, du 
côté de la théorie de Mommsen et de Friedlftnder. Espérons 
que la découverte de nouveaux documents permettra de 
trancher définitivement la question; c'est ainsi que la compa- 
raison de monnaies de même frappe a permis d'identifier 
avec Nola la mystérieuse ville osque d'Hyria ®. 

1. Cnl. of. gr, Coitm. Ilnljf, p. 06, n* 2i. 

î. On le retrouve en Sicile et don» la Grande-Grèce (Ajçrigenlc, Syracuse, 
Tarente, Thurium, Ilipponium, Ilcraclea). 

3. Dressel, Betchr., I II, p. 307, n" 28-20. 

4. îd., p. 213, tab. X, n* Mi. — Cai. of gr. Coins. Haly, p. 154 et suiv. 

5. Beschr., p. 210. Cal., p. 157 etsiiiv. 

«. Besehr., III, p. 00, lab. IV, n" iO ot40v 
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CHAPITRE II 

HISTOIRE MUNICIPALE DE POUZZOLES 
A L'ÉPOQUE ROMAINE 



CoNQCÊTG ROMAINE. — Suivant rhistoire traditionnelle, 
Capoue, Cumes et les autres villes de la région, seraient 
entrées en contact avec Rome, vers le milieu du iv^ siècle. 
Capoue se serait soumise h Rome en 338, pour obtenir son 
secours contre les Samnites de la montagne qui ravageaient 
son territoire, et les villes de la Campanie méridionale n'au- 
raient pas tardé, après cet événement, à devenir possession 
romaine K Près du mont Gaurus aurait été livré un combat 
antérieur à Tannée 334, date où Cumes reçut la civitas sine 
suffragio^. C'est vers ce temps que Pouzzoles aurait passé sous 
la domination romaine 3, reçu, comme Capoue et Cumes, le 
droit de cité sans suffrage, et, quelques années plus tard 
(318 av. J.-C), subi la juridiction des praefecti iure 
dicundo ^. 

Nqus ne savons rien de son histoire jusqu'aux guerres 
puniques. Au point de vue militaire, elle fut alors d'une assez 
grande utilité pour Rome. Ilannibal, qui tenait l'intérieur du 
pays, n'avait pas de port, et les Romains devaient, avant 
tout, l'empêcher d^ communiquer avec la mer. Il convoitait 
Naples et Cumes; mais Naples était fidèle ^, et. Cumes bien 
gardée ^« Il se rejeta sur Pouzzoles, qui en 21 S avait été, en 
vertu d'un sénatus-consulte, fortifiée par Fabius, et était occu- 
pée par une garnison de 6.000 hommes ^. Il échoua. S'avan- 
çant jusqu'au lac Averne, il ravagea d'abord les territoires de 

1. Beloch, Càmpànien,, p. 299-300. 

3. Deloch, op, cil.^ p. 151. 
S. Id., p. 190. 

4. Id., p. 96. 

5. T. L., XXIII, 15. 
d. T. L.. XXIII, 38. 
7. T. L., XXIV, 7. 
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Ciinies ol (lo Misènc^puis, ne tournant tout h coup vers Poiiz-^ 
zoles, l'assiégea en vain pendant trois jours (214). La ville, 
bien clcfeiiduc, était imprenable. Il abandonna la partie, et se 
dirigea vers Naples K 

La colonie iiomaine. — La déduction de trois cents colons, 
envoyés en 194 à Pouzzoles 2, se rattache à un ensemble de 
mesures prises h cette époque pour rétal)lissemcnt de colonies 
dans les meilleurs ports de Tltalie méridionale (Salerne, Siponte, 
Crotone, Literne, Volturnum). La magistrature des praefectî 
iure dicundo ne fut d'ailleurs pas abolie ^. Gomme le fait obser- 
ver Mommsen, il n'y a aucun argument positif en faveur de 
l'existence d'autorités municipales munies de la juridiction 
antérieurement à la guerre sociale ; le marché de construc- 
tion de Pouzzoles, en l'an 105, prouve bien que cette colonie 
avait alors des duumvirs, mais non que ceux-ci possédaient 
la juridiction « in ter privatos » *. 

Préfectures et colonies romaines n'eurent d'abord pas d'ad- 
ministration autonome * ; le droit de juridiction appartenait 
aux préfets, l'administration des finances ressortissait aux 
censeurs de Rome. Mais peu à peu l'indépendance locale 
s'accrutpar petites conquêtes successives. D'une façon générale 
l'autonomie financière, comme le droit de justice, ne fut assurée 
aux communes de citoyens qu'après la guerre sociale. Toute- 
fois les signes précurseurs d'une transformation sont visibles 
dès une époque antérieure. En 167, les censeurs employaient à 
une construction désirée par une ville les deniers versés par 
elle ; c'était là une concession de leur part. Un demi-siècle plus 



1 . T. L., XXIV, 13. Ccslpar Pouzzoles, en 213, que le consul App. Claudius 
aliincnle ses troupes, en faisant venir du blé de Sardaigne et d'Étruric (T. L., 
XXV, M). 

2. T. L., XXXIV, 45. D'api*ès Vclleius Patcrculus (l, 15, 3), il semble que des 
liistoHcns anciens nient élevé des doutes sur cette date (n eodcm tempoi*uni 
tractu, qunn<iuam apud quosdain ambigitur, Putcolos, Salci*nuniquo et Buxen- 
tum missi coloni »). 

3. Mommsen et Marquardt, Manuel des Institutions romaines (trad. franc), 
t. Vil l, 1, p. 59. 

4. Id., VI, 2, p. 465. Pouzzoles faisait partie des villes dont les préfets étaient 
élus par rassemblée du peuple (Fostus, p. 233, «. v, Praefêctnraé). On sait 
que |>our les autres villes ils étaient nommés par le préteur. 

5. Les préfectures sont, selon la définition de Marquardt, des villes qui, 
plus ou moins, « sont gouvernées depuis Home comme des vici m (op, cit., 
VIII, 1, p. 40). 
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tard la colonie de Pouzzoles avait déjà de réels privilèges * ; 
le marché de construction de Tannée 105 nous montre les 
duumvirs faisant fonction de locatores, et ayant la distribution, 
Tentreprise et la surveillance des travaux publics. 

La part très réelle d'indépendance administrative déjà 
acquise par Pouzzoles est attestée par le même document. La 
faculté, pour une ville, de dater ses actes publics par les noms 
de ses magistrats ^, fut plus tard un privilège universelle- 
ment répandu ; en 105, il devait être encore assez rare, 
et Pouzzoles le possédait ^, Pour toutes ces raisons on peut 
penser que si la juridiction des praefecti .subsistait encore, 
comme le croit Mommsen, elle devait avoir subi déjà bien des 
atteintes et des diminutions. 

Un autre intérêt de la Lex parie tifaciundo, ce sont les analo- 
gies qu'elle présente avec des documents grecs du même 
genre ^. Bien que toute ressemblance ne dénote pas nécessai- 
rement une influence, M. Wiegand estime à bon droit que ce 
document, le seul parmi ceux de l'antiquité romaine^ qui 
entre dans des prescriptions aussi détaillées, aussi longues et 
aussi précises, doit être, à cause de ce caractère même, com- 
paré aux inscriptions grecques du même ordre. Pouzzoles avait 
été fondé en pays grec. Après la conquête samnite s'était 
constituée une population mixte, qui avait emprunté aux 
Grecs leurs habitudes d'administration municipale. M. Wiegand 
croit retrouver dans la Lex parieti faciundo un écho des tradi- 
tions helléniques de la contrée ^. Sa remarque contient une 

1. Mommsen, op. ciL^ VI, 2, p. 47. « La ville de ciloyens peul avoir, dès 
Torigine, la facullé de posséder un palrimoine propre. Mais la cité n'a pas eu à 
Torigine d'administration ilnancièro municipale, ni surtout le droit de s'impo- 
ser elle-même. Les commencements de Tautononiie financière doivent être 
cherchés dans les constructions aiTcrmées aux frais de la cité par les censeurs 
et, peu avant la guerre sociale, par ses propres autorités. » Cf. aussi Wiegand, 
Die puteolanische Bauinschrifl. XX Supplement-band dcr Jàhrbûcher fur 
Philologie, 1804), p. 680. 

3. Mommsen, op. cil,, p. 474 

3. CIL., X, 1781 : Ab colonia deducla anno XC. N. Fufidio iV. f. H. Pulliu 
duovirieis). 

A, Wiegand, op. ciL, p. 676. M. Wiegand rapproche de Tinscription du 
Pouzzoles des projets, devis et marchés de construction d'Athènes, du Pirée, 
d'Eleusis, de Délos, de Corcyre, de Lcsbos. Pour les rapprochements de 
détail, voir surtout, p. 681 (notes 10-12), p. 685, p. 686 (notes 8-11), p. 688 
(notes 3-3), etc. 

5. On trouvera les documents do ce genre réunis dans Wilmanns, Exemple 
inêcripiionum Ulinarum, I, p. 315-336 (Tituli operum publicorum). 

6. Wiegand, op. cit., p. 67/. 
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partcle v(^rité. En revanche, c'est peut-être aller trop loin que 
de Gonsidc^rer comme « un reste de la vieille autonomie 
grecque » le fait que le document est daté d*abord par lés 
noms des duumvirs, ensuite par ceux des consuls *. 

Les duumvirs étaient assistés par les anciens magistrats ou 
duumviniles, qui constituaient le consilium ; une décision ne 
pouvait être prise que si vingt membres au moins siégeaient^. 
Nous voyons que quatre d'entre eux ont mis leur signature 
au bas du contrat de construction ^. 

La loi municipale de Sylla. — De 105 à 78, les docu- 
ments font défaut. Nous apprenons que les Pouzzolans sont 
alors en révolution (ffTaaidtÇcvTaç), et ([uc Sylla leur donne 
leur loi, vip^s; *. Selon Zumpt, le mot axaaiiÇcvTa^ ferait allu- 
sion à une lutte des anciens colons, et des nouveaux établis 
par Sylla -' ; la preuve d'une colonisation de Sylla serait 
fournie par un passage du discours sur la Loi agraire ^, où 
Cicéron, èi propos du projet de BuUus d'envoyer des colons 
dans les villes campaniennes, entre autres à Pouzzoles, dis- 
tinguerait trois catégories de villes : d'abord les municipes, 
comme ('nies et Toanum Sidicinum ; en second lieu les colo- 
nies occupées par les colons de Sylla comme par une garnison 
étrangère : c'est le cas de Pompéi, et vraisemblablement des 
autres villes citées avec Pompéi ; c'est aussi celui de Pouzzoles, 
qui constitue d'ailleurs une variété h part, celle des villes 



1. WiegancI, p. 680. Ailleurs, M. Wicpand (p. 669) y voit « un Irait de cette 
campana arrogaiilia, ai vivement aaliriaéepar Ctcdron, De letjë ngrarin, II, 01, 
93». 

2. C/L.,X, 1761 : hocopus omne fnciio arbilratu duovirum et dnovirA[l]inm^ 
qui in consilio este soUnl Puleolia^ dum ni minas viginti ëdsieni^ cum e& 
ren consuletur [cf, loi d'Urso, c. 69). 

3. .l'adopte nur ce point Popinion de M. Wicgand (op, ci/., p. 692) contre 
Momm^en {CIL., ad inscr.). Momniscn voit des garants dans les quatre per- 
sonnages qui ont signé A la fin ; M. Wiegand voit en eux quatre membres du 
consilium. 

4. Plutarque, SylU, 37: ùiixa (xiv ^itp $)(xspac l(xicpoaOtv tijc icXiuifjc lovi; h 
ii\xatoLpi%i^ araoïotCovrac SiaXXdiÇaç vofiov ï^pa^vt auToTç, xa6' ov noXtrcuaov- 

5. Zumpt, CommenUtiones epiffraphicaê, p. 360, 467. 

6. Cicéron, De Uge ngraria, II, 31 : Nam dixi antea, lege permitti ut quae 
velint municipia, quas vclint vetores colonias, colonis suis occupent. Galenum 
municipium compîebunt, Teanum oppriment ; Atellam, Cumas, Neapolim, 
Pompeios, Nuceritm suis prtesidiis devincient ; Puteolos vero, qui nunc in 
sua potestate sunt, sno iure libertateque utuntur, totos novo populo atque 
adventiciis copiis occupabunt. 
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libres. Or, comment expliquer la « liberté » que Pouzzoles a 
maintenant [nunc)^ au moment où écrit Cicéron ? Le mot 
libertas semble ne pouvoir convenir qu'à Tétat d*une ville 
qui, politiquement indépendante, ne serait ni municipe ni colo- 
nie. Zumpt qui croit que la vieille commune grecque sub- 
sista jusqu'au règne de Néron conjointement avec la colonie 
romaine, n'hésite pas à penser que la libertas, dont Pouzzoles 
jouissait à l'époque de Cicéron, doit s'entendre de la liberté 
de la commune grecque qui, précédemment opprimée et comme 
réduite en esclavage par les colons de Sylla, avait recouvré 
depuis lors sa libertas^ son îtis, sa potestas. I^s colons de Sylla 
auraient été adjoints à ceux de Tannée 194. Dès le début, le 
dictateur, confiant dans la bonne volonté des anciens colons, 
aurait accordé aux uns et aux autres des droits égaux ; voyant 
ensuite leur mauvaise volonté à son égard, dont témoignent 
ses querelles avec le duumvir Granius *, il leur donna une 
nouvelle constitution (vô|jioç), qui concédait plus de droits aux 
nouveaux colons. De cette manière, selon Zumpt, il tint les 
deux parties de la ville en son pouvoir, les anciens colons par 
les nouveaux, la vieille ville grecque libre par la colonie. 

Zumpt a expliqué ailleurs un peu différemment le passage 
de Cicéron ^. Les deux groupes de colons, dit-il, étaient en 
lutte, comme à Pompéi, pour savoir si les vétérans de Sylla 
ou les anciens colons auraient la prépondérance dans l'élection 
des magistrats et dans l'administration de la ville. Tant que 
les lois de Sylla subsistèrent, les vétérans prédominèrent ; les 
vieux colons recouvrèrent parla suite leur liberté, et devinrent 
égaux aux autres. 

Il est impossible de fournir aucun argument probant en 
faveur de cette théorie. 

i^ L'appui que Zumpt cherche dans le passage de Cicéron 
est sans valeur. Aucun document ne permet d'affirmer que les 
villes citées avec Pompéi reçurent des colons de Sylla ; le fait 
d'être confondues avec Pompéi n'est pas, comme le croit 
Zumpt, une preuve. Tout au contraire, Atella est appelé 
municipe dans la correspondance de Cicéron -K Le passage 
même de la loi agraire n'a pas le sens que Zumpt lui attri- 
bue ; Cicéron ne distingue pas trois catégories de villes, mais 

1. PluUrque, SylU, L c. Vtler. Max., IX, 3, 7. 

2» Zumpt, éditioa du De Uge agrarU de Cicéron, p. 138. 

9. Cicéron, Ad fàm,, XIII, 7. Nisscn, lialiêche Landeêk,, II, 3, p. 716. 
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deux : les vieilles colonies (Pouzzoles), et les municipes: 
Calés, Teanum, Atella, Cumes, Naples, Pompëi, Nuceria, 
qui étaient tous des municipes, ou qui pouvaient être, comme 
Pompéi, considérés comme tels ; si Pompéi en elTet figure 
parmi eux, c'est que, ancien municipe, ayant reçu depuis 
peu seulement des colons de Sylla, il pouvait, à la rigueur, 
être confondu avec les autres municipes, par opposition aux 
veteres coloniae ^ En tout cas il n*y a, dans le passage de 
Cicéron, aucune «illusion h une colonisation de Sylla ni pour 
Pouzzoles, ni pour aucune des autres cités nommées. 

2^ Comment, se demande Zumpt, Sylla put-il, n'étant plus 
dictateur et vivant éloigné des aiTaires publiques, donner une 
loi aux Pouzzolans? Parce qu'il avait fondé une colonie à 
Pouzzoles, et qu'il usait d'un droit appartenant aux fonda- 
teurs de colonies. Il cite le cas de Pompéi, où les dissensions 
des indigènes et des colons furent apaisées par l'arbitrage 
de P. Sylla, neveu du dictateur, fondateur et patron de la 
colonie, qui mit fin h la guerre intestine, en réglant les droits 
des deux groupes d'habitants par une loi nouvelle *. Cette ana- 
logie confirmerait la théorie de Zumpt, si celle-ci s'appuyait 
dcjc\ sur d'autres faits; mais seule, elle est insuflisante. Pour- 
quoi recourir à Thypothèsc d'une colonisation de Sylla, expli- 
quant son activité législatrice ? Le fait se rattache au mou- 
vement qui aboutit dans le dernier siècle de la République h 
la constitution définitive des lois municipales des villes ita- 
liennes. Pouzzoles reçut sa lex, comme Tarente, vers le même 
temps ^. Des commissaires spéciaux étaient à cet effet nommés 
par le gouvernement romain ; Sylla fut l'un d'eux. Bien qu'il 
ne fût plus au pouvoir, son influence était considérable ; retiré 
à Cumes, et ayant sans aucun doute un grand prestige dans 
la région, il étaittoutdésignépour rédiger la lex municipalis de 
Pouzzoles ^. 

1. Remarquons que, bien que Pompéi fût, dciniis Sylln, Colonia Vcneria 
Cornelia Pompeianorum (C/L.,X, 787; et p. 89), Pline (^Vn^. hisL, II, 51 (137); 
XIV, 3 (38)), rappelle aussi municipium, « minus proprie », comme le fait 
justement observer Mommscn (C/L., (. c). 

2. Ciicfîron, Pro SuUn^ 60 et suiv. 

3. Sur ce mouvement, voir Mnrquardt, dans le Manuel de Momniscn et 
Marquardt, VIII, 1, p. 88 et suiv. Sur la Lex municipii TarontinI, voir le com- 
mentaire deMommsendans VEph. epigr,^ IX, Tasc. 1, p. 1 et suiv. 

4. M. Pais (Alli delV Accndemia di Napoli (1900), p. 150 : Per U storia di 
NnpoU neW elk gillnna) se demande s'il ne faudrait pas rattacher à la 
réorganisation de la colonie de Pouzzoles par Sylla les deux inscriptions 
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3^ De quelle nature étaient les dissensions qui avaient 
éclaté, et sur quoi portaient-elles ^ ? Le plus simple est de 
penser que, selon ce qui avait lieu généralement dans les 
colonies romaines, les anciens habitants avaient été, vis-à-vis 
des colons, privés de leurs droits politiques. Peu à peu toute- 
fois certains d'entre eux avaient été admis, par faveur spéciale, 
au rang des colons (nous verrons plus loin que quelques-uns 
tout au moins des descendants des familles osqucs iaisaienl 
peut-être partie, dès Tan 105, du sénat de la colonie) ; il 
est possible qu'au moment de la guerre sociale les indi- 
gènes aient tenté d'obtenir une égalité qu'ils ne possédaient 
pas encore tous, ou aussi complètement qu'ils! l'auraient voulu; 
il est possible aussi qu'ils aient essayé de recouvrer ou de 
maintenir, en face de la colonie romaine, leur indépendance, 
puisqu'à Pouzzoles ont peut-être coexisté un municipe et une 
colonie. En tout cas, la reprise par les anciens habitants de 
tous leurs droits, soit comme citoyens asssimilés aux colons, 
soit comme citoyens d*un municipe, me semble avoir été 
obtenue précisément par le vifxoç de Sylla. 

C'est ce que Cicéron veut dire, quand il écrit : in sua potes- 
tate sunt^ suo iure libertateque utuntur. Ces expressions 
n'ont pas leur signification juridique précise. Seules, les 
villes libres étaient in sua potestate ou dicione : à elles 
seules s'appliquait le mot libertas ^, Nous devons admettre 
ici une certaine relativité dans le sens des mots. Que Pouz- 
zoles n'eût pas, à Tépoque de Cicéron, sa libertas^ c'est ce 
que la situation générale des villes italiennes suilirait à prou- 
ver : depuis la guerre sociale il n'y avait plus que des muni- 
cipes et des colonies. Les villes fédérées, Naples, Tarente, 
Rhegium, avaient toutes renoncé à leurs privilèges d'États 
libres *. La liberté de Pouzzoles ne pouvait donc consister que 



qui foiil menlion dans celle ville d*unc « ccnluria Corucliu » {CIL.^ X, 1871 ; 
Not. degli Scav.^ 1886, p. 237). — La « cenluria Cornelia » élanl une des subdi- 
visions ducollè(fc des Aui^uslales, son orij^inc ne rcmunlc ccrlaincnicnl pas à 
l'époque de Sylla. 

1. Nissen (op. ci/., II, 2, p. 738) pense que Tcspril d'açilalion qui élail celui 
des conimerçanis el des marins, apparlcnanl à la populaliun indi^^ènc, s'oppo- 
sail à celui des colons agricoles, el avail causé ces Iroubles inléricurs. 

2. Cicéron, In Verr,, II, 50, 123. 

3. Mommsen, op, oiL, VI, 2, p. 350, nolo 1 ; p. 283. T. L., XXIV, 20, : ; I, 38, 
2;XXV1II, 21, l;elc. 

4. Pour Naples, voir Slrab., C. 24« (xa^ncp ^vicov *P(op.xîa)v) ; Cic<^ron, Pro 
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(Ions In situation récente (ni/nc, dit Cicéron) d*une ville où la 
suppression ou la diminution des droits d^une partie de la 
population par l'autre partie avait pris iin. C'est sur cette 
situation que Cicéron insiste, pour mettre mieux en relief ce 
qu'avait d'odieux le projet de llullus, puisqu'il aurait eu pour 
conséquence Tenvoi à Pouzzoles de nouveaux colons par qui 
le reste de la population eût été plus ou moins opprimé et 
privé de sa liberté. 

De Sylla a l'époque impéiiiale. — Un texte de Tacite 
nous apprend que la vieille cite de Pouz/oles [velus oppidum 
Puteoli) reçut de Néron le ius coloniae ^ Or Pouzzoles 
n'était-elle pas colonie? N'était-elle pas, selon le témoignage 
de Pline, considérée comme telle sous Auguste ? Cet auteur 
déclare qu'il désigne dans sa description de l'Italie, par le mot 
de colonia^ toute ville italienne figurant, à ce titre, dans le 
catalogue (descriptio Italiae) dressé par Auguste ^. Or il dit 
de Pouzzoles : Puteoli colonia Dicaearcliia dicti. 

On s'est efforcé de concilier diversement les textes de Pline 
et de Tacite. Selon les uns, Pouzzoles était une commune 
double où coexistaient la colonie romaine et l'ancienne com- 
mune gréco-osque, devenue municipe depuis la guerre 
sociale. Cette situation dura jusqu'à ce que Néron, accordant 
le ius coloniae h cette dernière [velus oppidum)^ eût fondu 
en une seule les deux colonies, l'ancienne et la nouvelle. Cette 
théorie 3, qui est celle de Zumpt, a été reprise par Mar- 
quardt *, Kornemann ^ et Ruggiero ^, Marquardt cite les 
exemples de villes ayant constitué comme Pouzzoles des 
communes doubles : Pompci, Arretium, Tarente ; Valence 
en Espagne ; Agrigente ; Apulumcn Dacie. 

Bulbo^ R. Nisseii, op. cil.y II, 2, p. 749. — Pour Rhcgium : Nissen, ibid.^ p. 966. — 
Pour Tarente : Nisscn, ihid.^ p. 873; Mommscn dans VEph. epigr.^ l.c. 

1. TacilCf iinn., XIV, 27: Velus oppidum Puteoli ius et cognomenlum 
coloniae a Ncronc odipiscuntur. 

2. Pline, Nal. ilisl., III, & (i6):Nunc ambilum cîus urbcsque cnumcrabimus 
qua in re pracfari necessnriuni est auctorem nos divuni Augustuni sccuturus, 
descriptioncmque ab eo factam Itniiae totius in regiones XI, scd ordine eo 
qui litorum tractu fiet, urbium quidem vicinilatcs oratione uliquc praepropera 
servari non posso, itaque intcriorc cxin parte digestionem in litteras eiusdem 
nos scculuros, coloninrum mcutionc signala, quas ille in eo prodidit numei*o. 

3. Zumpt, Comm. epigr.^ p. 391. 

4. Mommsen et Marquardt, op. cit., VIII, 1, p. Ij7, note 3. 

5. Kornemann dans Pauly-Wissowa R-EncycL, art. Colonûi, p. 538. 

6. Rugjiero, Dizion«rioepi(^ra/Zco., art. Colonia^ p. 423. 
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Les exemples de Pompéi et d'Agrigente n'ont guère de 
portée. On distinguait à Agrigente deux catégories d*habitants, 
non deux municipalités. « 11 y a deux espèces d*habitants, 
écrit Cicéron, les anciens habitants (ununi velerum)^ et les 
colons que le préteur T. Manlius conduisit à Agrigente des dif- 
férentes villes siciliennes. Scipion a prescrit que le nombre 
des colons ne devait pas dépasser dans le sénat celui des 
anciens habitants ^ » A Pompéi, il y eut aussi, après la colo- 
nisation de Sylla, deux catégories d*habitants, les nouveaux 
colons tout-puissants, en possession de tous les droits, et les 
anciens habitants, dont les privilèges étaient diminués, notam- 
ment en ce qui concernait le vote. Ici encore il y avait deux 
partis opposés, non deux communes distinctes ; cela ressort 
nettement du discours de Cicéron pour P. Sylla ^. Le cas 
d'Arretium est douteux ; celte ville comprenait trois sortes 
d'habitants : les Veteres^ les Fidentes (anciens colons de Sylla), 
les lulienses (colons d*Octave). Mais tandis que les uns (Zumpt, 
Bormann) ne croient pas qu'il y eût à Arretium plusieurs com- 
munes, d'autres (Mommsen, Marquardt, Uuggiero) croient h 
la juxtaposition de trois municipalités. En fait les documents 
ne permettent pas de se prononcer d une façon aflirmative ^K 

Trois exemples ont une réelle valeur : ceux d'Apulum, 
de Valence et de Tarente. Il paraît certain qu à Apulum 
(entre 180 et 25U ap. J.-C), coexistèrent un municipe, 
administré par des quatuorviri, et une colonie régie par 
des duumvirs ; chaque commune avait ses augustales et ses 
décurions ^. A Valence (où on connaît c/e« Valenlini veterani 

1. Cicéron, In Verr., Il, 50,123. 

2. Cicéron, Pro Snlln, 21. — Zumpl (op. ci/., p. 468) i*cconnatt lui-même 
qu'il n'y avail pua à Pompéi deux communautés, mais doux calégorica d'habi- 
tanla ayant des droits inégaux. Sur cette situation des habitants de Pompéi, 
voir : Overbeck-Mau, Pompéi^ p. 10-11. Dans le même sens, Mommsen, C/L., 
X, p. 89. 

3. Zumpt, Comm, epigr.^ p. 251. Mommsen (//ermes, XV III, p. 165) pense 
que la situation d'Arretium était semblable à celle de Pompéi (deux groupes 
d'habitants ayant des droits inégaux, ce qui, selon lui, était une particularité 
de la colonisation de Sylla). Dans le C/L., X, p. 80, citant Tinscription C, XI, 
1810 : deourionet Arrelinoruin vel$r[um), il émet Tupinion di(Tércnte qu'il y 
avait i Arretium plusieurs municipalités. De mémo, Nisscn, op. cil,, II, 2, 
p. 317. Bormann, au contraire, dit que par Tinscription u* 1310, « il est seu- 
lement prouvé qu*il y avait à Arretium diverses catégories de citoyens four- 
nissant des décurions suivant une certaine pi*oi>ortion que nous ignorons ■» 
(CIL., XI, p. 330). 

4. CIL., III, p. 183. Cf. surtout les inscriptions n"* 1065 et 075(decurio uiuni- 
cipii Apulensis idemque patronna collegii fubrum coloniue). 
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el valcran^ ot un utorqun oriln Vnlnniinomm) il sombloy 
comme le pense Ilûbner, cfue, outre les anciens colons, d^autres 
furent installés sous TEmpire, h une époque qu'on ne saurait 
déterminer, de telle sorte qu*il y eut deux municipalités ^. Le 
cas de Tarente, auquel celui de Pouzzoles serait entièrement 
analogue, est encore plus curieux. En 123 av. J.-C, y fut 
fondée une colonie qui demeura, jusqu'h la guerre sociale, dis- 
tincte de lancienne ville grecque fédérée ; ce n*est qu alors que 
celle-ci étant devenue le municipe dont la loi nous est par- 
venue par fragments, la colonie se fondit avec elle ^. 

Bien qu aucun argument positif ne puisse être fourni en 
faveur de la coexistence à Pouzzoles de deux communautés, 
bien que Tacite ne dise rien de tel, ne parlant pas de la 
fusion de deux communes en une seule, mais se contentant 
d'écrire que la vieille ville do Pouzzoles reçut le droit de colo- 
nie, CCS analogies sont très frap[)anteR. Les mots : vetua 
oppidum opposeraient bien Tantique cité grecque h la 
colonie plus récente. Dans lès exemples cités plus haut, la 
partie la plus ancienne de la population est désignée habi- 
tuellement par l'adjectif vêtus : Valentini veter'cs^ veterca 
d'Arretium, yenua velerum d'Agrigente, etc.. 

Il est, sans doute, étrange que la coexistence de deux com- 
munautés se soit prolongée jusqu'au règne de Néron. Cette 
situation, qui n'est connue en Italie qu'à Tarente, y fut toute 
passagère, n'ayant pas duré plus d'une trentaine d'années, et 
ayant cessé après la guerre sociale. Toutefois, malgré les 
objections qu'on peut lui adresser, la théorie de Zumpt et de 

1. CIL,, II, 3733, 3737, 3739, 3741, 37i5. Httbner, CIL., H, p. 501. 

3. Pline, Nat Hist.^ III, 11, (99) : « Siiiu qui Tarcnlinus appcllaliir ab oppido. 
I^coniini in rcccsiiu hoc inlimo silo, conlrihtila co maritima cnlonia qiiac ibi 
fucral. » — Mommscn {Kph, epigr., l, c.) admet cette coexistence jusqu'à la 
guerre sociale. Ensuite la civitas focderata de Tarente devint municipe, et se 
fondit avec la colonie. — Voir aussi les observations de Momnisen, CIL., IX, 
p. 23, et rartîclc de De Petra dans les Monumenti nnlichi déi Lineei, VI (1895)| 
p. 405 et suiv. 

A ces exemples, il Tnut encore ajouter celui des Clusini vetercs et novi (Pline, 
Nnl.IUâl,, 111,8(53), dont on ne saurait dire s'ils ont constitué deux communau' 
i&n distinctes (Mommsen, dnnsl7/ermes, arl.cil., p. 05. Nissen {np. cit., II, 1, 
p. 33 i). A Nola, il y avait aussi une catégorie d'habitants qui s'appelaient les 
veleres (CIL., X, 1373 : « decurio adlectus ex veteribus »), sans qu'il y eût 
pour cela dans cette ville deux communes distinctes (CIL.^ X, p. 90 et 143). — 
Quant aux deux Fabrctaria velus et nova, elles seraient plutôt, comme le croit 
Mommsen, deux localités distinctes (Mommsen, dans 17/ermes, l. c. — Nissen, 
op. cîe., II, 3, p. 653, «55-656). 

Ch. DuiwHs. — Pouzzoles, . S 
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Marquardt est la seule qui permette de sortir de Tembarros 
créé par la contradiction des textes de Tacite et de Pline. 

Si Ton n'admet pas, en eiFet, que c'est l'ancienne ville 
grecque qui reçut de Néron leius colon iae, comment concilier 
ces textes? On ne le peut qu'en mettant en doute la valeur 
du témoignage de Pline ; c'est ce qu'ont fait Beloch et Nissen ; 
selon eux, Pouzzoles n'étant plus colonie sous Auguste, 
mais étant alors devenue municipe *, aurait pu recevoir do 
Néron le lus coloniae. 

Une théorie exposée par Mommsen dans un important 
article consacré aux colonies italiennes de Sylla à Vespasien ^ 
semble, au premier abord, leur donner raison. Pline, comme 
Mommsen Ta établi^ se servit, pour sa description de l'Italie, 
de différents documents, plus ou moins bien combinés 
ensemble ; utilisant notamment une description côtière, dont 
la source principale était un ouvrage géographique de Var- 
ron, il lui arriva d'appeler colonies des villes qui étaient 
désignées comme telles dans le périple, et qui cependant, 
à Tépoque d'Auguste, étaient municipcs : ce serait le cas, 
selon Monimsen, pour Ostie, Antium, Aquilée. Il serait donc 
possible que ce fût d'après le périple, non d'après la 
descriptio Italiae d'Auguste, que Pline eût appelé Pouzzoles 
colonie ^. 

Cela serait d'autant plus vraisemblable que, selon Mommsen, 



1. Nisson, 7/a(. Landeak.t II, 2, p. 738. — Aucune dalo uo peul £lro 
donnée pour cette transformation de Pouzzoles de colonie en municipe, à moins 
d'admettre qu'elle fut opérée |)ar la loi do Sylla. Remarquons toutefois que, 
quinze ans api^ès cette loi, Cicéron appelle Pouzzoles velus colonia; il est vrai 
que Pouzzoles aurait pu devenir municipe, et que Cicéron, faisant allusion à 
la colonie de Tan lOi, aurait été fondé à l'appeler vêtus colonia. 

Deloch, CAmp,^ p. 96, tire surtout argument d'une inscription de Pouz- 
zoles (époque républicaine), mentionnant un quatuorvir N. Cluvius, lequel, 
selon lui, aurait été uu magistrat du nmnicipc, puisque la colonie était admi- 
nistrée par des duumvirs ; or une lecture attentive de Tinscription prouve que 
le quatuorvirat de Cluvius doit ôtro rapporté non à Pouzzoles, mais à Capoue. 
— Les inscriptions relatives à Cluvius {CIL.^ 1, 1235 et 1236) portent. Tune : N,] 
Cluvius M\ f. I Uiivir | Caudi iivir | Nolae iiiivir | quinquenn^L | ni. 
de suo, etc... ; et l'autre : N. Cluvius M\ f, iivir \ Nolae iiiivir quin | c || 
a II vir I Koslu. hI, manii,,, La restitution de Mincrvini, adoptée par 
Mommsen (CIL.^X, 1572, 1573) est la suivante: duumvir NolaCt quàtuorvir 
quinquennnlis Caudii, iiiivir quinquennalis Capuae (cf. C/L., X, 3921, 3871, 
pour les autres quatuorviri connus à Capoue). 

2. lUlische Bârgercolonien von Sulla bis Vespasian (//«rmes, XV1 11, p. 161- 
213 ; particulièrement, p. 189 et suiv.). 

3. Nissen, liai, Landesk.^ II, p. 38, n. 1, pense que pour Pouzzoles, 
comme pour Ostie et Cosa, la source de Pline fut le périple vorronien. 
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la dcficriplio lialioe ne fuirait pas allusion à la condition 
municipale ou coloniale des villes : Pline, quand il dit 
qu*il désigne du ternie de colonie toutes les villes qu* Au- 
guste, dans sa description, in eo prodidii numéro, signi- 
fierait simplement que toutes les villes appelées par lui 
colonies étaient dans la liste d'Auguste, mais non pas 
qu'elles y figuraient comme telles. Si d'autre part, comme 
Mommsen Ta justement remarqué, il ne désigne en fait, à 
l'exception des villes maritimes, que des colonies post-césa- 
riennes, c'est que, outre la descriptio Italiae et le périple, il 
se servait d'un troisième document : d'une liste où les colo- 
nies étaient énumérées chronologiquement, mais sans être dis- 
tinguées en colonies romaines et latines. Comme de son temps, 
il n'y avait plus que des colonies romaines, il ne s'intéressait 
qu'à elles seules, et c'est pourquoi, dans cette liste, il ne 
releva que les colonies post-césariennes. Il savait en efi'et 
que, les plus vieilles colonies de citoyens étant presque toutes 
des coloniae maritimae, il pouvait, à cet égard, s'en remettre 
au périple varronien. Comme d'autre part il n'avait pas, compila- 
teur pressé, le temps de rechercher quelles étaient, dans la 
liste qu'il avait sous les yeux, les colonies romaines et les 
colonies latines, et comme il savait que les colonies post- 
césariennes étaient toutes romaines, il arriva naturellement 
que celles-là seules furent désignées expressément par lui 
comme colonies. 

Si cette théorie de Mommsen devait être acceptée, il en 
résulterait pour le cas particulier de Pouzzoles qu'il ne serait 
nullement prouvé que cette ville fût colonie d'Auguste ; qu'il 
ne serait pas davantage certain qu'elle fût colonie à l'époque 
d'Auguste. 

Au contraire, tout nous inviterait à considérer le texte de 
Pline comme emprunté à un ouvrage géographique de Var- 
ron, c'est-à-dire, à un document où était rappelée vraisem- 
blablement la première colonisation de Pouzzoles en 191 av. 
J.-C. 

Au premier abord, l'examen critique des sources de Pline 
semble confirmer les vues de Mommsen. Du document var- 
ronien dérivent, sahs aucun doute, les notices concernant 
Ostie, Cosa, Tarento, Aquilée. Les analogies seules nous por- 
teraient donc déjà à admettre que pour Pouzzoles, vieille 
colonie maritime, Pline a pu puiser ses renseignements à la 
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même source. Mais il y a plus. Detlefsen a justement rap- 
pi*oché les mots : Puteoli colonia Dicaearcliia dicli^ d*un texte 
du polygraphe Paulus {Dicaearcliia vocabalur^ quae nunc 
Puteoli^ quod ea civUas quondam iusiiasime regebatiir) ^, dont 
la source est Vairon ; comme Reitzenstein Ta montré, quan- 
tité de fragments de Festus et de Paulus, parmi lesquels le 
nôtre, sont empruntés à un écrit géographique de Varron 
par rintermédiaire de Verrius 2. 

D'autres documents, il est vrai, pourraient déposer en 
faveur d'une colonisation de Pouzzoles sous Auguste. Mais 
ils sont loin d'emporter la certitude. 

On lit dans le Liber Coloniarum : Puteoli colonia Augusia. 
Auguatus deduxit. Ex uno lalere iter populo debeiurp. XXX. 
Ager eiu$ in jugcribus vcleranis et iribunis legionariis est 
aasignatua ^. 

Cela ne saurait être accepté sans contrôle, non plus qu'au- 
cune des données du même ouvrage qui, généralement exactes 
au point de vue agraire, le sont beaucoup moins au point de 
vue historique ^. Si Auguste conduisit des colons à Pouzzoles, 
quelles terres leur aurait-il données? Nous verrons plus loin 
que, sous son règne, les territoires de Gapoue et de Naples 
limitaient si étroitement celui de Pouzzoles qu'il semble 
impossible que sur cette superficie restreinte, presque entiè- 
rement couverte de propriétés et de villas, des terres aient 
pu être assignées à des soldats ^. Remarquons que le Liber 
Coloniarum dit : Auguatus deduxit. De quel Auguste s'agit-il? 
Il importait peu aux rédacteurs du ï^iber, contemporains 
d'Alarich, qu'une colonie eut été déduite par tel ou tel 
empereur. La formule Auguatus deduxit signifie simplement 
que Pouzzoles est colonie impériale. Il en est de même pour 
Teanum, appelé dans le Liber colonia deducta a Caeaare 
Auguato] la colonie de Teanum fut fondée par Claude, et 
cette colonisation ne fut précédée d'aucune autre au temps 
d'Auguste. Balbus, la source du Liber, ayant écrit : a Clau- 



1. Detlcfucn, Die Beêchreibung Ilalieu* in der nitlnralit hiêlorin de$ Pii- 
ntus und ihre QtteUen (dans les Quellen und Forschungen de W. Sicglin, 
1901), p. 57. 

2. Roitxcniilcin, dans 17/flrmes, XX, p. 530. 

3. Liber Coloniêrum^ éd, RudorlT, p. 336, 12. 

4. Ibid,^ p. 183 (remarques de Momnisep). 

5. Cf. ch. 11 (2* pari.). 
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dio Caesare Augusio^ rnbrévinteur laissa de côté le pre- 
mier mot '. Pour Pouzzoles, Tahréviateur a omis aussi le 
nom do Tcmpcreur, vniisomblabicmeiii Vespasien, comme 
nous rétablirons plus loin. 

Le second document est une inscription de Rusicade : 
Gcn{io) Col{oniae) Pui{nolnnae) Aug{ustac)sac{rum) ^. Cette 
inscription ne prouve pas que Pouzzoles fut colonie d'Au- 
guste 3. La présence des seuls mots Colonia Puieolana 
Augusta n'exclut pas la possibilité que les titres Neronensia 
Claudia ou Flavia soient sous-cntcndus. Si tous les noms de 
la colonie ne sont pas gravés ici, remarquons qu'ils ne le 
sont pas davantage dans l'inscription des marchands ty riens, 
qui date de Pan 174 ap. J.-C, et où Pouzzoles est simple- 
ment appelée xoXcovCoc SeCaaTiJ IIoTiiXotç. 

La théorie de Mommsen supprimerait donc toute difficulté. 
Mais elle a été soumise à une critique très judicieuse et très 
attentive par Hormann ^, Cuntz et Dctlefsen '\ dont les con- 
clusions me paraissent devoir être adoptées. Il est impossible 
de donner aux mots quas ille in co prodidit numéro la signi- 
fication que Mommsen leur attribue ; cela ne serait pas latin. 
In eo numéro ne peut vouloir dire que m earum [coloniarum) 
numéro ^. En outre, un siècle et demi avant le temps des 
triumvirs, les colonies romaines avaient cessé d'être, en 
majorité, des coloniac mariiimac^ étonne fondait plus de colo- 
nies latines. Dans ces conditions il est à peine croyable que 
Pline, dans la crainte de confondre des colonies romaines avec 
des colonies latines, n'ait extrait de la liste chronologique qu'il 
aurait eue sous les yeux que des colonies postérieures à César, 
Kn fait, ainsi que le montre Cuntz, toutes les villes intérieures 
et maritimes, désignées par Pline comme colonies {coloniarum 
meniione signala) étaient des colonies d'Auguste," fondées après 
la bataille de Philippes; elles seules étaient mentionnées dans 
la descriptio Italiae ; pour presque toutes, les documents 

1. Liber Colon., 23R, 6, et p. 187. 

2. CIL., VIII, 7959. 

3. Cnminc Mommsen le dit, C/L, X., p. 182. Dans riTcrmeR, il est loin d'être 
aussi aOlrmatir, p. 180. 

4. Borninnn, Bemerkungen znm nchriftlichen NachUuse des KàUen Augus- 
Itts (Marburç, 188 1), p. 3i et suiv. 

5. Cuntz, De Anguslo Plinii geogrnphicornm nnclore (Programme de l'Uni 
vcrsitô de Donn, 1888); et Dellersen, op. cit. (en particulier, p. 11-17). 

0. Detlefsen, op, cit., p. 14; Uormaun, i7nd., p. 35. 
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autorisent à ce sujet la certitude, ou du moins une très 
grande vraisemblance ^. De ce que dans la descriptio ne figu- 
raient qu'elles, on ne peut d'autre part conclure, avec Momm- 
sen, que les autres colonies auraient semblé, par là-même, 
privées de leur droit colonial. Non; seulement les colonies 
d'Auguste jouissaient de privilèges spéciaux, par exemple 
celui dont parle Siiétone, et cfui consistait pour les décurions 
à envoyer leurs votes à Rome. Telle est la catégorie de 
villes & laquelle Pouzzoles, vraisemblablement en ce cas 
colonie augustéenne ou considérée comme telle, aurait appar- 
tenu ^. 

Il est certain que pour les villes maritimes Pline s'est 
beaucoup servi du document varronien ; mais ce n'est pas à 
dire que pour elles aussi il n'ait pas utilisé la descriptio Ita- 
liae ^. 11 combinait ses deux sources. Dans la phrase : Puteoli 
colonia Dicaearchia diciiy les deux derniers mots peuvent être 
empruntés au périple, les deux premiers : Puicoli colonia à la 
descriptio Italiae ^. Les autres villes maritimes, que Pline 
appelle coloniae^ furent peut-être aussi colonies d'Auguste, 

1. CiinU, op, eiLf p. 32, 35. 

3. DcLlofscn, op. ci7., p. li.Suétono,i4ii</.,c. 46: « Ila1iani(non8Culonicnl4icHl 
Dcllcfttcn, los 28 colonies d^Augustc, mais encore qucIqucs-uncB en dchorii 
d'elles) iure ac dij^natione Urbi quodam modo pro parie aliqiia adaequavit 
(Auf^ustus) cxcogilalo gencrc suffrat^iorum, quac de mag^istratibus nrbicis 
dccurioncs colouici in sua quisquc colonia ferrent et siib die comiliorum 
nbHÎifuaU Uoniam miltercnt. >» IVaprès CiinU el DcllcrMenf seules les colonies 
d'Auguste (les 38 dont il est qucHtion dutis le tcstunicnltrAnuyrc) ut quelqiiuH 
autres assimilées à elles et qui, pour cette raison, ftguraicnt aussi dans la 
descriptio Italiae et pouvaient être considérées comme coloniae augustac, 
jouissaient du privilège dont parle Suétone. (Dans ce passage de Suétone, écrit 
Cuntz, il est évident qu*il n*est question que des décurions des colonies d'Au- 
guste ; car pourquoi TemiKSi^eur aurait-il accordé ce privilège aux « vetcrcs 
coloniae • plutôt qu*aux municipes?) 

3. Il Ta môme, au contraire, visiblement fait. Les roots de Pline « colonia- 
rum mentiono signata » s'appliquent à toutes les colonies d'Italie, non seule- 
ment aux villes de l'intérieur, mais aussi aux villes maritimes. I^ seule difTé- 
rence, c'est que Pline, suivant sa propre déclaration, énumère les villes mari- 
times dans l'ordre géogi*aphique, et les villes de l'intérieur dans l'ordre alpha- 
bétique qui était celui de la descriptio d'Auguste. Mais il a désigné comme 
colonies, d'après la descriptio, les unes aussi bien que les autres (cf. en parti- 
culier Cuntz, p. 19). 

4. On peut entrevoir la façon dont Pline combinait ses sources et travail- 
lait : tout en décrivant les côtes d'Italie d'après les ouvrages de Varron, il 
elTaçait dans la descriptio Italiae d'Auguste les villes qu'il venait de nommer 
dans sa description côtièro, en môme temps qu'il faisait précéder de la dési- 
gnation de colonies celles qui portaient ce titre dans le document impérial 
(Dormann, p. 36. Detlcfsen, p. 10). 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE MUNICIPALE DE POUZZOLRS 39 

comnio Anliuni ot Ac|iiili'o K Qur1c|UPft-uiioH Houlemcnt, 
Tnrenle, Coaa, lîporedin, dont il nienlionno In condition colo- 
niale, n*^taienl plus colonies sous Auguste. Mais le texte 
de Pline ne permet pas de supposer que ces villes figuraient, 
htitre de colonies, dans la descriptio Italiac; ce qui est rap- 
pelé, en ternies non douteux, c'est leur première colonisation 
k l'époque républicaine. Le nom d'aucune d'elles n'est suivi 
de la désignation [rnentione) de colonie ^ ; Ostie, qui ne semble 
pas avoir été colonie d'Auguste, fait on apparence excep- 
tion ; mais les mots ({ui suivent immédiatement colonia^ à 
savoir : a roniano rege dcducla, rendent probable l'opinion 
que la source de Pline n'est pas ici la descriptio Italiae ^, 

Il est donc loin d'être évident, comme on pourrait le croire 
conformément h la théorie de Mommsen, que la phrase de 
Pline sur Pouzzoles provienne tout entière du document var- 
ronion. Il n»stn possiblo (pie Pou/./.oles ait figuré dans In 
descriptio Italiae d'Auguste k titre de colonie. Le seul moyen 
de sortir d'embarras serait d'admettre que Pouzzoles eût 
cessé d'être colonie entre les règnes d'Auguste et de Néron. 
Mais cette supposition ne s'appuierait sur aucun document. 
D'ailleurs une nouvelle difficulté se présente. Néron accorda 
à Pouzzoles le ius colonine en G3 ; or une inscription de l'an- 
née 56, où il est question du Génie de la colonie, semblerait 

1. Ac|iilU';co9tn|)pn1éccu1onicclonffIMiiic, A^.i(.//i5(.,IlI,1R(120);rioli'mcc,llI, 
1, 25; C7L., V, 1081, 1127; Pois.Suppl., 93, 108, 211 ;— municipc dniw Vitruvc, 
1, i, 11 cl CIL., V,003,0flR.— LVaitciirclu CIL., V, p. 83, croit qu'Aquiléc éUit 
municipc flous Augufllc : fli Pline appelle Aquiléc colonie, cela doit s'entendre 
de rnncicnne colonie Intine d'Aquilcc, devenue municipe depuis la guerre 
sociale. La source de Pline n*est pas ici la descriptio d* Auguste, mais 
L. Pison que Pline cite lui-même A propos de la fondation d*Aquil6e. Ce n'est 
que plus lard, à rcpo<[ue des Aulonius, qu'Aquil6e serait devenue colonie. 
Nissen {op. cil,, II, 1, p. 232} croit au contraire qu*Aquilce fut municipe dans 
le dernier siècle de la llôpidtliquc, et élevée par Auguste au rong d*une colo- 
nie. De môme, Cuntr. (p. 21). En réalité, la question reste indécise, les inscrip- 
tions où Aquilée est appelée municipc et colonie ne pouvant la trancher. — 
De même, on ne saurait dire si vraiment Antium fut colonie Augusta ; pas un 
document ne nous y autorise. Cunlz, p. 21, Tadmet. 

2. La désignation de Tarcnte et d'Kporedia comme oppida (Tarente : oppi- 
dum Laconum... contributa eo marilima colonia, quae ibi fuerat, III, 99. Il 
ne peut s'agir ici que de la vieille colonie républicaine, antérieure A la guerre 
sociale, cf. ci-dessus. — Kporedia, III, 123 : oppidum Eporedia Sibyllinis a 
populo romano condilum iussis) 1rs exclut de la descriptio Italiae d'Au- 
guste. De même, Oisn n'est pas « signata mcntione coloniae », III, 51 : (>)sa 
Volcicutiiun a populo romano deducta. Avec Cuntr. et Dctlefsen, il faut 
mettre résolument de côté ces trois villes. 

3. Guntz, p. 21. 
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indiquer que, puisqu^on honorait à Pouzzolcs, à cette date, le 
Genius Coloniae, c'est que la ville était colonie '. Admettra- 
t-on qu'elle pouvait être devenue municipe et qu'on conti- 
nuait cependant à y vénérer, sous son nom de Genius Colo- 
niae, le génie local sous la protection duquel avait été placée 
la première colonie, celle de l'an 194 av. J.-C.? Cela ne 
serait pas impossible. L'existence de cette inscription com- 
plique toutefois le problème. 

Aussi bien, la façon la plus simple de le résoudre est-elle 
d'accepter les deux témoignages de Tacite et de Pline, conci- 
liés par riiypothèse, exposée plus haut, de la coexistence de 
deux communautés fondues ensemble par Néron. 

En tout cas, il n'y eut pas sous Néron de colonisation 
effective. Le ius coloniae était une charte toute faite qui per- 
mit à Pouzzoles (l'empereur lui ayant également accordé son 
surnom) de s'appeler colonie néronienne: Colonia Neronensis 
Claudia Augusta Puieoli ^. 



1. CIL,, X, 1574 : Q, Volusio Salnrn, | P. Corn9lioScip. com. | Augmlaleê 
I qui [Neroni] CUudio | Caetari AugusL et [Agrip^àinae] Àuguslae | 
LO.M. et Genio ColonUe \ ludos fecer, xiii. xii, K. Mari. | C. Tantilius 
CC.L IlyU I Cn. Pollius. Cn. l, Victor \ C. Juliuê, C. /. Glaphyr, \ euralo- 
ribui (56 ap. J.-C). — A vrai dire, cette inscription n*a pas été retrouvée à 
Pouzxolus même, mais à Naplcs; cependant Mommscn la range parmi les 
inscriptions de Pouzzoles, à cause de la mention du Genius Coloniae, connu 
par d*assez nombreuses inscriptions de Pouzzoles. On pourrait objecter à 
Mommsen que ce ne sont pas seulement les inscriptions de Pouzzoles qui ont 
pu être transportées à Naplcs, au moyeu ft^çe ou plus tai*d, mais aussi des ins- 
criptions de Cumcs, de Daia, de Miscne, ut (|u'il piuuTuit être fort bien ques- 
tion ici non pas du Genius de Pouzzoles, mais de celui de Misène, lequel aurait 
justement été appelé Genius Coloniae, la ville étant en 56 colonia Julia (sur ce 
dernier point, voir Nissen, op, cit., II, 2, p. 728, n. 4). Toutefois, il faut faire 
observer que le Génie de Misène est toujours appelé dcus patrius, non 
Genius coloniae {CIL., X, 370i : diem felici$$imun iii. id. ian. nalalis dei 
patrii n., etc.. Cette inscription est rangée au Corpus parmi celles de Cumes, 
mais appartient A Misène, car il y est fait mention de duoviri; or Cumes 
avait des préteura, CIL., X, 3698 ; Helocli, Camp., p. 155, tandis que Misène 
avait des duoviri. C/L., X, 3674, ZQ1%.—CIL., X, 1881 : inscription oCi il est ques- 
ti<m du pervigilium dei patrii, et qui a été retnmvée en 1773 A Misène avec les 
inscriptions 33ii et 3678 qui, toutes deux, ont trait A des choses de Misène. 
— CIL., X, 1553 [Banctissimo deo patrio), appartient sans doute aussi A Misène 
(retrouvée, paratt-il, A Pouzzoles; mais elle avait pu y être transportée de 
Misène). — Je crois donc que Tinscription n* 1574, avec la mention du Genius 
Coloniae, appartient très probablement à Pouzzoles. 

2. Noms qu*on lit sur une inscription provenant do Fratta Maggioro. CIL., 
X, 5369. Ou lit aussi sur un grallUc de Pompéi ; Indicis Aug. Fetic. Puteoloê. 
Anlium. Tegeano, Pompeioê. llaetunt verae coloniae. (Nol. degliScavi (1897), 
p. 198. Sogliano, Colonie Neroniane dans les Hendiconti délia lieale Aecademia 
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Quelques années auparavant, des troubles avaient éclaté ^ 
Autant qu'on peut le conjecturer, c'étaient des émeutes et des 
revendications populaires, provoquées par la dureté des 
riches personnages de Tordre sénatorial. Une grande cité 
industrielle et commerciale, regorgeant d'une plèbe ouvrière 
d'esclaves, d'affranchis, do marins, d'Orientaux de toutes 
nationalités, devait déjh être on proie aux diilicultés de la 
question sociale. De là des violences qui menaçaient parfois 
de la mettre îi feu et h sang. Nous voyons que, sous Néron, 
l'aristocratie et la plèbe en appelèrent à l'arbitrage du sénat 
romain. On désigna C. Cassius pour rétablir l'ordre. Il n'y 
réussit pas ; les frères Scribonii lui succédèrent ; ils condam- 
nèrent h mort quelques-uns des meneurs, et m&tèrent les 
autres grftce h la terreur inspirée par une cohorte prétorienne 
qui les avait suivis ^. 

GoLONiA Flavia. — Sous Vespasicn, Pouzzoles de colonia 
Neronensis devint colonia Flavia Augusia ^. Pendant la lutte 
de cet empereur et de Vitellius, elle prit parti pour lui, tan- 
dis que Capoue se déclara pour son adversaire ^. Pour la 
récompenser, il lui donna la partie méridionale du pays 
capouan ^. C'est dans la même circonstance qu'il dut lui 
accorder son nouveau cognomon, et y installer des colons, 



dei rjncei. S. V., vol. VI (1R07), p. 3R8 et »uiv.) Urt autre graffllc de Pompéi 
{CIL., IV. 2152) porte : Colonine Clan[diae] Neronensi Pnteolanne féliciter, 
Scripnit C. Jnliaa Spernlns Spernti.,. 

1. \*on iSviîiiomcnlfi qui ne pniiHèrcnt h. Pouzzoles dnuR Icff dernière» nniiéen de 
ta llépubtique sont auflsi fort mal connu». Tout ce qu'on sait, c'est que la ville 
prit parti, dans les guerres civiles, pour Drutus etCassius, ses patrons, contre 
Antoine (Gic, Philipp.y II, 41), et qu'elle fut ravagée, ainsi que d'autres 
ports campaniens, par Scxtus Pompée qui voulait empocher le blé d'arriver 
À Hfunc (Florus, 11, 18). C'est également A Pouzzoles que fut conclue la paix de 
l'année 39 entre Scxtus Pompée et le» triumvirs (Appien, B. C, V, 71-73). Le 
port de Pouzzoles servit de base navale aux triumvirs et spécialement à Octave 
dans leur guerre contre Scxtus Pompée (App., ibid., 78, 97, 98). — Nous ne 
savons si, dans la période précédente, Pouzzoles avait pris parti pour César ou 
pour Pompée. Tout ce qu'on peut dire, c'est que Pompée, avant la guerre 
civile, était très populaire dans les villes campaniennes, Naples, Pouzzoles 
(Cic TuncnL, I, 35), ce qui tient peut-être & ce que, revêtu de la potestas fru- 
mcntaria, il avait reçu. en 57 la surveillance générale des ports et des marchés. 

2. Tacite, Ann., XIII, 48. 

3. CIL,, X, 1789, 1641, 1650, 1651,1652-1651, 1789, 1900, 4735. Eph. epigrl, 
VIIÎ, p. 97, n- 361. 

4. Tacite, UisL, III, 57. 

5. Reloch, Camp,, p. 96. Nissen, op. cit., II, 2, p. 706, 739. 
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comme nous l'apprend le Liber Coloniarum : Puteoli colonia 
Augusta, Augustus deduxU. Avant que le territoire de Pouz- 
zoles eût été agrandi aux dépens de celui de Capoue, le 
manque d'espace n'eût pas permis d*y assigner des terres à 
des vétérans. C'est pourquoi il est difficile de penser qu'une 
colonisation eut lieu sous Auguste ; tout nous porte au con- 
traire à croire que V Augustus du Liber Coloniarum est Ves- 
pasien, puisque Pouzzoles fut colonie flavienne, et que pour 
y conduire des colons, il fallut précisément étendre son terri- 
toire, extension qu'on peut fort bien rattacher aux rigueurs 
et aux récompenses dont Vespasien usa à Tégard de Pouz- 
zoles et de Capoue. 

Pin de l'Empire. — A partir de ce moment la constitu- 
tion municipale ne changea plus. Pouzzoles demeura jusqu'à 
la (in de l'Empire colonia Flavia ; elle porte encore ce titre 
dans des inscriptions de l'époque des Sévères. Elle n'a plus 
alors d'histoire. Les Antonins paraissent lui avoir témoigné 
beaucoup d'intérêt; mais Commode est le premier empereur 
qui ait, à notre connaissance, revêtu à Pouzzoles une charge 
municipale : il y fut duumvlr quinquennalis S bien entendu 
d'une façon toute honorifique. — Johannes Lydus nous 
apprend que les Napolitains et les Pouzzolans s'unirent 
pour faire bâtir un des plus beaux portiques de Constanti- 
nople, lors do la construction do la nouvelle capitale ^. 
Pouzzoles fut, jusque sous le règne de Théodose, une ville 
riche et peuplée, ayant pour patrons des personnages considé- 
rables. 

Une lettre de Symmaquc contient d'intéressants rensei- 
gnements sur les distributions publiques de blé que 
Pouzzoles recevait au iv® siècle du trésor de l'État : « Le 
divin Constantin accorda aux citoyens de Pouzzoles 
150.000 modii pour l'alimentation de leur ville. Cette somme 
fut diminuée de moitié sous le règne du divin Constant ; 
puis Constance, sur la prière des habitants, accrut l'annone 
du peuple de Pouzzoles de 25.000 modii. Sous le gouverne- 
ment du divin Julien, Lupus, consulaire de Campuiiie, eu 
égard à la disette de Terracine, enleva aux Pouzzoluns 



1. CIL., X, 1648. 

2. JohaoDet Lydut, De MaffUtralibuê, éd. llckker, UI, 70. 
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7.000 modii pour les attrihucr h Terracine K » On peut résu- 
mer ninsi In siluntion : rnnnono fut pour Pouzzolcs, 

modii 



ous Constantin 


de 


150.000 


— Constant 


— 


75.000 


— Constance 


— 


100.000 


— Julien 


— 


94.000 



liCS dernières inscriptions connues datent de la fin du 
règne de Théodose. Puis, brusquement, c'est le silence com- 
plet de tous les documents littéraires ou épigraphiques. Peu 
de villes semblent être aussi rapidement et aussi complète- 
ment tombées que Pouzzoles. Elle souffrit beaucoup des inva- 
sions barbares. Comme elle n'était pas fortifiée et ne pou- 
vait être défendue ^, les habitants se réfugièrent dans les 
villes voisines, Naples et Cumes. Les commerçants n'étant 
plus en sûreté, ne vinrent plus ; le trafic passa à Naples. Les 
villas furent abandonnées, et la cité se trouva peu à peu 
réduite h ce qu'elle avait été primitivement et à ce qu'elle 
demeura pendant tout le moyen âge : au quartier restreint, mais 
fortifié, du Castello. Elle dut être [une première fois dévastée 
lors de la descente d'Alarich dans l'Italie méridionale, et elle ne 
semble pas s'être relevée. Nous ne savons si le règne de Théo- 
doric fut pour elle, comme pour beaucoup d'autres villes d'Ita- 
lie, un commencement de renaissance ; il semble pourtant 
que les bains de Pouzzoles et de Baia aient été encore à ce 
moment très fréquentés ^. Elle n'est pas mentionnée une seule 
fois dans l'histoire de la guerre des Goths de Procope ; elle ne 
joua aucun rôle lors de l'expédition de Bélisaire en Campanie. 
Le moment vint où elle fut presque entièrement dépeuplée, 
et où la plus grande partie de ses habitants émigra & Naples ^. 

1. Symmaqiic, EpisL, X, 60. Cf. cli. II (2» part.). 

2. Momniscn pi^posc de l'iniicriplion CIL.^ X, 1693, la restitution suivante : 
basilicnm alex] andriArtdm h[trbarornm incursione f]oediit»m êulviê d. [cf. cf. 
n. n. n. Theodotio et AJrcAcfio et E[nffenio...](Z9Z ap. J.-C.,). Il la commente 
ainsi : « Darbarorum incursio, si vcrum vidi, spectat ad Ma^um Maximum, 
qui Alpibus traicctis Italia potitus est a. 387. » Pcut-ôtre faut-il tout simple- 
ment suppléer avec De Uossi : Alex]itndrianam b[asilicam.,J] 

3. Cf. App. 11. 

4. I^ndoltf (éd. des Monnm. GermAntAe, p. 373) nous dit que nôlisaire ayant 
saccaiçé Naples, de violents reproches lui furent faits par le pape Silverius et 
que, pour repeupler la ville, il y envoya des gens de Cumes, de Pouzr/ilcs et 
de la Liburie... « repcrto consilio recupcrandi populi coUigensque per diver- 
sas villas Neapolitanae civitatis viros ac muliebres domibus habitaturos 
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Déccjrions. Principales familles. — La commune de Pouz- 
zoles comprenait rassemblée du peuple et le sénat. Le 
sénat, sanctus ordOy ordo splendidissimus, ordo mu/iîci- 
pum ' se réunissait soit dans le temple d'Antonin, soit 
dans la basilica Augusti Anniana^ qui renfermait un local 
spécial, curiaj pour les séances ^. Nous voyons que, en 
Tan 105 av. J.-C. vingt décurions au moins devaient siéger 
pour qu'une décision des duumvirs, assistés par eux, fût 
valable ^. Une inscription de l'époque impériale nous apprend 
que 82 décurions ont pris part à une séance ^. Les décurions, 
nommés tous les cinq ans par les duumviri quinquennales, 
étaient les anciens magistrats. Dans le contrat de fermage de 
l'an 105, ils sont appelés duumvirales. Lorscjue le sénat 
avait pris une décision, certains d'entre eux, à titre de cura- 
toreSj étaient chargés d'en assurer l'exécution ^. 

On Connaît à Pouzzoles des curalores reipublicae. Ces 
fonctionnaires, nommés par l'empereur, surveillaient les 
finances et les travaux publics de la ville. Vers la fin de 
l'Empire, Pouzzolçs dépendit des consulaires de la Campanie, 
qui exerçaient sur la cité le droit de haute surveillance, et 
dont nous constatons à plusieurs reprises l'intervention en 
matière de travaux publics ^. 

Voici la liste des décurions connus à Pouzzoles : 

Aelii. — P. Aelius Eudaemon, duumvir en 190 ap. J.-C. ^ 



immisit id est Gumanos, Pulcolanos, el alios plurimos Liburia dogenlct cl 
Plaia et Sola... ■» Les choses se passèrcnl-cUcs bien ainsi? On ne sail. En 
toul cas, il y a au fond du récit de LandoUf un fait historique qui parait cer- 
tain : & savoir que la population des villes et des cam|)agues voisines de 
Naples, en particulier celle de Pouzzoles et du territoire de Pouzzoles (Libu- 
ria) afflua à Naplcs qui devint, dès lors, le plus grand centre de la Campanie. 

1. CIL,, X, 1788, t707, 1705, 1830,1887, 1703. 

3. C/L., X, i783-83-80-87 (/n Ciiriii bAiilicne Auy(usli) /iniitAn(ttii) ucribundo 
àdfuerunt. — X, 1784 ; 1. 2 : V. KaL Novembr. In lempto Divi PU scribando 
adfuerunt,, 

3. CIL., X, 1781. 

4. CIL,, X, 178S (dernière ligne : Incuria [[uerunl) n(umero Ixxxiî), 

5. Ibid., 1814. 

6. CIL, X, 1703 : Pontlui Proaerlus Paulinus, consulaire de la Campanie, 
patron de Pouzzoles, est appelé « rcstaurator operum publicoruui » ; cf. encora 
C7L., X, 1703: PonliuM Proier]ius Paulinus [/un. v. c. concham po]rfyrelicam 
[nimU vé]lu$late [eolUp]$ûm fonlti re»tUuU], — Un autre patix>n de 
Pouzzoles, Mavortius, fut également consulaire do la Cunipanio {CIL.^X, 1005). 
Le consulaire de. la Campanie, Val. lier. Maximus, fit accomplir les travaux 
do la ripa de Pouzzoles {CIL,, X, 1601). 

7. CIL,, X. 1786. 
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C. Aclius Domilîanus Gaurus, « adlcctus in ordinem decu- 
rionum » * . 

Acmilii. — Q. Aemilius Ilclpidephorus, décurion, dendro- 
phorc, augusiale ^. 

Amullii. — M. Amiillius Lupus ""^ (entre 161-200 ap. J.-C). 
Dannlo tome XduC/A., le nom ne se retrouve pas ailleurs ([uh 
Pouzzoles. I^es membres de eette famille portent tous le pré- 
nom de Marcus. 

Annii. — L. Annius, L. f. Modestus (161-200 ap. J.-C). 

(lonnu par un décret do la curie, qui permet & son afTranchi 
Annius Adjectus de lui élever ime statue dans un endroit 
désigné par les duumvirs. L*exposé des motifs est un éloge 
pompeux des vertus d*Annius Modestus *. 

Annius Proculus, décurion (187 ap. J.-C.) ^. 

Les Annii, une des plus importantes familles de Pouzzoles, 
sont mentionnés par de nombreuses. inscriptions. Citons en 
particulier le père d' Annius Modestus, Annius Numisianus, 
appelé « vir ornatus », une Annia Procula, dont le nom esta 
rapprocher de celui du décurion Annius Proculus ^. Cette 
famille existait déjà, honorée et riche, du temps de Cicéron, 
qui cite un M. Annius parmi les marchands de Pouzzoles 
pillés par Verres ^. La basilica Anniana tirait vraisemblable- 
ment son nom d'un Annius qui l'avait fait construire *. 

Aquilii. — A. Aquilius Proculus (196 ap. J.-C), décurion ®. 

Nom rare h Pouzzoles. On connaît une Aquilia Athenais,' 
femme d'un prêtre, Valerius Atticus *^. Les Valerii sont con- 
nus par ailleurs. 

Aufidii. — T. Aufidius Thraseas, décurion et duumvir <*. 
Famille, semblc-t-il, assez importante ; dans im grand 
nombre d'inscriptions le nom réapparaît, souvent précédé du 
même prénom : Titus. 



I. Kph. epigr,, VIII, 368. 
5. CIL., 1790. 

3. //nU, 1783. 
A. Ibid., 1782. 

5. IhUL, 1781. 

6. Kph. êpirjr.^ VIII, 389. Cf. i7)i(/., 370 : Annia Afçrippina. 
V 7. Cic. In Verr. act. xecnmla^ lib. V, c. lix, 151 et suîv. 

^ 8. Anlrc!» Annii CIL., X, 20r>6-206l, 2061, 2066-6S, 31 17. 

9. CIL., X, 1786. 

10. //m/., 1816. Cf. ousM 21 19. 

II. Ihid., 1782, 1783. Cf. 2125-2131, 1273,3121. 
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AvUnii. — M. Avianius, M. f. Conjunctus, duumvir K 

Connu par une inscription où il rappelle qu'il fit faire 
une route à ses frais. — Les Avianii étaient une grande 
famille locale. Un Avianius de Pouzzoles, probablement ban- 
quier et commerçant comme les autres amis que Cicéron 
avait dans cette ville, est nommé dans les Académiques ^. 

C. Avianius, C. f. C. n. Flaccus, duumvir ^. 

Nombreuses inscriptions de membres ou affranchis de cette 
famille ^. 

Bovii. — L: Bovins, L. f. L. n. Celer, duumvir quinquen- 
nalis ^. 

Nom de l'Italie méridionale. Dans le tome X du C/L., on 
ne le retrouve qu'à Pouzzoles K 

Caecilii. — M. Caecilius Publiolus, décurion (196 ap. 
J.-C). 

A. Caeci[lius ?]... fus, duumvir 7. 

Caepii. — Caepius Proculus, décurion. 

Nom rare, qu'on ne trouve, dans le tome Xdu CIL. y qu'à 
Pouzzoles ®. 

Caesii. — T. Caesius Bassianus, décurion. 

Nom fréquent dans les inscriptions de Pouzzoles ®. 

Calpurnii. — Grande famille de commerçants. Une inscrip- 
tion des marchands d'Afrique, de Syrie et d'Asie '^ est dédiée 
à L. Calpurnius Capitolinus et son fils. C*est le même qui 
fit construire le temple d'Auguste ^^ 

On connaît encore Calpurnius Pistus, décurion ^^; L. Cal- 
purnius Festus, peut-être un affranchi de la famille, qui était 
peintre ^^; L. Calpurnius Phaedon, précepteur, « Calpurniorum 
paedagogus » ^^. Les Calpumii de Pouzzoles sont très nom- 



1. CIL., 1703. 

2. ac, Acad. Pr,, 2, 25, 80. 
8. CIL,, X, 1702. 

4. Ibid,, 2193-35, 1762, 2353, 3067, 6701. 

5. Ibid,, 1685, 1686. 

6. Ibid., 2171. 

7. Ibid,, 1786, 1706. 

8. //>i'd.,1784, 2101, 2251. 

0. Ibid,, 1786, 2104-07, 2402, 2001, 2010. 

10. !bid., 1707. 

11. Ibid., 1613. 

12. Ibid., 1784. 

13. Ibid., 1050. 

14. Ibid,, 1043, 2210. 
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hrcux ; plu» de la moitié des inscriptions qui portent ce nom 
dans le tome X du CIL. leur appartiennent ^ 

ClaudiL — Claudius Priscus, dëcurion ^. 

Ti. Claudius Quartinus, duumvir 3. 

Cnstricii. — Ti. Castricius, décurion (105 av. J.-C.) *. 

Clodii, — A. (.^lodius Maximus *, décurion. 

Cossutii. — Cossutius Uuiinus, décurion ^. 

Nom rare en Campanie. On connaît à Pouzzoles un Cn. 
Cossutius Atimctus, qui était pacnularius (fabricant et mar- 
chand de paenulac) ^. P. Cossutius... [f]P. n. Amat. .., prêtre 
du Jupiter de Dolichè, appartenait sans doute à cette même 
famille ^. On lit aussi ce nom sur la tablette de bronze, 
retrouvée dans la région de Pouzzoles-Cumes, dont il sera 
question plus loin. 

Curiii, — Curlius Crispinus, décurion, chevalier, « omni- 
bus honoribus functus » ^. 

Fabii, — M. Fabius Firmus, décurion *^. 

Le nom de cette famille est uni h celui d'une autre gens 
importante de Pouzzoles, la gens Gavia, dans les noms de 
M. Gavius Fabius Justus, chevalier romain, « omnibus hono- 
ribus perfunctus », et de Gavia M. f. Fabia Rufina *'. 

Falcidii. — M. Falcidius, M. f. Hypatianus, « adlectus in 
ordinem decurionum Puteolanorum ». 

M. Falcidius (]upitus, « pracco et apparitor Augusti », Ris 
du précédent *'. 

Ficiorii. — C. Fictorius Firmus, duumvir *3. — C'est le 
seul Fictorius dont le nom apparaisse dans le tome X. 

Flavii. — FI. Pytheas, duumvir quinqucnnalis **. 



1. 67/.., X, 2207-18, 2336, 19 i3, 401. 

2. Ibid., 1784. 

3. Ibid., 1782, 1783. 

4. Ibid., 1781. 

5. Ibid.^ 1783. 

6. /[ïid.,1784. 

7. Ihid,, 1045. 

8. Ihtd., 1575. 

9. //ml., 1781. Cf. 2028, 2357. 

10. //)«V/., 1788. 

11. Ihid., 1785. Cf. 2399-2i05, 2162. 2197. 

12. CIL., VI, I9li. Cf. ch.V. Rur le praclnrium Falcidii. Ce Falcidius était 
peiit-C'lrc un membre de celte famille. 

13. CIL., X, 1799. 

14. CIL., X, 1648. 
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Fufidii, — N. Fufidius, N. f. duumvir (105 av. J.-G.) K 

Ce nom paraît être osque-campanien, c'est-à-dire, être 
celui d'une famille indigène. C'est, de même que Fuficius, 
un diminutif du nom campanien Fufius. 

Puficii. — Q. Fuficius, Q. f. décurion (105 av. J.-C). — 
Même observation que pour Fufidius ^. Comme ces deux 
personnages faisaient en 105 partie du sénat de la colonie, 
il faut admettre que certains indigènes avaient été admis au 
au rang des colons. 

Gavii. — M. Gavius Fabius Justus, duumvir . 

M. Gavius Puteolanus, décurion, investi des plus hautes 
fonctions municipales, père du précédent ainsi que de deux 
filles Gavia Marciaua et Gaviu l^'abia Rulina ^. Gavia Mar- 
ciana avait épousé Curtius Crispinus, chevalier; Gavia Rulina 
était la femme de M. Aurelius (le cognomen manque), «pro- 
curator summarum rationum ». L'inscription honorifique gra- 
vée par Gavius en Thonneur de Gavia Marciana nous est 
parvenue ainsi que le décret des décurions décidant de faire 
à Gavia Marciana des funérailles publiques, et d'accorder à 
sa famille la permission de lui élever des statues en trois 
endroits différents. Quant U Gavia Rufina, la municipalité de 

1. ClL.y X, 1781, col. 1, 1. 2. Fufidius cl Fuficius sout des diminuLifs de Fufius, 
nom qui se rcnconlre avec une fréquence toute particulière dans Tltalie méri- 
dionale: Fufius à Capouc {C!L.,X, 3778; 106 av. J.-C), Formica (6071); Fuficius 
à Ilerculauum (li03«, 4; g. 3, 30), Abclla (1208, 1221), Aquinuni (5171), Puuz- 
zoles (2i63-6i), Capoue (41i7); Fufidius À Arpiuuni, (M70, 5685), Aquinum 
(5300), Teanum (4805), Cassinum (5235), Sora (5733). On lit le nom Fufidius 
dans une inscription osquo rcti*ouvée près de Puuzzoles (voir Planta, Gratnni, 
der oik,-umbr, Dialekle^ II, p. 510). Mais c*cst surtout dans le Samniuni, la 
Lucanie, le Druttium que ces noms sont excessivement fréquents (C/L., IX, 
indices). L*apparition habituelle du nom Fufius et de ses dérivés dans ritalic 
du sud (ils sont très rares dans le Lalium et les autres ré^^ions italiennes), pai*- 
ticulièrement dans des villes qui ne reçurent jamais de colons romains (lier- 
culanum, Saepinum ; Nissen, /tat. Landesk.^ II, 2, p. 794), semble attester que 
c'est là un nom originaire de ces contrées, .comme Bovius, Nuvius, etc... 11 y 
eut de bonne heure à Rome des Fufii; on connaît un M. Fufius, tribun de la 
plèbe, en 157 av. J.-G. (Do Vit, Onom,^ s. v., p. 158), un Q. Fufius Cale- 
nus (consul en 47 av. J.-C), dont le cognomen était pcutrètre tiré de sa ville 
d'origine. Calés, ce qui nous ramènerait dans Tltalie méridionale. Parmi les 
Fufidii ou Fuficii connus (Do Vit., Onom.^ III, p. 156-7), je n'en ti*ouvo qu'un 
ayant exercé à Homo une fonction publitpie : c'est un Fufidius, pi*étcur en 
Espagne, du temps do Scrtorlus (Plut., Sarl,^ 12). Un ami de Cicéron, Q. Fufi- 
dius, était originaire d'Arpinum (Cic, iîd famil.^ XIII, 11, 1). Il est assez natu- 
rel do croire que les Fuficii et les Fufidii do Pouuolcs étaient dos Campanicns 
appartenant à une famille indigène, non des colons venus do Home. 

2. CIL., X, 1781, col. III, 1. 17. Cf. 2463-2461. 
8. /Jbid., 1781, 1785. 
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t'ouzzoles lui éleva à sea frais soit une statue, soit un monu- 
ment funéraire (on ne saurait dire exactement). Le décret des 
décurions pour les funérailles de Gavia Marciana est de 
Tan ^8^ K 

Granii. — Les Granii faisaient déjà le commerce à l'époque 
de Cicéron ^. Le membre le plus anciennement connu de la 
famille est C. Granius, décurion nommé dans la Lex parie ti 
faciundo (105 av. J.-C.) ^. Les Granii du tome X du C. sont 
presque tous des Pouzzolans. Gîtons particulièrement : 

A l'époque de Sylla : Granius (ann. 78) , duumvir (appelé 
apx^v par Plutarque, princeps coloniae par Valère-Maxime) *. 

A. Granius Puteolanus, chevalier romain, qui était dans 
l'armée de César et qui fut tué à Dyrrachium ^. 

Q. Granius Atticus, décurion (u® siècle ap. J.-G.) ®. 

Granius Longinus, décurion (ii® siècle ap. J.-C.) ^. 

Ilaii. — Cn. Haius Pudens, décurion (196 ap. J.-C). 
Famille d'industriels ^. 

Hordeonii. — T. Hordeonius Secundus Valentinus, décu- 
rion (196 ap. J.-C.)o, 

Nom fréquent dans la région, îi Capoue, Ilerculanum. 

Juin. — Julius Capretanus (ii*^ siècle ap. J.-C.) ^^. 

C. Julius C. f. Puteolanus, « adlectus in ordinem decurio- 
num '* »; 

C. Julius ApoUinaris, décurion ^^ ; 

Mania. — P. Manlius Egnatius Laurinus, duumvir (187 
ap. J.-C.)<3. 

Apparenté peut-être aux Egnatii, dont nous aurons à par- 
ler plus loin. 

Nemonii. — M. Nemonius M. f. Eutychianus, « adlectus 



I. CIL., X, 1784. 

5. Ciccr., In Verr., Le, 

8. CIL., 1781, col. III, 1. 18. 

A. Plut., SylL, 37. Vnl. Max., IX, 3, rappelle Oaviuii. 

5. Ons., HelL riv., 71. 

6. CIL., X, 1783. 

7. //nV/., 1783. Aulrcn Grnnii : 3185-89, 8l9t, 8l92, 265t. 

8. Ibid., 1786. Cf. 1910, 2193, 5iO. 

9. Ibid., 1786. Cf. 3063, 2521 (affranchi d'un T. Hordoonius), 3014. 

10. Ibid., 1782. 

II. Ibid., 1804. 

12. Eph. êpigr,, VIII, p. 99, n»'370. 

13. CIL., 1784. 

Ch. DuooiB. — PousMolet. 
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in ordinem decurionum Puteolanorum, » édile, chevalier 
romain, prêtre du Jupiter 0. M. Damascenus (u^ siècle ap. 
J.-C.) ^ Tous les Nemonii du C, tomeX, sont des Pouzzo- 
lans : 

M. Nemonius Eutyches, père de Nemonius Eutychianus ; 
M. Nemonius Callistus, son iils, prêtre du même dieu; 
M. Nemonius Gemellianus, son frère ; sa sœur Nemonia Cal- 
lista, et sa fille Nemonia Januaria ^. Ces dilTérents pci*son- 
nagesfont collectivement une dédicace au Génie de la Colonie ; 
nous possédons une autre dédicace au même dieu faite par 
M. Nemonius Sabinus Félix et par M. Nemonius Tuguri- 
nus 8. 

NaeviL — N. Naevius, décurion ^. 

Oppii. — Q. Oppius Se verus, décurion (ii* siècle ap. J.-C.) ^ 

Paccii. — A. Paccius Rufus Scirtus, édile quinquennal, 
duumvir ®. 

Papirii. — Cn. Papirius Sagitta, duumvir (196 ap. J.-C.)^. 

PulUL — M. PuUius, duumvir (105 av. J.-C.) ». 

Septimii. — C. Septimius C. f. Libo, édile ®. 

StlacciL — M. Stlaccius Albinus, décurion (ii* siècle 
ap. J.-C. <o). 

Famille sacerdotale, attachée au culte de Liber et de 
Cérès**. Tous les Stlaccii du C, X sont (sauf deux excep- 
tions) connus par des inscriptions de Pouzzoles. 

On connaît plusieurs membres et affranchis de cette famille ; 
parmi ces derniers deux exercent le métier de mensor et de 
sacomarius *2. 

TetteL — Cn. Tetteius Q. f., décurion (105 av. J.-C.) «, 



1. CIL,, 1576. 

2. iJbid., 1563. — Cf. aussi Tinscriplion romaine C/Z.., VI, 22903: M.Nemonio 
CàUiêlioni dulcissimo M. Nemoniui Euiychei palronu$ (c*c8t pcul-éLrc le 
môme personnage. Rapprocher le cognomen Callistio de CalIisluSf Callista). 

3. Ibid., 1564. — Autres Nemonii : 2768, 2760 (Quarto). 

4. Ibid., 1807 (Marano). 

5. Ibid,, 1785. Autres Oppii : 2800, 2811 ; Eph, epigr,, VIII, 414. 

6. Ibid.i 1810 (provient de Naples). 

7. Ibid., 1786. 

8. /bi'd., 1781, col. I, 1. 2. 

0. Ibid.^ 1725 (? provient de Naples). 

10. Ibid., 1783. 

11. Ibid,, 1585. Cf. ch. iv. 

12. Ibid,, 1930. Cf. 2975-76, 2245, 8371. 

13. Ibid., 1781, col. III, 1. 18. 
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Cil. TnllcîiiH...? (i^pcMiuo îiiipilriitlo). DiMiMriiUon du stfnal 
(le Pouzzolcs au sujcl de la sépulture de Cn. Tetteius ^. 

Valerii. — M. Valerius Pudéns (161 ap. J.-C.) ^. 

Valerius Félix ^. 

Viffnclii. — Vignetius Liberalls, décurion (u* siècle ap. 
J.-G. *). Nom unique dans le C, X. 

Citons enfîn deux personnages qui furent « exornati orna- 
mentis decurionalibus », à savoir un certain Aurelius Sym- 
phorus, citoyen de Pouzz.olcs, niïranchi de rcmpcreiir, qui 
était « oflicialis vctus a niemoria et a diplomatibus ^ » ; — 
et L. Aurelius Pylades, alTranchi d'Auguste, célèbre panto- 
mime, qui fut « honoratus Puteolis d(ecreto) d(ecurionum) 
ornamentis decurionalibus et duumviralibus », et de plus 
augure ®. 

Il convient d'ajouter à ces noms quelques autres, que les 
documents littéraires et Tépigraphie prouvent avoir été ceux 
de familles importantes. 

Cluvii. — N. Cluvius M', f. 7. L'inscription qui concerne 
Cluvius provient de Pouzzoles, mais ne mentionne aucune 
fonction remplie dans cette ville par ce personnage qui occupa 
des charges municipales dans les cités voisines. Il lit faire ou 
réparer im objet (ou im monument qui n'est pas désigné) con- 
sacré h Jupiter Optinuis Maximus. — Les Cluvii étaient 
une famille campanienne *, dont on trouve à Pouzzoles plu- 
sieurs représentants: M'. Cluvius M'. [f.]HeIiodorus, affranchi 
de M'. Cluvius ® ; Cluvius Secundio, affranchi de N. Cluvius ^^ ; 
Cluvius Nicias, affranchi d' A. Cluvius**. — Cicéron avait 
pour ami un banquier de Pouzzoles, Cluvius, qui lui laissa 
une partie de sa fortune *2. 

Vesiorii. — Un Vcstorius, banquier et industriel, était 
aussi grand ami de l'orateur ^^, Les inscriptions mentionnent- 

I. CIL., 1787. Cf. encore 807-17. 
3. Ibifî., 1814. 

3. Ihid., 1791. 

4. Ihid., 1785. 

5. Ihi<L, 1727. 

6. liph. epigr.^ VIII, n* 369. 

7. CIL., x/l572, 1573. 

8. Von Planta, Gramm. der o$k. iimhr. DiaL, 

9. CIL., X, 2305. 

10. Ibid., 2511. 

II. Ihid., 2305, 2307. Cf. encore 1570. 2306. 

12. Cf. App. I. 

13. Cf. ibid., et ch. m. 
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un T. Vestorius Zelotus ^, un T. Vestorius Pelops, et une 
Vestoria Elpis ^. 

Sillii, — Famille campanienne connue par des inscriptions 
de Pompéi et d'Herculanum ; on trouve aussi à Pouzzoles 
plusieurs Sittii *^ 

Pluiii, — La plupart des Plutii (C, X) sont connus par des 
inscriptions de Pouzzoles ^. 

Larlidii. — Un viens avait reçu leur nom ^. 

Apulei, — On lit dans des inscriptions de Pouzzoles les 
noms d^un certain nombre d'aiïranchis de L. Apulcius ^, 
connu par une inscription qui a été retrouvée à Salcrne, mais 
qui provient probablement de Pouzzoles ^. 

Blossii. — Un Blossius (G. Blossius Q. f.) est connu h 
Pouzzoles par la Lex parieti faciundo ^. Les Blossii jouèrent 
un rôle dans Thistoire. On connaît à Capoue, en 216, le 
« praetor campanus », Marins Blossius^; à Cumcs, en 133, 
un C. Blossius ^^. Cicéron cite cette famille ^^ 

Il est très difficile de distinguer les noms des colons ayant 
pu appartenir à la plus ancienne colonie. Tout ce qu'il est 
possible de faire, c'est de relever les noms des familles 
importantes connues avant l'époque de Yespasien, et de 
constater qu'elles firent nécessairement partie de la déduc- 
tion de 194 av. J.-C. 

C*est le cas pour les gentes Anniae, Âvianiae, Calpur- 
niae. Ce sont les seules que l'on puisse citer avec certitude. 
Quant à distinguer les familles d'origine campanienne des 
familles dé colons romains, on ne peut le faire que pour 



1. CIL., X, 1557. 

2. Ibid,, 3093. 

3. Ibid., 2964, 2372, 2905. Eph. epujr., VIII, n» 426. Cf. ch. m. 

4. Ihid., 1888, 2978, 2852, 1633, 2853, 2296, 2851. 

5. Ihid,, 20tO, 8193. Cf. cli. ii (2< piiiL.). 

6. Ibid., 2089-90, 3011, 2091, 2561*. 

7. Ibid.<t 557. On a retrouvé à Salcrnc des inscriplions de Pouzxolcs, d'autres 
d'Ostie, une même de Smyrnc, et Mommscu est d'avis qu'un ccrtaiu nombre 
d'inscriptions de Salcrne y ont été transportées au moyen &(^c |Mir mer, des 
villes méditerranéennes (C/L., X. 515, 5t0, 541-3,512). Des Tragmcnts d'architec- 
ture de la cathédrale de Salcrne |>i\)vienncnt de Pouzzoles (cf. ch. v (2* part.). 

8. CIL., X, 1781, col. III, l. 18. 

9. T. L., XXIII, 7 ; XXVII, 3. 

10. Cic, LaeL, XI, 37. 

11. De leg, agr,, II, 93 (ch. 34), comme exemple de l'orgueil campanicn. Cf. 
encore C/L., X, 3772, 8785, 4045 (intcr. do Capoue). 
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quelques cas qui ne semblent pas douteux, par exemple pour 
les lUossii, les Fuiidii, les Kovii. 

On a di^couvort, il y a ([uel({uos ann<*es, près de Pouzzoles, 
ime tablette de bronze portant d*un côté une inscription osque ^ , 
qui est imc liste de noms, de Tautre des signes magiques. 
L'inscription se termine par une phrase qui signifie : « Les 
membres et les amis... » On n'en connaît pas la provenance 
exacte, on sait seulement qu'elle a été trouvée dans les envi- 
rons de Pouzzolcs. Ce renseignement est vague ; étant donné 
les habitudes de langage du pays, les environs de Pouzzoles 
pourraient bien désigner quelque partie du territoire de Gumes. 
Il faut donc s'abstenir de faire usage de ce document qui nous 
fournit une liste de noms précieuse pour ime époque ancienne 
(rinscriplion date du n® siècle av. J. -(].). Observons toutefois 
qu'on y lit certains noms connus (jusqu'à présent du moins) à 
Pouzzoles, non h Cumes : Fufidius, Caucius (unique 5 Pouz- 
zoles dans le tome X), Batutius -. Ces indices sont, il est vrai, 
insuITisants pour attribuer l'inscription à une ville plutôt qu*à 
l'autre. 

Patrons et curateurs de la vuxe. — Cn. Asinius Pollio. 
— Cn. Asinio \ Pollionis et A(jrippae nepoti \ Puieolani 
pairono publiée ^. 

Ce personnage était le fils de C. Asinius Gallus et de Vip- 
sania Agrippina, que C. Asinius Gallus épousa après son 
divorce avec Tibère. On ne saurait dire s'il faut l'identifier 
avec Asinius Saloninus ou avec Asinius Gallus, tous deux fils 
d'Asinius Gallus et d'Agrippina *. 

On connaît h Pouzzoles un Cn. Asinius Félix, peut-être un 
ailranchi des Asinii ^. 

Octavius Agallia. — Appelé dans une inscription : p(atrono) 
c(oloniae) ou ci[vitatis] n[ostrae]. (196ap. J.-C). — Une statue 
lui est élevée par V « honestissimum corpus dendrophorum » 
de Pouzzoles *>. 

Ilerennius. — H]erenniu8 M. f. [C/]au(/. Priscus \ [p]rimi' 



1. Von PlnnUf op, ciL, II, p. 510, n» 110 ot p. 017. 

2. (UL,, X, 224ri, R0r)0«u2, (Cauciiifi), 2107, 3031 (ncUilitifl, i/iiJ., 37R0, Cnpoiic, 
5(50, Aquinum). 

3. CIL., X, 1682. 

4. Prosnp. imp. rom., 1, p. 160, n" 1014 et p. 162. 

5. 67/.., X, 2110. 

6. /htd., 1786. 
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pilaris leg, ii. ir. [f\oriis patronus municip, voio suscepio \ 
domino Sarapidi d. d. ^ — Texte postérieur à l'année 137 
ap. J.-C, où la II* légion Trajana reçut le surnom de fortU. 
L. Aradius Valerius Proculus. — Dédicace honorifique par 
les « principales » et par le sénat et le peuple pouzzolans ^. 

— L. Aradius Valcrius Proculus fut pracfectus Urbis du 

10 mars 337 au 13 janvier 338, et consul en 340. 
Geminius Tuticius Aemilianus^ v. c. (?). — Dédicace au 

a patrono dignissimo et ipcomparabili mirabilis muniiicen- 
tiae » pur la regio Ilortcnsiuna ^. Cette inscription (retrou- 
vée à Salerne) ne renferme point le nom de la ville. M. Dcssau 
l'attribue, très vraisemblablement, à Pouzzoles ^, à cause de 
la mention d une regio, et aussi à cause du fait que d'autres 
inscriptions de Salerne doivent être certainement attribuées à 
Pouzzoles, y ayant été transportées, par mer, au moycn-%e. 

11 croit pour cette raison que l'inscription provient de Pouz- 
zoles plutôt que de Nola, qui éUût aussi divisée en régions ^. 
On ne peut la rapporter à Naples, où les régions portaient le 
nom des habitants du quartier au génitif pluriel. Ce texte date 
de l'année 241. 

M, Maecius Memmius Fiiriua liaburiua Caecilianus Pla- 
ciduSy c. y. — Correcteur de la Vénétie et de l'istrie, pré- 
fet de l'annone, préfet du Prétoire, consul ordinaire (343). 

— Dédicace fuite pur la regio Pulutinu, soit en 343, soit 
entre l'année 343 et l'année 346-347, où le personnage fut 
pruefectus Urbis (cette fonction n'est pus signulée sur notre 
texte), fi 

Mavortius Q. Flavius Maesius Egnalius LollianuSj v. 
c. — Consul en 33«^. Patron de Pouzzoles, comme on le 
voit par trois inscriptions , dont Tune lui est dédiée pur lu 
regio portae Triumphalis, l'autre par le coUegium Decatren- 



1. C/L., 1503. Lire non pas a patronus municip(ii) » (Puuzxulcs élanl colo- 
nie), mais « patronus municip(um) >*, municcps ayant ici, comme dans bien 
d^autres cas (Aulu-Gelle, XVI, 13, dit que de son temps l'iiabilanl des colonies 
s'appelait aussi municcps), non pas le sens de citoyen d'un municipe, mais la 
signification plus giSnôrale de concitoyen, compatriote. 

2. CIL,, VI, 1691. 

3. Ibid., X, 531. 

4. Dessau, /iwcr. lat, êeUctae, II, n* 6325. 

5. On connaît A Nola uno ro^j^io Jovia et une regio Romana, C//^., X, 1355, 
1256. 

6. CIL., X, 1700. 
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sium, une troiftième par la regio clivi vitrarii ^ La 8eoonde 
inscription (îtuit uno base flupportfint une statuo de Mavor- 
tius, qui est conservée (maintenant sur la place de Pouz- 
7.olcs) ^. Il existe aussi une dédicace des Decatrensos au fils 
du précédent : Mavortius Junior Q. Flavius Maesius Cornélius 
Egnatius Sevcrus LoUianus ^. 

Pontius Proserius Paulinus Junior^ v, c. — Une statue lui 
est dressée « ob mérita patris ac sua ». Il est appelé « ab 
origine patronus, provisor civitatis, restaurator operum publi- 
corum » *. 

Vescdius Bufinus^ v. p. — Personnage de Tordre équestre. 
Patron non seulement de Pouzzoles, mais de Bénévent ^. 

Tannonius Chrysanthus, v, c. — Connu par une inscription 
métrique ^. Peut-être le père de 

Tannonius Boionius Chrysanthus, jeune homme appelé 
<c ab origine patronus », auquel le sénat et le peuple élèvent 
une statue en ICI ap. J.-C. ^ On retrouve le nom de Tanno- 
nius sur une inscription de Pouzzoles ®, sur un texte appar- 
tenant soit à Naples soit à Pouzzoles ®, sur une inscription 
de Sorrente ^^ , enfin sur une inscription de la plaine campa- 
nionne (Frignano piccolo), cpii nomme un Tannonius Chry- 
santhus, vir perfectissimus (2® moitié du iv® siècle) **. 

Scptimus Rusticus (?), consulaire de Campanie. — L'ori- 
gine de Tinscription est douteuse; Mommsen la rapporte à 
Pouzzoles. (Le nom de la ville n'apparaît pas; on lit seule- 
ment : splendidissimus ordo et honestissimus populus patrono 
praestantissimo.) (333 ap. J.-C.) *^, 

Mommsen range parmi les inscriptions de Pouzzoles celle 



1. C/L., 1695f \696. Eph. epigr., VIII, 365. Cette dernière inscription était 
une base supportant une statue (Catal., n* 22). 

2. CaUl., n* 23. 

3. CIL.^ X, 1697. Base retrouvée avec la statue d'un jeune homme, hauto de 
1-30. 

4. Ihid., 1702 ; cf. aussi 1703. 

5. Ibid., IXf 1682 (Uénévent). Ce personnage est dit «i advocato flsci, summae 
rci iudicio sacro promoto ». 

6. /Jbid., X, 1813. 

7. Ibid,, 1814, 1815. 

8. Ibid,, 3107. 
». /Wd., 2767. 

10. Ibid., 721. 

11. Ibid., 3714. 

12. Ibid,y 1707. 
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4e L. Publius Petronius Volusianus, « patronus coloniae » ^^ 
qui est peut-être napolitaine, et celle d'Alfius Licinius, qui Test 
certainement, à cause de la mention de la regio Thermen- 



smm 



2 



Quelques inscriptions mutilées, d*où les noms propres ont 
disparu, étaient des dédicaces à des patrons de Pouzzoles ^. 

Les curatorea reipublicae connus à Pouzzoles sont : 

Flavius Longinus^ cl. v. (ann. 161 ap. J.-C.) : .,Jocu8 
dalUH ex auclorilale Flavi Lonyini, cl. v. cur. r. p. aihujnal, 
a M. Valerio Pudente iivir. curai *. 

L. Caeaoniua Lucillus Macer Rufinianus. — - Personnage 
appartenant à une grande famille du m*' siècle. Il est appelé 
dans une inscription de Tibur : « curator r(ei) p(ublicae) Puteo- 
lanorum ^ ». — L. Caesonius L. f. Quintus Rufinus Manlius 
Bassus, faisant partie comme lui de la tribu Quirina et pro- 
bablement son fils, est connu à Pouzzoles par une dédicace 
faite par un certain L. Caesonius Iledylus, « proc(urator) 
patris, » ^ c*est-à-dire administrateur des propriétés qu* il avait 
peut-être à Pouzzoles. Le père de Caesonius Lucillus, C. Cae- 
sonius Rufînianus, avait été curateur de Teanum et de Ter- 
racine ^. Les inscriptions de Pouzzoles mentionnent un cer- 
tain nombre de Caesonii, sans doute des affranchis de la 
famille. Quelques-uns portent le praenomen de Caius, qui 
était celui de Caesonius Rufinianus ^. 

Q. Hediua Rufus Lollianus Geniianua. — Ce personnage 
vivait vers la fin du n^ siècle. Il fut aussi curateur de Veli- 
trae ®. 

Araeniua Marcellua (181 ap. J.-C). — : locua adaig{natua) 
per [Ar]aenium Marcellum cur... r. publ. Personnage 
inconnu *®. 



1. C/L.,1706. Mommscn croit que ce peraonnage était 1c fils de T. Pclronius 
Taunis Volusiaiius, qui fut consul en 261, et préfet do la ville on 367-68. A 
cette date, Naples pouvait ôtrc appelée colonie (cf. un article de Cocchia, dans 
VArchivio êlorico per le provincie napoUUne^ XVIII, p. 299. 

a. Jbid., 1680. 

8. Ibid., 1820, 1822, 1819. 

4. Ibid., 1814. 

5. Jbid,, XIV, 8902. Pauly-Wissowa R. Encycl., III, 1, p. 1817. 

6. /Aid., X, 1687. 

7. Ibid., XIV, 8900. 

8. Ibid,^ X, 2198, 2200, 1928, 1874 (avec le praenomen Caius). 

9. Ibid., II, 4121. Liebenam, VerwAliungsgeechtchiet I, p. 229, n* 17. 

10. Ibid,, X, 1791. 
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Af. Bnssneas AxiuSy nppelë « pntr. col. cur. r. p. iivir ». Il 
n*e»t pas certain ([iio cette inscription provienne de Pouz- 
zoles ^ Il semble enfin qu'il soit question d'un curateur de 
Pouzzoles dans un fragment d'inscription provenant de Vinti- 
mille; mais le nom du personnage a disparu ^. 

Tiunu. — La tribu rustique locale de Pouzzoles était la 
tribu Falerna, comme le prouvent les inscriptions suivantes : 

1® DiU manibus sacrum Af. Laelio A/. /. Fal. Maximo, — 
Inscription retrouvée à Pouzzoles au bord de la route de 
Cumes (ancienne via Domitiana), où était la sépulture des 
Laelii ^. 

2® Scdcs sep. Af. Laelii AI. f. Fal. Alaximi *. 

3® Ai. Vcrrio Af. f. Fal. Flacco Celsus fraier. (inscription 
provenant de Pouzzoles ainsi que deux autres, où on lit le 
nom Verria) '\ 

i^ Dans le voisinage du M'® Spîna, près de la route antique, 
a été retrouvée une inscription où il est question d'un certain 
C. Julius Afusoffenis f(ilius) Menophilus, qui était sans 
doute le fils d'un affranchi impérial, car il faisait partie de la 
tribu impériale Fabia; mais ses deux fils étaient dans la tribu 
locale de Pouzzoles, la tribu Falerna ®. 

S« Aufidia D. l. Euphrosin{a) sibiet T. Aufidio T. f. Fal. 
Templitano. (provient de Pouzzoles) ''. 

Quelques autres inscriptions où apparaît la tribu Falerna 
sont rangées dans le C. /. L. parmi les inscriptions de Pouzzoles, 
bien qu'étant d'origine incertaine. L'une d'elles, où il est 
question d'un « flamendivi Augusti », provient probablement de 



1. CIL.^ X,1795.Naplc8 est donné commolieu de provenance de cette inscrip- 
tion. La dédicace est faite par V « univèrsus ordo municipum ob rem publ(i- 
cam) bcnc ac fldclitcr (^cslam... ». Rien dans Tinscription ne permet de déter- 
miner de quel ordo municipum il s*o|?it ici. 

3. C//^., V, 7812, . . .AU ... \i, curai \ . . .Pnltolo9,(^ Vidclur significare cura 
rcipublicae Pulcolanorum, scd accusalivus unde pendeat, rcperire non potui. 
Nam displicet omnino de quo cogitavi, curator missus Puteolos vel curator 
ad Puteolos » ; note du CIL.). 

3. CIL., X, 2639, 2638, 2642. 

4. Jbid., X, 2640. 

5. Ihid.y 3086» ; 3087-88. 

6. Ibid., 2569. — Mommscn, Jfan. des Insl. rom. (Irad. franc.), VI, 2, p. 434, 
n. 1. 

7. //m/., 2130 (cf. 2131, hiHcriptioii rctro'.ivi^i* Vin (Iimpiiiiri et ptirtant le nom 
Aundia). 
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Pouzzoles (rappelons-nous Timporiance du culte impérial 
dans cette ville) ^ Pour les autres le doute est permis ^. 

Un certain nombre de textes laisseraient supposer que des 
gens natifs de Pouzzoles étaient assez fréquemment inscrits 
dans la tribu Palatina, tribu urbaine. Dans une longue liste 
de soldats des cohortes urbaines ^, principalement formées 
d*ingenui des tribus urbaines, 23 soldats d'Ostie et 9 de 
Pouzzoles, pourvus d'une tribu, ont tous la Palatina. Comme 
d'autre part cette tribu se rencontre à côté d'Ostie comme 
ville d'origine, et du décurionat de Pouzzoles ^, et qu'elle 
apparaît dans les deux localités sur un certain nombre d'in- 
scriptions, Mommsen, dans le Corpus, fut amené à considérer 
la Palatina comme la tribu de Pouzzoles ^. 

C'était là, comme il l'a reconnu lui-même ensuite ^, une 
erreur. Les tribus urbaines, sous l'Empire, n'étaient pas dans un 
rapport fixe avec les cités d'origine ; elles comprenaient seu- 
lement des citoyens qui, pour des causes personnelles, étaient 
exclus des tribus rustiques locales, par exemple les iils de 
libertini. Ce qu'il faut remarquer, toutefois, et ce qui est 
curieux, à Pouzzoles comme à Ostie, c'est la fréquence sin- 
gulière avec laquelle se rencontrent des gens faisant partie de 
la tribu Palatina. Ce fait ne tiendrait-il pas à des circonstances 
spéciales, à des conditions communes aux deux villes, et dont 
nous ne pouvons d'ailleurs aisément nous rendre compte ' ? 
Mommsen se demande si la tribu rustique locale de Pouzzoles, 
la tribu Falerna, et si celle d'Ostic, la tribu Voturia, n'au- 
raient pas, par exemple, été refusées aux Grecs qui acqué- 
raient le droit de cité romaine en même temps que le droit 
de bourgeoisie de ces villes, ou même encore à leurs (ils. Cer- 
tains indices laisseraient supposer que cette explication pour- 
rait dans plusieurs cas être la bonne. Ce qui, au reste, semble 

1. CIL., 1800 : ...onio ...Fat. Maêculo ponlifict flAm, divi Aug, pràtf, 
fabr. quaesl. iivir. bit. tert, quinq. 

3. Ibid., 1685 : L. Bovins. L. /*. L. n. FaL Celer, etc.... ; 1799 : C. Ficlorio C 
flL Fal. Finno, etc...,; 1708. Sur un fragment retrouvé à Pouzzoles, pi^ès de 
la Via Campana, on lit aI, que l'éditeur du CIL., restitue : /']A/[erna] n* 34 15 ; sur 
un fragment du Musée deNaples, rangé au CIL., parmi les inscriptions de Pouz- 
zoles, on lit : aliuê C. f. Fal., n* 3400. 

3. CIL., VI, 8884. 

4. /AW., VIII, 3835; VI, 1944. 

5. Mommsen, dans lo CIL., X, p. 188. 

0. Mommsen, Man. dee Inal. rom., VI, 3, p. 38, n. « ; p. 88. 
7. Cf. Kubitschok, Imp. rom. irib. ditlrib., p. 30. 
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évident, c'est qu'il cxisluit une difTérence entre les deux caté- 
gories d'habitants : ceux de la tribu locale, et ceux qui, dans 
une assez notable proportion, étaient inscrits dans la tribu 
Palatina. 

Voici les textes qui nous font connaître la tribu Palatina, 
î\ cAté de la tribu Falerna. 

1" Liste des soldats des cohortes urbaines, où sur douze 
soldats de Pouzzoles, neuf ont la tribu Palatina; pour les 
trois autres la tribu manque. 

2® Inscription de M. Nemonius Eutychianus, prêtre de 
Jupiter Dainascenus; ce personnage était dans la tribu Pala- 
tina ^ Sa qualité de prêtre d'un dieu d'Orient, le fait qu'il 
fut admis dans la curie par adlectio, son nom même qui 
a une tournure grecque et semble dérivé du mot N^jacov 
(cf. un M. Ilerennius M. f. Nemon) 2, tout porte h supposer 
<|ue c'était peut-être un homme d'origine gréco-orientale, 
ayant récemment acquis le droit de cité romaine et le droit 
de bourgeoisie à Pouzzoles, et étant, pour cette raison, in- 
scrit dans la tribu Palatina. Son cas peut être invoqué en faveur 
de l'hypothèse de Mommsen. 

3® Inscription de L. Plutius Phoebus, inscrit dans la tribu 
P.'datina ^. Peut-être aussi un Grec. 

4" Inscription de M. Falcidius llypatianus. Le fait que son 
père était « praeco et apparilor Augusti », et que lui-même 
fut admis par adlectio dans la curie, donne à croire que c'était 
un homme nouveau, peut-être fils d'un affranchi, et inscrit, 
pour ce motif, dans la tribu Palatina ^. 

?>** Inscription de N. Naevius Vitulus, décurion ^. Son père, 
N. Naevius Moschus, était augustale. C'était sans doute encore 
un homme nouveau. 

Il n'est pas certain que les inscriptions de M, Veltius 
M. f. Pal. Plus y et de M. Bassaeus M, f. PaL Axius 
appartiennent à Pouzzoles, ville à laquelle le CIL. les 
attribue **. 

Corporations. — Les corporations connues à Pouzzoles sont : 

1. CIL., X, 1576. 

s. De Vit., Onom., s. v. Nemon, 

3. C7L., X, 1633. 

4. CIL,, VI, 1944. 

5. CIL., X, 1807. 

6. /Aid., 1777; 1795. 
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l» Des sociétés commerciales, dont nous aurons à nous 
occuper spécialement plus loin. 

2^ Le collège des aug^stales, dont nous étudierons ailleurs 
l'organisation. 

3® Le collège des dendropliorcs, dont il sera question à pro- 
pos du culte de Gybèle. 

4® Le collège des Decatrcnacs, appelés aussi Dccairesscs, 
dont le nom, assez énigmatique, a donne lieu à diverses 
hypothèses. Deux inscriptions le font connaître : ce sont 
des dédicaces à C. Flavius Maesius Egnalius Lollianus, 
patron du collège des Decatrenses. Les uns ont voulu voir 
dans ce collège une corporation de gens chargés de célébrer 
la fête des vola decennalia. Decatrensis serait en ce cas la 
transcription latine du mot grec itxMxttpiç (qui se renouvelle 
tous les dix ans, décennal ^). 

Une pareille transcription dans la langue corrompue du 
IV® siècle, serait à la rigueur possible; mais rexislence d'un 
collège spécialement chargé de célébrer les vota decennalia 
n'étant pas connue par ailleurs, il vaut mieux renoncer à cette 
explication. D'autres, qui ne sont pas préférables, ont été propo- 
sées. Selon Tune d'elles, les Decatrenses seraient les exacteurs 
de la dime, Sexaiv], droit de douane qui eût été, dans le port 
de Pouzzoles, prélevé sur les marchandises '. Mais, outre qu'il 
est impossible de faire dériver decatrensis de BexdcTr^, aucun 
témoignage n'établit que la dime fût perçue dans un port 
comme portorium. D'après une autre explication, celle de 
Minervini reprise par Ilenzen •^, les Decatrenses seraient tout 
simplement les habitants de la ville dalmate de Décalera, que 
cite Constantin Porphyrogénète *. 

Mais on ne comprend guère la présence à Pouzzoles de 
gens de cette ville, qui n'est mentionnée que si rarement par 
les anciens et sur laquelle on est tellement dépourvu de ren- 
seignements ^ qu'il est difficile d'expliquer par son importance 

1. BulL Nap,, y, p. 61 (Cavedoni). 

2. Gervasio, /fcrûione di Jfavorsîo, dans les Memorie delV Accademia 
EreoUnese^ VII, p. 17 et suiv. 

3. Mincrviai daos les Memorie dell* AccAdemU Ercolanese, IV, pars 1, 
p. 349 cl^suiv. Ilonxeu, dans le llulL deW hlil,, 18&3, p. btf. 

4. De Adm. imp,^ ch. 29, p. 93 (éd. llonn). 

5. Cf. Pauly-Wissowa R. Encycl., aux mots Catari et Cattharenses. On 
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6otnmorcin1e rexistcncc (runc Bociif^té do négocinnlB dans 
ritnlio iiK^ridionnlo. Aussi bien, en dornîère analyse, est-ce 
une hypothèse d'IIirschTcld qui me semble préférable * : le 
collège des Dccatrenscs aurait tiré son nom du jour de réu- 
nion des membres qui le composaient, à savoir des ides, qui 
huit fois dans le ccmrant do Tannée tombaient Je treizième jour 
du mois (dccatrcnsis = 8lxa + TpsCç). De même, on trouve en 
Espagne des collèges qui, en vertu du même principe, s'ap- 
pellent : collcgia kalcndarium et iduaria ^. 

5" Scahillarii. — Ils s'appellent : collegium scabillario- 
rum quibus senatus consulto coïrc licct. C'étaient les artistes 
de la scène jouant du scabillum. Les ruines de leur schola ont 
été retrouvées avec des inscriptions encore en place (dédi- 
caces à Antonin, Faustine et Marc Aurèle) ^. 

6** ndigiosi, — Collège d'hommes voué au culte de 
Cybèle *. 

7** Epicureius chorus. — Probablement une société formée 
en vue des divertissements, un cercle ^. 

8" Triclinium Elvcnianum. — Collège funéraire, appelé 
triclinium, parce que les banquets constituaient une partie 
importante des fêtes funèbres. Une inscription en nomme le 
patron ^. 

l)'* Collegium salui[arc\ familiae Valcr[ianac]. — Collège 
funéraire (Pépithète salutare, choisie Z^om ominis causa, désigne 
généralement un collège funéraire) ^. On comparera à la for- 
mule collegium familiae Valcrianne des formules analogues, 
comme collegium salutare familiae tabellariorum Caesaris 
nos (ri 8. 

10*' Uosenses. — Ce mot qui ne réapparaît pas dans d'autres 

n'esl mi>mc pas certain de remplacement de lo ville. Cottaro, qu'on a voulu 
assimiler avec Tantique Décalera, est peut-être Acruvium. 

1. Mommscn, dans le CIL.^ III, p. 284. Ilirschfeld dans les Siizb.der Wien, 
AUnd, f/er Wiaxensch., GVII (188'.), p. 219, n. 3. 

2. CIL,, H, 4 «68. 

3. CIL., X, 1642-3 ; 1647. — Cf. ch. v (2« port.). 

4. //m/., X, 1894. Waltzinjç, II, p. 246. 

5. //)id., 2971= Anlh. lot., 961. — Woltzing. 1, p. 51. 

6. Ibid., X, 1895. 

7. Ibid., 1588. Waltzin;, I, p. 261, n. 1. 

8. Ibid,, XII, 4449. 
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inscriptions, est synonyme de rosarieSy qu'on lit dans une ins- 
cription de Rome. Les rosensefou rosaries étaient peut-être des 
marchands de roses, de même que les violaries des mar- 
chands de violettes. On célébrait les rosalia ou dies rosae en 
mai ou en juin, et le dies violae en mars K 

11® Venatores: — Chasseurs de bêtes fauves dans les jeux 
de cirque *. 

12® lieliarii (ép. républ.). — Peut-être les rcliurii do Tani- 
phithéâtre, peut-être des marchands de filets (retia). L'inscrip- 
tion qui les concerne, et où il est fait mention de leurs magis- 
tri, ne permet pas de se prononcer sur ce point ^. 

13® Parasiti Apollinis (?). — Les parasUi Apollinis dont 
l'acteur Pylade était le patron sont rangés par Waltzing 
parmi les collèges de Pouzzoles ^. En réalité, les Parasites 
d'Apollon semblent avoir formé une sodalité sacrée, destinée 
à concourir à la célébration des jeux Apollinaires à 
Rome ^. 

ii^ Socii Uctores populares denuntiatores Puleolani{H2 ap. 
J.-C). Dédicace à l'empereur Antonin ^. 

C'étaient des appariteurs des magistrats. On appelait denun- 
tiator un agent placé près du curateur d'une des quatorze 
régions de Rome. Il y avait aussi des denuntiatores dans 
les municipes. Ils avaient pour mission, suivant certains 
interprètes, de transmettre les ordres des curateurs a\|x 
vico magistri ou chefs de quartiers. D'après une inscrip- 



1. ClL,f X, 8182. Waltzing, l,p. 294; CIL., Vl, 169 (inscription romaine des 
rosaries). 

2. Ibid.^ 1600. = Anth. lat., carm. epigr., 851. 

3. Ibid.^ 1589. L'inscription, de Tépoque républicaine, porte : M | erc. retia- 

rii, V u I dan. mag, curarun. | Sex. CalusaL Sex. f., etc... (suivent 

les noms de six personnages). Pcut-^tre conviendrait-il de lire merc(alores) 
reiiarii, et de voir dans ces rcliarii des marchands de filets (i*cliarius étant 
celui qui fait ou qui vend les retia. KoiH:cllini-l>e Vit., Lêxic,^ s. v., — peut- 
être encore M6rc(urio) retUtrii. Dans la partie mutilée de Tinscription étaient 
vraisemblablement mentionnées deux autres corporations ; viennent ensuite 
six noms de magistri, deux par collège. 

4. L*acteur Pylade fut, à Pouzxoles, « honoratus omamentis decurionalibus • 
et augure, cf. plus haut p. 51. L'inscription où sont énumérés ses titres, parmi 
lesquels celui de patron des parasites d'Apollon, piHivicnt de Pouxsoles; 
mais il ne s'ensuit pas que ces parasites d'Apollon aient formé un collège & 
Pouxzoles. 

5. WalUing, I, p. 133 ; IV, p. 112, 119-121. 

6. CIL., X, 615. 
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lion qui nrioniionne un decvrinlis decuriae Uctoriaû popU" 
larin dcnuniiaiorum iiemque gcrulor^ il semble qu'ils ëtaiciil 
organises en collèges, dont la fonction était de faire des 
annonces ou des proclamations au public ^ Dans Tinscrip- 
tion de Pouzzoles, ils sont appelés socii. 

Comme on le voit, les documents épigraphiques font con- 
naître beaucoup de collèges. Remarquons toutefois, avec 
Mommscn et Hirschfeld, Tabsence complète des corporations 
de centonarii iii de fabri ^. Ce fait curieux est lie, selon eux, à 
la présence d'un grand nombre d'Orientaux à Pouzzoles. Les 
trois collèges les plus répandus en Italie et dans les provinces 
latines de TEnipire, étaient ceux des ouvriers de bâtiments 
[fabri) ^ des fabricants de centons {centonarU) et des marchands 
de bois [dendrophori). On a observé que les collèges de fabri^ 
nombreux en Occident, dans Tltalie centrale et septen- 
trionale, manquent entièrement en Grèce, en Asie Mineure, 
en Egypte, et sont assez rares en Afrique ^. M, Hirschfeld et 
M. Jullian ^ ont expliqué cette inégalité de répartition et la 
rareté de ces collèges dans quelques provinces, parfois 
niAmc leur absence, par Tétat troublé du pays ou par le 
caractère turbulent de certaines cités. Il y a certainement dans 
cette explication une part de vérité. Les fabri, charpentiers 
et maçons, étaient dans toute ville extrêmement nombreux ; 
c'est peut-être la raison pour laquelle les empereurs hési- 
tèrent parfois à leur donner l'autorisation de former des col- 
lèges (par exemple Trajan qui ne permit pas à ceux de Nico- 
médie de constituer des corporations qui lui semblaient 
dangereuses). Les motifs qui les amenèrent à formuler ces 
prohibitions firent que TOrient et la Grèce, provinces si sou- 
vent agitées, n'eurent pas de collèges de fabri. Comme la 
population de Pouzzoles se composait en grande partie 
d'Orientaux, on y adopta peut-être les mêmes mesures que 
dans les pays orientaux proprement dits. Toutefois il se pour- 
rait qu'il n'y eût là qu'un phénomène fortuit, explicable par 
le manque de documents épigraphiques. 

I. Dnrcmbnrg et Snfçlio, Dicl. h. v. Denuntinlnr, 

3. Ilinichfcld, SUzh, der Wien, Akad der VVMiieiMC^.,CVIl(lK8t), p. 3i0, n.3, 
m Vraisembloblcmcnl les mômes raisons qui empêchèrent Trnjan d'autoriser 
â Nicomédic la constitution d*un collegium fabrorum, empc^chèrent aussi la 
formation de ce même collège dans le port de Pouzzoles peuplé d'Orientaux >» 

3. Walt7.ing, II, p. 196. 

4. C. Jullian, art. Faber^ dans le Dict, de Daremberg et Saglio, p. 956. 
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CHAPITRE lit 
COMMERCE ET INDUSTRIE 

I 

PRINCIPALES PHASES DE LillSTOIRE COMMERCIALE 
DE POUZZOLES 

Nous avons déjà vu que Dicaearchia semble avoir eu une 
certaine importance maritime à Tépoque grëco-osque. Naples 
n'en était pas moins le grand centre commercial de la Cam- 
pante ^ et elle le demeura pendant tout le iv^ et le lu* 
siècles. Elle était le rempart de riicUénisme en Campanie, 
le trait d'union entre cette contrée, la Grande-Grèce, la 
Sicile et la Grèce proprement dite ; elle trafiquait avec 
l'Egypte et Carthage ^. L'arrivée des Romains en Campaniene 
modifia pas d abord cette situation ; tant que Rome ne fut 
qu'une puissance italienne, le commerce avec la Grèce et 
l'Orient passa par Naples : les Romains, qui n'étendaient pas 
encore leurs projets de conquêtes aux pays d*outre-mer, se 
contentaient de cet intermédiaire. La guerre qui éclata entre 
Rome et Naples ne nuisit pas k cette dernière ; ayant, 
après trois années d^hostilités (328-326), conclu avec son 
adversaire un traité avantageux \ elle conserva son indépen- 
dance, et ne subit aucun déclin. Sa marine lui restait : en 
2til, ses trirèmes, avec celles des Tarentins, des Locriens 
et des Eléates, transportèrent en Sicile l'armée romaine^. 
C'est vraisemblablement à cette époque que, par suite des 
relations commerciales, des Egyptiens se fixèrent à Naples 

1. Boloch, CAttip.i p. 31. 

2. Ibid. p. 55. Kaibd, IGSI, 737 : Us9tXi99xv 'Ap9ivJT)v p«7iX<ca; IItoX[c] 
(taiou XXI pz9tXi779); Dipivtxrjç ^rpzTO'îxr} Px^tXifo; A9)ULT)Tp(o'j(276ov. J.-C.)Kai- 
bel, 745. LMnscripUon n* 727, si elle esl vraiment d'orÎKino nupolilaine, fournil 
un iémoii^nage intéresaanl des rapporls de Nuplct* cl de l'Égyplc au ni* siècle 
avant J.-C. Mais elle a pu être apporléo d'Orient en Ilalie poiil«Srteureincnl, 
comme le suppose Beloclii op. eit.^ L c. (elle ùtuit (fravéu sur la base d'une 
statue de la reiue Arsinoé). Pais, 5ior. di Honiaf 1, 2, p. (77-478. 

3. Deloch, op. ciL, p. 32. 

4. Polyb., I, 20, 4, 
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cl .s^iniroduisireiit piirini les vieilles familles d'origine 
grcc(iiie * . 

Durant cette période, au contraire, les sources sur l'his- 
toire de Pouzzoles font entièrement défaut. C'est seule- 
ment à partir des guerre» puniques que, selon Tite-Live, 
aurait commenooson essor ^. Son importance pour les Romains 
fut d'abord stratégique. lîn 216, elle n'avait pas, semble-t-il, 
encore attiré leur attention ; pour des raisons militaires, 
puis économiques, ils s'intéressèrent alors a son développe- 
ment, qui fut rapide. Dès la lin des guerres puniques, un 
bureau de douane maritime y ayant été établi, la route commer- 
ciale se déplaça de la Naples greccpie à la Pouzzoles romaine. 
Pendant cent ans, cette dernière grandit sans cesse : ellts 
était au temps de Sylla le point de départ et d'arrivée de 
toutes les marchandises pour la Campanie et pour l'Italie 
centrale ; sa zone d'importation s'étendait même h la capi- 
tide, qu'elle alimenta jusqu'au règne de Claude. 

Les raisons de cette prompte fortune par rapport à Ostie, 
l'ancien emporium de Rome, et à Naples, celui de la Campa- 
nie, sont d'ordre différent : commerciales et géographiques, en 
ce qui concerne Ostie; politiques, si nous considérons que la 
grandeur de Pouzzoles fut accompagnée du déclin de Naples. 

Au début du 11® siècle, Rome, victorieuse d'Hannibal, mai- \ 
tresse de l'Italie, sur le point d'entrer en relations avec la Grèce 
et l'Asie, avait besoin d'un port dans la région où aboutis- 
sait le commerce gréco-oriental ^, Ostie ne lui suffisait plus. 
C'est en Campanie, où avait été fondée la plus ancienne colo- 
nie, hellénique, Cumes, et où se trouvait la ville la plus 
populeuse et la plus florissante de l'Italie, Capoue, que 
débarquaient les négociants d'Orient. Quant aux Italiens qui /, 
se rendaient en Orient, c'étaient surtout des Siciliens et des 
Campaniens. Le premier que nous connaissions h Délos est ^ 
un certain Novius, un méridional, comme son nom l'indique 
(250 av. J.-C.)'*; une vingtaine d'années après, un mar- 

1. Hcloch, op. ril.^ p. 55 : « Une preuve certaine des rclnlions de Nnpiesnvcc ' 
rOricnt est rouniîc pnr le nom de Sclcucus, qirunc foniillc de rarislocrnlic 
nnpolilainc portail encore & répoquc de Cic($ron (Kaibel, 715). 

2. T. L., XXIV, 7. 

3. Sur ceK nnliipic» rrInlioMïi ni miv Icurg cnuKr.H lilHlnricpie?* et i^i^ogm- 
phiqued, voir Rurtout Nisscn, Hal. l^andenk.^ II, 3, p. 0H:(-68i. 

4. BCIl.y VIII, p. 81. « Il était naturel que les premiers colons vinssent des » 
régions méridionales de T Italie, les plus voisines de la Grèce, les plus habi- 

Cii. Dunois. — Pouzzolett, 5 
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chand du sud, originaire de Cunusium, y élait établie Un 
courant existait, que Rome avait intérêt à ne pas détourner. 

Une autre raison ne fut i)eut*être pas sans influence : la 
raison religieuse; on tenait ainsi éloignées les divinités orien- 
tales. Il valait mieux, pour le maintien de la vieille religion 
romaine, déjà minée par tant d'inflltrations étrangères^ que 
les comptoirs et les temples des marchands ne fussent pas 
aux portes mêmes de Rome, sur les rives du Tibre. 

Les conditions naturelles, favorables au commerce, fai- 
saient enfin défaut aux bouches du Tibre. « Ostie, écrit 
Strabon, n*a pas de port à cause des atterrissements formés 
par le limon que charrient le fleuve et ses nombreux 
aflluents ; il faut, ce qui n*est pas sans danger, que les bâti- 
ments venant du large jettent Tancre à une certaine distance 
de lu côte, et restent exposés h toute l'agitation de la mer *^ ». 
Depuis l'antiquité, le rivage s'est fort avancé ; des premiers 
temps de Rome jusqu'à la fin de TEmpire, la progression, 
un peu moins rapide, était en moyenne de 1*" 28 par 
an ^. Les alluvions et la barre rendaient, vers la fin de la 
République^ la navigation très difficile ; les navires de guerre 
franchissaient aisément la pusse, étant donné leur faible 
ligne d'immersion ^ ; mais les navires de commerce, quand 
leur poids dépassait vingt-sept tonnes environ, ne pou- 
vaient entrer dans le fleuve, et des barques prenaient en 
pleine mer les marchandises •'*. Le projet de César de créer à 
Ostie de grands bassins ne fut pas réalisé ^. Il est compré- 
hensible que les commerçants d^Orient aient préféré débar- 
quer duns un port cumpunien, ubrité et bien uniénugé. 

Ainsi s'expliquent la situation de la capitale dont Tempo- 
rium était à plus de 200 kilomètres, et Timportance des routes 
terrestres, voie Appienne et voie Latine. 

Le port de Rome devait être en Cumpanic ; mais, pourquoi 
fut-ce Pouzzoles, et non pas Naples? Naples était, au début 

tuées A sa civilisation et A sa langue, les plus tournées aussi vers le commerce 
et la navigation » (IlomoUe). 

t. BCH, ibid. 

2. Strab., V, 232. 

8. Uunna, Il Tevere^ p. 17. 

4. Dion. Hal., III, 44. 

5. SLrab., l. c. Di Fuzio, Inlorno al miylior êUlema dei porli. Nuove ouer' 
VMUonif p. 83. 

6. Plut., CAes.,&8. Suel., CUud,, 20. 
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du second siècle, une grande ville en comparaison de 
Pouz7.olcn, dont In rade n*avail pa» sur celle de sa voisine 
une sup(^rioriU^ marciudc. Les raisons du déplacement com- 
mercial sont ici politiques : Rome voulut communiquer 
directement avec les pays lointains, qu*elle allait soumettre 
ou conquérait, par un port situé en territoire romain, non 
par celui d'une ville ayant conservé son indépendance, quels 
cfuc fussent d'ailleurs son bon vouloir et sa fidélité; c'était 
une mesure de prudence. L'indépendance même de Naples 
fut la cause de sa ruine. En outre, les marchands orientaux, r 
en débarquant à Pouzzoles, ne payaient qu'une fois des 
droits de douane; en passant par Naples, ils avaient au con- 
traire h s'acquitter successivement envers le fisc napoli- 
tain et la douane romaine. Mieux valait, dans l'intérêt du 
vendeur et du consommateur, que les marchandises fussent 
de suite apportées à Pouzzoles. Cest ce que nous saisissons 
bien dans l'organisation du portorium. 

En 199, date capitale dans Thistoire commerciale de Tltalie 
antique, les censeurs Scipion l'Africain et P. Aelius Paetus 
établirent à Capoue et à Pouzzoles le portorium, portoria 
venalicium Capuae Puleolisquc *, et l'afTermèrent au profit du 
trésor de l'Etat. Quel fut le but de cette mesure, et pourquoi, 
en particulier, avoir établi h Capoue une douane complémen- 
taire de celle de Pouzzoles ? Marquardt déclare n'en pas com- 
prendre la raison. « On ne voit pas, écrit-il, en quoi consistait 
le droit de douane à Capoue, qui n'était pas port de mer ^ > . 
M. Gagnât croit que le portorium de Capoue était un péage ^ ; 
on sait que les Romains ne se contentaient pas de frapper 
les marchandises à l'entrée ou à la sortie d'une province, mais 
qu'ils faisaient payer encore en certains points des droits de 
passage qui augmentaient beaucoup les produits du porto- 
rium. 11 ne serait pas impossible que le portorium de Capoue 
eût été un péage de ce genre. Pourtant il me paraît avoir 
eu un autre objet. Tite-Live ne fait pas de différence entre 
lui et ceux de Pouzzoles et d'une ville, Castrum Portorium, 
qui était aussi un port de mer ^ ; tout comme eux, il était 



1. T. L., XXXII, 7. 

2. Mnrqiiardl cL Mommscn, Man.y Fiiinnccs (Ir. fr.), p. 50. 

3. Cagiint, Impôts indirects chez les Homains^ p. 7. 

4. M. Gagnai, {op, ei(., L c, noie 1) identifie Castrum Portorium avec 
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perçu, à ce qu*il semble, sur les denrées pénétrant pour la 
première fois en territoire romain. 11 constituait la frontière 
douanière entre le territoire cumpanien, possédé par Rome, 
et celui de Naples, ville libre. Les marchandises qui de Pouz- 
zoles étaient conduites k Capoue étaient peut-être soumises à 
un droit de passage, non à un second droit d*enlrée ana- 
logue Ix celui déjà payé h Pouzzoles ; au contraire, celles qui 
venaient de Naples par la route d*Atella étaient arrêtées à la 
limite des territoires napolitain et capouan. Si la douane de 
Capoue n'eût pas existé, les objets provenant de Naples 
eussent été exempts de tout paiement. Aussi utile que 
celle de Pouzzoles, elle la complétait, et était son auxiliaire 
dans le détournement du trafic maritime que les Romains 
essayaient alors d'opérer ^ 

Le portorium frappait les objets importés et exportés. 
La douane de Pouzzoles tirait des premiers ses plus gros 
bénéfices. L'univers, qUi demandait peu à Rome et à 
l'Italie, leur envoyait presque tout. Nous verrons plus loin 
que Pouzzoles exportait du fer, de la pouzzolane, des mosaïques, 
des poteries, etc. ; néanmoins, il faut tenir pour exacte la 
phrase de Strabon qui écrit au sujet d'Alexandrie : « Ce der- 
nier port exporte plus qu'il n'importe ; quiconque aura été à 
Alexandrie et à Dicaearchia aura pu s'en convaincre, en 
voyant la différence du chargement des vaisseaux k l'aller et 
au retour, et combien ceux qui sont h destination de Dicae- 
archia sont plus lourds et ceux k destination d'Alexandrie 
plus légers ^. » Les documents ne nous font pas connaître à 
Pouzzoles l'organisation du portorium ; ils ne nous renseignent 
pas non plus sur la nature des objets taxés. Comme sous 
l'Empire le portorium d'Italie ne frappait vraisemblablement 
que les marchandises de luxe, si nous considérons, d'autre 
part, que presque tous ces produits provenaient d'Orient ^, 



CaBtrum TrueniiDum sur la mer Adriatique, contraii*eincnt ù Madvig qui pcusc 
que c'èlait une douane élablie é remboucliuro du Vullurne. 

1. Elle était aussi uuo garantie contre les fraudes possibles des marchands 
qui auraient cherché à éviter le débarquement à Pouzzoles. H en est do même 
de Castrum Portorium, s'il est situé sur le Vullurne. La roule de Rome était 
de la sorte barrée par une ligne de douanes pour toutes les mai*chandises 
venant de Naples, et, d'une façon générale, de l'Italie du sud. 

2. Strab., XVII, 793. 

3. Gagnât, op, cil,, p. 110-111. Ces produits sont ceux que nous fait con- 
naître la note du jurisconsulte Maixicn. 
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noii« pourroiifl nous Tniro nno uh'^a <1oh «onimoft t^lovrfo» qui 
(levaient être perçues «ur le» parfums, les gommes (l*Apabie, 
les cpices, les cotons et les nattes de Tlnde, les pierres pré- 
cieuses, les soies de la Chine et de la Perse, principaux 
objets importés par les marchands syriens et arabes. 

Pour les raisons que nous venons d*iudiquer, la fortune 
de Pouzzoles fut donc indissolublement liée aux succès poli- 
tiques de Rome. Rome entre en contact avec TOricnt : Pouz- 
zoles naît h la vie commerciale. Rome conquiert la Grèce, 
riïgyptc, la Syrie, l'Asie : autant de doboucliés nouveaux 
pour Pouzzoles. Il est diflicile de suivre, dans le détail, ce 
développement économique. Mais le point d'arrivée est 
connu ; vers le début du i" siècle avant J.-C, Rome 
domine TOrient : Pouzzoles est le grand port de Tltalie. 

Pendant les guerres puniques, Pouzzoles servit aux 
Romains de port militaire. En 2H , C. Nero y embarqua 
pour l'Espagne une armée de 6.000 hommes et de 300 cava- 
liers *. Mais Naples, qui avait conservé sa marine de 
guerre et dont le port était fortifié, fut, dans Tltalie du sud, 
la base des principales opérations maritimes de Rome. 
En 191, C. Livius, préfet de la flotte romaine, se rendit de 
Rome à Naples par mer, y fit sa jonction avec la flotte des 
Napolitains et de leurs alliés, et partit pour l'Orient '. C'est 
h Naples, en 180, que Fulvius, vainqueur des Ligures 
Apuans, les transporta, au nombre de 7.000, pour les faire 
passer de \h dans le Samnium 3, A l'époque de Sylla, Naples 
avait encore sa Hotte ^ ; elle demeura ainsi, pendant long- 
temps, le port militaire de la Campanie. Mais c'est à 
Pouzzoles que venaient les voyageurs et les marchands. 
En 203, les députés carthaginois, chargés de traiter de la 
paix, y débarquèrent et se rendirent à Rome par terre ^. En 
168, Masgaba, fils de Massinissa, envoyé en ambassade, 
débarqua h Pouzzoles, oii vint le cliercher le questeur L. Man- 
lius ; c'est de là également qu'il repartit pour l'Afrique ^. En 
167, Prusias, roi de Bithynie, vint à Rome avec son filsNico- 



i. T. L., XXVI, 17. 

2. Id., XXXVI, 42. 

3. Id., XL, 41. 

4. App., Bell, cir., I, 80. 

5. T. L., XXX, 21. 
«. Id.,XLV,13,l«. 
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mède ; le Sénat l'envoya chercher à Capoue ^ Il avait peut- 
être aussi débarqué à Pouzzoles. Une dernière preuve du 
prompt développement de Pouzzoles, après les guerres 
puniques, nous est fournie par un texte de Polyhc, qui 
la cite parmi les villes les plus célèbres et les plus belles de 
ritalie, iiciçaveoraTaç xai xaXX(aTaç ^. 

Au 11^ siècle, de nombreuses ambassades furent échan- 
gées entre Rome et TÉgypte. Concurremment à ces rapports 
de plus en plus étroits, le commerce entre les deux pays 
crût rapidement. Une date importante nous est fournie 
par la Lex parieti faciundo, dans laquelle, en 105 avant 
J.-C, il est question de travaux à exécuter devant le temple 
de Sérapis. 

Pour qu'un temple de Sérapis existât h la fin du ii^ 
siècle, il fallait que le dieu fût connu depuis longtemps ; les 
analogies nous permettent d'affirmer que de longues périodes 
s* écoulent souvent, depuis le moment où un culte fait quelque 
part sa première apparition jusqu'à celui où il est définitive- 
ment implanté. De toute manière, c*est à Pouzzoles que nous 
constatons le plus anciennement en Italie la présence des 
divinités égyptiennes : c'est de là qu'elles se propagèrent 
d'abord dans les régions voisines, à Pompéi où un temple 
d'Isis, renversé par le tremblement de terre de 03, existait 
dès le 11° siècle 3, puis à Rome môme. Le surnom de Sera- 
pio, donné à Scipion Nasica enfant, parce ({u'il ressemblait 
à un esclave portant ce cognomen, semble indiquer que, 
dans la première moitié du u^ siècle, Sérapis comptait dcj«\ 
dans la capitale des adeptes parmi les gens du peuple et les 
esclaves ^. Mais tandis que son culte y végétait, il était 
fortement établi et très en honneur dans l'emporium cam- 
panien. 

Après les guerres puniques, le Sénat et les Lagides 
entretinrent des relations suivies^; les rois d*Ii!gypte dont 
certains venaient à Rome, comme Évergète II qui (it deux fois 
le voyage, se rendant bien compte de l'intérêt qu'ils avaient 

1. Id., XLV, 44. 

9. Polyb., III, 91, 4. 

8. Kisêen, PompeUniiche Sludien, p. 174. Il semble aussi que la sUUio d'Isis 
qui occupail le fond do col Isium primilif élail uuc œuvre du ii* siècle av. 
J.-^ . (Lafayo, Cultes AlexandritiB, p. 180, 311). 

4. Lafaye, dians la Revue de VlIUtoire des religions^ XI, p. 329. 

&. Guiraud, De Layidarum cuiii Homanis <oc'ie(a(e, p. 0-7. 
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h ciiltivor rnmtli^ don Romuitifl, favoriHcVcnt beaucoup lo 
commerce de leurs sujets K La voie de navigation Pouzzoles- 
Alexandrie se constitua alors. Sous le règne de CléopAtre, 
femme d*Evcrgète, le géographe Eudoxe^ faisant un voyage 
de circumnavigation dans la Mc^diterrance, se rendait directe- 
ment d^Âlcxandrie h Dicaearcliia ^. 

Les marchands alexandrins en Campanie étaient moins 
nombreux que leurs collègues italiens à Alexandrie^. Le trafic 
était surtout entre les mains de ces derniers. En 127, il y avait 
à Alexandrie une importante colonie romaine d*armateurs et 
de négociants V Non moins considérable était celle de Délos, 
où la grande majorité des négociants était constituée, 
ainsi que Ta indiqué M. llomollc '\ par des gens du sud, dont 
les bases d'opérations étaient les cités de la Campanie et 
de la Sicile. Les commerçants de Délos, qui s'appellent dans les 
inscriptions Italiens ou Romains, désignent rarement leur 
patrie, la ville dont ils sont issus ou celle où ils font le 
négoce ; beaucoup devaient être des marchands de Rome ; 
mais l'apport principal était formé par dos méridionaux ^. 
Sans parler des Siciliens '^ et des habitants de la Urande-Grëce, 
bien des indices nous ramènent h la Campanie et aux 
régions situées entre la Campanie et le Latium, le long de la 
route de Pouzzoles h Rome. Les noms des marchands 
sont, à cet égard, significatif:». Minatus Staius, dont le 
nom parait dans les comptes des hiéropes du temple d'Apol- 
lon Délien, se dit lui-mômc originaire de Cumcs ^. Une 

1. Plante {P»ettdolttii)j 1, 2, 15) pnric des objols égy plions, ciilrc autres des 
pnpynis, et des ma^niliqnes tapis déjà fort appréciés de son temps. 

3. Posidnnii Apamcnsis fragmenta, dans les FragmenU higioriromm grae- 
coriim, éd. Mullcr, III, p. 281. 

3. Mommsen, Ilisl. Jïom. (tr. Ca^iat-Toutain), XI, p. 188. « I^ négoce dans la 
Méditerranée était, probablement, autant et peut-être plus entre les mains des 
armateurs et capitaines italiens rpie des navigateui*s d'Egypte. Une colonie ita- 
lienne considérable existait déjà sous les Lagides & Alexandrie. Les négo- 
ciants d*l*4gypte n*ont jamais pris en Occident la même extension que ceux de 
Syrie. » 

i. nCJL, VIII, p. 107. 

5. /MV/., p. 116. 

6. Jhid., p. 88. 

7. Un banquier de Délos, Timon {CJGr.^ 2334), « avait pour patrie la Sicile 
dont on a déjà signalé les antiques relations avec Délos, rt qui, dans ce 
temps mémo, comme toute rilalio méridionale, semblait de nouveau se porter 
de ce cMé ■• (llomolle, /)C//., p. 00). Cf. encore l'exemple de Trebius Loisius, 
iJbid., p. 9i. 

8. ncn,, VI, p. 45. Cf. les indices C/L., X, sur les nombreux Staii de Cam- 
panie. 
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vingtaine d^années après, un Mina tus exerce h Délos la 
profession de médecin; un autre, vers 160-140, y est le chef 
delà corporation des marchands, « magister Mercurialium * ». 
Les noms de beaucoup de marchands de Délos ont cours 
particulièrement en Campanie; ce sont ceux de Novius, de 
Vihius, d*Oppius, de Paccius. Un L. Oppius est « magistcr 
Mcrcurialium » en compagnie de Minatus Staius, lils d*()vius, 
que nous, avons déjà cité, et qui est presque un pouzzolan, 
étant un cumain. On connaît par des inscriptions déliennes un 
Pcttius Iléracleidès ; je ne retrouve le nom de Pcttius qu'une 
fois à Rome ^, deux fois dans Tltalie du nord ^; il est au con- 
traire fréquent en Apulie, dans le Samnium et en Campa- 
nie ^. On le rencontre en particulier dans des inscriptions 
de Pouzzolcs, accompagné du même prénom qu'à Dëlos, 
Numerius ^. Dans toute la Campanie je ne retrouve qu'à 
Pouzzoles le nom Tutorius qui apparaît dans une inscription 
délienne ^. 

Ces faits nous aident à comprendre Tcssor pris par le com- 
merce de Pouzzoles. A Délos comme en Egypte, le mouve- 
ment commença dès la première moitié du n*' siècle. La 
richesse commerciale de Pouzzoles fut la conséquence des 
succès politiques de Rome; à partir de 193 Rome est mai- 
tresse à Délos : or, c*est de Tannée 192 à Tannée 180 qu'on 
relève dans les inventaires déliens dix noms romains, dont 
cinq au moins ont un aspect campanien. 

Quand même ces indices précieux nous manqueraient ; 
quand même nous manqueraient aussi les quelques docu- 
ments qui nous montrent î^ouzzoles devenant le port d'embar- 
quement des voyageurs qui, d'Asie ou d'Afrique, allaient à 
Rome, nous pourrions de la situati<»n commerciale de la ville 
telle que nous la connaissons à la fin du n° et au V'^ siècle. 

1. /llW., VIII, p. KO. 

2. C/L., VI, 2405 i. 

3. CIL,, V, 1166 bis, 7i9, 8131. 

4. CIL., X. IX, aux indices. 11. Von PlanU, Gramm'aUk der ogkUch-nmbriâ' 
chen Dialeklen, II, p. 690. 

5. nCIL, VIII. p. 136. C!L„ X, 2208, 2216. 

6. nCII., VIII, p. 131. C7/.., .\, 1028. C*CHt au8tti un nom do rilnlio du iiud. 
On le lil tur une întcriplion de Lecce [CIL., IX, 21), sur une de Canutium 
{ibid., 402) et sur deux de Urindcs ;ibid., 100, 200). Je no l'ai pas trouvé à Rome 
ni dans l'Italie du nord. — Du rivai^c campanien, le comnierco remonte dans 
Tintéricur verale Samnium. On trouve à Délos des gens de Frégelles, BCIL, 
VIII. p. 80, 115. CIL., X, 5586. 
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induire que le commerce italien, dnnii la première moitié du 
n** siècle, se développa presque uniquement à son profit. 

C est II Pouzzolcs que les divinités sémitiques firent leur 
première npporition. Quelques-uns des Rnals d'Orient ne sont, 
à vrai dire, mentionnés que par des inscriptions de Tépoque 
impériale ; mais ces textes mêmes sont les plus anciens qui 
nous les fassent connaître dans la péninsule. Tandis que le 
iii'^ siècle fut celui de la grande diffusion des cultes syriens 
dans TEmpire et h Rome *, nous sommes, à Pouzzoles, rame- 
nés à des dates antérieures. La plus vieille inscription 
romaine, dédiée au Jupiter d'IIéliopolis, est de Tan 186 ap. 
J.-C -; à Pouzzoles ce dieu éUiit adoré dès Tannée H 6. Le 
Haal de Saropta y éUùt connu sous Domiticn. Pour le dieu 
des Arabes, nous devons remonter jusque vers la moitié 
du i'** siècle avant J.-C. Le cas de Dusarès n'est pas moins 
caractéristique que celui de Sérapis ; si en Tannée 39 av. J.-C, 
des gens de Pétra possédaient à Pouzzoles une synagogue, 
il est évident que les autres religions sémitiques y étaient 
déjà représentées, et que les négociants de Tyr ou de Béryte 
y avaient leurs comptoirs depuis longtemps. 

Us les y avaient peut-être depuis la seconde moitié du 
second siècle. Lucilius appelle Pouzzolcs : 



Dicarchilum populos Dclumquc minorent 3. 

Ce vers a dû être écrit vers 125-126 (la troisième partie 
des Satires de Lucilius, livres 26 et suivants, est la plus 
ancienne (année 131 environ); la première partie, dans 
laquelle figurait la troisième satire contenant le vers qui 
nous occupe, a été composée probablement peu après 126) *. 
11 nous prouve que Pouzzoles était dès lors assez développée 
pour qu'on la comparât à la ville qui était le plus grand 
entrepôt du monde, dont tes quais et les docks, remarquable- 
ment aménagés, couvraient de vastes étendues. Il est, dans 
sa brièveté même, un témoignage précieux. Délos étant, aux 



1. Wiflflowa, Ueligion nnd KuUu» (1er liiimer^ p. .301-305. 
a. Ihid,, p. 30i, n. 1. CIL,, VI, t20. 

3. Sftfnr., lib. III. fragm. 80 (HncXwcnn, Fragmenta poeUrnm ronmnornm). 

4. M. Schanz, Geschichle der rômiMchen Lilteratur^ !*• partie, p. 112. 
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yeux des Romains, le port modèle, Pouzzolcs ne leur 
pamissuit pas indigne du second rang ^ 

Délos, qui éUit encore, à celte date, la grande (échelle du 
Levant, le lieu de rendez-vous des Italiens et des Syriens, 
s'interposait entre Tltalie et FOrient. I^ plupart des mar- 
chands romains s y arrêtaient; quant aux négociants de 
Syrie, ils y avaient leus principaux établissements. Cette 
situation, qui empêchait la formation de relations directes 
entre Pouzzoles et l'Asie, dura jusqu'à la guerre de Mithri- 
date. Délos fut alors ravagée et très éprouvée par le massacre 
de la colonie romaine ; dix-neuf ans plus tard (ft9), elle fut 
saccagée parles pirates, et ne se releva pas. M. Ilomolle con- 
state (détail très significatif), qu'à partir de Tan 84 les Orien- 
taux y deviennent de plus en plus rares, que les temples 
égyptiens et syriens sont déserts. La colonie romaine, 
reconstituée, fut encore assez florissante jusqu'en G9 ; mais 
après cette date elle se dispersa ^. Les désastres de 88 et de 
69 hfttèrent le mouvement qui s'était déjà dessiné au siècle 
précédent : la route du commerce se déplaça définitivement. 
Les négociants romains se portèrent en foule en Syrie et les 
Syriens en Italie. La chute de Délos fut suivie de l'apogée 
de Pouzzoles ; sous Auguste, Strabon nous dépeint l'une 
comme presque déserte, et nous décrit l'autre comme un 
emporium considérable ^. 

Grâce aux ouvrages de Cicéron, on peut se faire une idée 
de la vie commerciale de Pouzzoles vers la fin de la Répu- 
blique. On y lit les noms de quelques riches négociants, pos- 
sesseurs de nombreux navires. C. Rabirius Postumus, le 
fameux banquier, était du nombre ^. Sa flotte de commerce, 
calaplus pulcolanusy éUiit magnifique. Créancier du nii Pto- 
lémée Aulète, surintendant des finances égyptiennes, il fut à 

1. Fe8l.,XI, p. 123f éd. O. Mûllcr: Minorem DclumPuleolo8essedixoruui,quod 
Delos aliquando maximum emporium fucril lotius orbis terrarumque ; cui suc- 
cessilposlca Puteolanum,...unde Lucilius: Inde Dicaeorcheum.... L*expIicalion 
du vera de Lucilius donnée ici par l'abréviatour de Foslus n'est qu*à moitié 
exacte, car elle laisserait supposer que Lucilius voulait dire que Pouzzolcs avait, 
de son temps, succédé à Délos comme emporium du monde. A l'époque où Luci- 
lius écrivait (vci*s Tannée 130), Délus n'était pas cucoi'e déchue, et conservait 
sa supi*ématio commemalo. Mais déjA Pouzzoles était la seconde place de 
commerce do Tunivcra. C'est ce que si^^nillo le vers de Lucilius. 

2. BCU., VIII, p. 141, 149, 1&3. 

3. Strab., 486 (pour Délos) ; 345, 346 (pour Pouzzoles). 

4. Cicéron, Pro Rabir. Post. (surtout xiv, 40). 
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un oortain moment le roi du commerce égyptien et putdolan. 

Dans un passage des Verrincs, Gicéron nomme d'autres 
nc^gociants. Cnux-ci, menacc'îs, voK^s, pillc'^s par Verres, (Uaicnt 
venus à Home, comme témoins, lors du procès intente uu 
célèbre malvcrsateur. « Je vois ici toute la ville de Pouzzoles, 
dit Gicéron ; je vois une foule de négociants, riches et 
honnêtes, venus i>our attester que leurs associés, que leurs 
alTranchis, dépouillés, mis aux fers par Verres, ont été les 
uns assassinés en prison, les autres frappés de la hache » *. 
L'orateur nomme les victimes ou les témoins, appartenant 
aux plus grandes familles de Pouzzoles : c'est un Flavius, 
c'est un Annius, c'est un Granius. Verres a fait tuer des 
alTranchis de ce dernier, lui a volé ses marchandises et pris un 
navire. 

D'autres marchands trafiquaient plus spécialement en Asie : 
ainsi Gluvius, qui faisait hi banque et pressurait les populations 
pour le compte de Pompée, dont il était le prôte-nom. Gicé- 
ron écrivait h ce propos h Thcrmus, propréteur de Gilicie *^ : 
a Gluvius de Pouzzoles est un de mes amis les meilleurs et 
les plus intimes. Il a des intérêts dans votre province, et il 
est persuadé que s'il ne profite pas de votre présence et de ma 
recommandation pour tout terminer, c'est autant de perdu 
pour lui.... Les gens de Mylase et d'Alabande lui doivent de 
l'argent; Euthydcme m'avait dit, lors de mon passage k 
lîphèse, qu'il veillerait h ce qu'on envoyftt h Rome des commis- 
saires mylasiens; on n'en a rien fait.... ; c'est pourquoi je vous 
demande d'ordonner aux gens de Mylase et d'Alabande d'en 
faire partir sur-le-champ. Outre cela, Philoclès d'Alabande 
s'est engagé avec Gluvius par des hypothèques. Le terme est 
échu. Ayez la bonté de les faire délivrer aux agents de Glu- 
vius ou d'obliger Philoclès h payer. Les Iléracléotes et les 
Bargyliètes sont également ses débiteurs ; faites en sorte qu'ils 
le payent en argent ou en nature. Il lui est encore dû par les 
Gauniens.... Je m'inquiète d'autant plus de tout cela qu'il 
s'agit des intérêts de notre ami Gn. Pompée, et qu'il s'en tour- 
mente beaucoup plus que Gluvius lui-même. » 

Un Gluvius, sans doute de Pouzzoles, avait reçu des dis- 
tinctions dans la ville de Magnésie du Méandre. On lit dans 
une inscription : 

1. Clc«Voii, Jn Verr. ncl. secuml, V, i.ix, 151 cl suiv. 
î. hl, A<1 fnm., XI!!, 66, I. 
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. (( Le Conseil et rassemblée du peuple, ont honoré Numcrius 
Cluvius, fils de Manius, des honneurs habituels, et aussi 
d'une couronne d*or, à cause de sa piété pour Artémis 
Leucophryène, et parce qu'il a été, en beaucoup de manières, 
le bienfaiteur du peuple » ^ 

Vers la même époque, un autre commerçant de Pouzzoles, 
Vestorius, y introduisait d*Egypte certaines industries. Pouz- 
zoles était, après Rome, le rendez-vous des publicains et des 
spéculateurs; ils y brassaient leurs aiFaires louches et y fai- 
saient le commerce de Targent. Lorsqu'on fut obligé de 
prendre des mesures pour éviter que la monnaie ne sortit 
dltalie, et quand la loi Gabinia eut défendu aux provinciaux 
d'emprunter à Rome, Cicéron, alors consul, interdit toute 
vente dans le port de Pouzzoles, n'y permettant que le troc à 
l'égard des étrangers, afin d'empêcher l'aident de se diriger vers 
la Grèce 2. 11 y envoya, avec cette mission, le questeur Vati- 
. nius ^, qui, au lieu de s'acquitter honnêtement de cette tâche, 
se conduisit envers les Pouzzolans comme un autre Verres. 
C'est ce que nous apprend Cicéron, dans le discours contre 
P. Vatinius où il reproche à celui-ci d'avoir agi non comme 
un magistrat protecteur du commerce, mais comme un doua- 
nier malhonnête, rançonnant les marchandises, fouillant, en 
véritable brigand, les maisons, les celliers, les navires, susci- 
tant aux négociants les procès les plus injustes, les elFrayant 
à leur arrivée dans le port, ou retardant leur départ. Les exac- 
tions de Vatinius provoquèrent un tel mécontentement que la 
foule se porta sur lui à des voies de fait, et que les habitants 
de Pouzzoles adressèrent leurs plaintes à Cicéron. 

Pouzzoles dut être à cette époque agitée le théAtre de bien 
d'autres scandales. Les nouvelles du monde entier qui y 
afiluaient, exactes ou déformées, mettaient en émoi la popu- 
lation ; tout ce qui se passait en Asie Mineure, en Grèce, en 
Egypte, y trouvait un écho ^. D'étranges scènes s'y passèrent. 

1. Diê iMchr. von Màgn. nm M,, n« 139 : 'II ^ouX)}] x[ai 6 dfjpiuç | i[tipii)oav. 
I Nt|Ai[p]tov KXoiStov Mav(ou u(ôv | xaiç ti 5XXai( TtpiaTc clc... Vuir les ins- 
criptions de PouxzoleH concernant N. Cluviut. M\ fllius, ch. ii, p. 5i. CIL,^ X, 
1&7S, 1573. 

S. Doloume, Le» munieuri d'urgent à Home^ p. 334. 

S. Cic, In Vulin.^ V : In co niagistrulii, cum til)i mai^nu clamorc aquaria 
provincia obligissct, missusno sis a me consule PutcoluSf ul indc aurum cxpoi*- 
tari argentumque prohibcres, etc.. 

A. Qc, Ad. Aliie,, IV, 10. 
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Ainsi lors des débats qui éclatèrent entre Ptolémëe et les 
Alexandrins, ceux-ci envoyèrent à Rome une délégation de 
leurs concitoyens, pour réfuter les accusations du roi. Ptolé- 
mée résolut de ne pas les laisser arriver jusqu'à Rome. Il 
expédia à Pouzzoles des spadassins qui leur tendirent un guet- 
apens ; la plupart d'entre eux furent roués de coups ou assas- 
sinés ^. 

L'activité et la prospérité du port se maintinrent sous 
Auguste et les premiers empereurs. Aucun signe de déclin. 
Stace dit de Pouzzoles : liltora mundi hospila •. Diodore, par- 
lant des ports d*Italie, nomme d'abord Pouzzoles, et met tous 
les autres sur le même rang, secondaire : eï; ts Aixaiàpystav 
y,a\ Î.U fi akXot siA^opia ^. Les navires d'un riche négociant, 
Caipurnius, parcouraient toutes les mers, allaient dans toutes 
les parties du monde*. La paix, la sécurité, l'ordre qui régnaient 
faisaient oublier aux marchands les périls des guerres civiles, 
dos pirates, et ceux, pires encore, des Verres et des Vatinius. 
Aussi lorsqu' Auguste venait h Pouzzoles, ils ne lui ména- 
geaient pas leurs témoignages de joie et de reconnaissance. 
Un jour qu'il naviguait dans le golfe, « les passagers et les 
matelots d un navire d'Alexandrie, qui était sur la rade, 
vinrent le saluer, vêtus de robes blanches et couronnés do 
fleurs. Us brûlèrent mênje devant lui de l'encens, et le com- 
blèrent de louanges et de vœux, en s'écriant que c'était pour 
lui qu'ils vivaient, grâce h lui qu'ils pouvaient naviguer, qu'ils 
jouissaient de la liberté, de leurs biens » •'*. La base consacrée 
h Pouzzoles en l'honneur de Tibère est un témoignage de l'ac- 
tivité commerciale de la ville aux débuts du premier siècle 
après J.-C. 

Les ports qui auraient pu rivaliser avec Pouzzoles ne fai- 

1. Ici., Pro Caelio^ 10 (Âlcxaiidrinoruni piilsalîunc putcolano). 

2. Stal., Silv., III, 5, 7i. 

3. Diod. Sic, V, 13,2. 

A. CII..^ X, 1797 : L. Cnlpurnio L. /". Cnpilolino C. Cnlpnrnin L. f. mercR- 
lores qni Alexnmîr. Axiai Syriae negoUnnlur. — Les Colpiimii conslruistrcnl 
le Icniplo (rAiiKiiMlc, cl un fpinrlior do Vo\v/.r.n\c.n reçut d'eux nnii iioni. I/itin- 
c'i'ipliun 1797 prouve (prit» L'omnicrvnicnl dun» loiilcs Ich parlîc» du monde 
orienlal. Le» nicrcalorcs cpii leur Tout celle dédicace claicnt les ncgocianU 
romains, italiens, organises vraisemblablement en collège. 

5. Suet., Anff.j 98. Suétone ajoute : «Ces acclamations le rendirent si joyeux 
<pril fit distribuer h tous ceux de sa suite (pinrantc pièces d*or, en leur Taisant 
pi*omcttre sous serment «prils n'emploieraient cet argent qu'à acheter des 
ninrcbandiscs d'Alexandrie. » 
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salent quW commerce peu actif ou limilé. Naplcs était déchue. 
Les divinités orientales, à Texception dlsis ^ et de Mithra^,y 
font défaut. Les inscriptions fournissent bien quelques 
noms d'Orientaux (Antiochus de Laodicée ^, Ilermoclès 
d'Alexandrie ^, Poseidonius de Béryte ^, Catillia Gaurana, de 
Nicée ^) ; mais ce ne sont que des épitaphes ou de simples 
saluts adressés à la personne amie. Aucune n*est consacrée à 
une divinité d*Orient, ne mentionne de sociétés commerciales. 
11 y a un constraste complet entre Pouzzoles, sans cesse eu 
transformation, pleine d'ag^itation, ouverte h tous les apports 
exotiques, et Naples, paisible, fidèle h ses dieux, Démotcr, 
Héhon, Sébéthos, à ses usages et à sa langue. Les commer- 
çants de Naples sont des commerçants enrichis et retirés des 
affaires comme Trimalchion ^. La ville nous apparaît, dans le 
Satyricon, comme une ville d'artistes, de lettrés, d'épicuriens; 
les étudiants la fréquentent; on y visite des galeries de pein- 
ture ^. Virgile y compose les Géorgiques dans le recueille- 
ment ^, et Stace célèbre sa patrie, lieu tranquille où le repos 
n'est jamais troublé ***. 

Brindes, qui avait grandi à la môme époque que Pouzzolcs 
et pour les mêmes raisons, attirait une partie du commerce 
gréco-oriental. Elle approvisionnait la Calubre, l'Apulie, la 
Lucanie. Par la Via Appia, les marchandises remontaient vers 
Venouse ; au delà, entre cette ville et Bénévent, rimportation 
de Brindes était vraisemblablement concurrencée par celle de 
Pouzzoles, qui, k partir de Bénévent, l'emportait. Mais c'est à 
Brindes que s'embarquèrent toujours la plupart des voya- 
geurs pour la Grèce **. 

La concurrence d'Ostie et de Pouzzoles est plus intéressante. 
Si Pouzzoles était devenue le principal emporium de Home, 

1. Kaibd, 719. 

2. Cumonti MUhra^ I, p. 265. 

3. Kaibcl, 766. 

4. Ibid., 78t. 

5. Ibid,, 805. 

6. Ibid., 790. Cf. aussi 761 et 773. 

7. Cf. Appcnd., I. 

8. Petroii., Sa/yr., 83. 

9. Viru., Geonj,, IV, 563-4. 

10. sut., Silv., 111, 5, 85. llor. £pod. 5, 43. Ovid., Melain., XV, 71t. SU., 
XII, 31. 

11. Strab., c. 282-3. Plin., Nul, hisL, III, 101, Tac, Ann,, III, 1. Ulp., D«ff., 
XIV, 1,1, 12. 
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Ostic jounit tu^anmoin» un rAle flecondniro comme port de 
Tannone et comme place do commerce. Son trafic B^étendatt au 
bassin occidental de la Méditerranée ^ ; peut-être même des 
Orientaux la fré([uontaiont-îls. Dès le premier siècle avant 
J.-(]., s*y trouvait une fomille riche, dont les membres occu- 
paient de hautes magistratures municipales : les Gamala. Si, 
comme le pense Mommsen, leur nom rappelle leur origine (la 
ville syrienne de Gamala), il est naturel de croire qu'ils 
avaient été amenés par leurs aiTaires commerciales 2. 

Toutefois les dilUcuUés de la navigation, sous Auguste, 
étaient devenues telles, que Strabon s'étonnait que des mar- 
chands vinssent encore (i Ostie '^, Pendant la période républi- 
caine et au début de riîmpirc, aucun indice n'y décèle une 
activité comparable à celle de Pouzzoles. L'importance et le 
nombre des banquiers et des spécula teurs de Pouzzoles prouvent 
au contraire ((ue celle-ci était la succursale et le véritable 
prolongement de Rome. 

Il en fut ainsi jusqu'au règne de Claude, qui construisit 
près de la capitale, dont la population croissait toujours, un 
port pouvant assurer son ravitaillement. Ce port qui, dans la 
pensée de l'empereur, devait être surtout un port annonaire, 
devint, par la force même des choses, un port commercial. 
Les Orientaux y alïluèrent. Pouzzoles, jusqu'alors point 
terminus, ne fut bientôt plus qu'une escale. Les navires y tou- 
chaient, laissaient les marchandises destinées à la Campanie, 
et faisaient voile vers Ostie. Dès que le port de Claude fut créé, 
il devint évident qu'il serait désormais uni à Pouzzoles par des 
relations fréquentes et étroites. C'est h cette situation qu'il 
faut rattacher les projets gigantesques de Néron pour faciliter 
la navigation par un canal intérieur. 

'( Néron, dit Suétone, commenva un canal de l'Averne h 
Ostie, de telle sorte qu'on pût aller dfe l'un à l'autre en 
bateau, et cependant éviter la mer ; ce canal aurait eu une 
longueur de 160 milles, et une largeur suflisante pour per- 



1. Pline, IWiLhinl., \IX, .1, ikiur mniilfc Oslic cimimc ëUnl mirlnul en rcln- 
liuns avec rKspngnCf la Narbonnaisc, TArriquc, IniuHs que, dans le manie pas- 
sage, il nous montre Pouzi:oles comme étant plus particulièrement en relations 
avec la Sicile, Tl^ypte et l'Orient. 

3. Mommsen dans les Berichte der niichn. Gesellsch, der Wissentch, (1849), 
p. 395-398. Ilomolle, dans la Hevue archéologique (1877, II), p. 306 et suiv. 

3. Strab., V, 331, 333. 
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melire à deux quinquérèmcs de passer de fronl ^ » Tacite 
attribue ce projet aux architectes Severus et Celer; il en a 
d^ailleurs mal compris ou volontairement défiguré la concep- 
tion ^, qu'un historien moderne déclare absurde et irréalisable ^. 
C'est le jugper bien à la légère ; la réalisation en était au con- 
traire fort possible ; les travaux furent même en plusieurs 
endroits commencés ^. Grandiose et original, il aurait assuré 
entre Rome et Pouzzoles des communications moins longues 
que par terre (la via Domitiana n*était pas encore restaurée 
de Cumes à Sinuessa, et pour éviter ce parcours, sans doute 
très mauvais, il fallait faire un long détour par Capoue). 
D'autre part, le trajet par mer étant supprimé, les marchands 
auraient navigué par tous les temps, rapidement et en 
sécurité ; ils n'auraient plus eu à doubler le dangereux 
cap Circei, obligation à laquelle César avait déjà essayé de 
les soustraire, en projetant de réunir Rome à Terracine par un 
canal ^. Ainsi, sans plus dépendre de la mer, Rome eût été 
reliée directement au grand établissement naval du golfe de 
Pouzzoles, non seulement à Temporium, mais à la flotte de 
guerre de Misène, aux dépôts de l'annone, aux établissements 
balnéaires et aux villas de Baia. De la Ulanchère écrit à ce 
propos qu'elle faisait son deuil d*Ostie. Cette manière de 
présenter les choses n'est pas exacte. Il est probable que 
l'exécution du canal aurait fatalement entraîné la ruine d'Os- 
tie au profit de Pouzzoles. Les ports du Tibre, envahis par les 
alluvions, coûteux et difficiles à entretenir, auraient été aban- 
donnés; sans s'y arrêter, les navires auraient, par le canal 
de Néron, immédiatement gagné Rome ". Toutefois, dans le 
projet primitif de l'empereur et de ses architectes, Ostie et 
Porto n^étaient pas négligés. Il semble même que Némn ait 
encore complété et amélioré le port de Claude, et qu'il ait 

1. Suct., iVer., 31. 

2. Tac, iliia., XV, 45. Plin., N&L hisL, XIV, 6 (tfl). 

3. Niflscn, Il&l. Landesk.f I, p. 333. 

4. Arl. fo9ga dans Iç Dictionnniro de l)arcmbci*g et Sa(flio (La niaiichère). 
Let travaux furent commences danii les colline» voisine» du lac Averne (Tacite, 
L c, : Nei*u... elTodcro pi*o.\ima Averno iuguconisus est, mancnU|uo vesli(^ia 
irrltae spei) et dans TAgor Gecubus (Pline, L c). Depuis Tcpoque d'A^^rippa, 
rAvorne communiquait déjà avec la mer. 

b. Plut., Caeê., &8. 

0. Tout au moins, les ports du Tihro n^auraient pas eu le développement 
qu*ils prirent plus tai*d. On eût sans doute entretenu le port de Claude. Mais 
le canal de Pouzzoles à Rome aurait rendu inutile la création du port de Trigan. 
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voulu, en une oertniniî mesure, s'nttribuer Thonneur do 
l'œuvre K II avait aussi Tidée de faire venir la mer jusqu*ii 
Rome. Ce projet ne fut pas plus que l'autre exécuté. Us 
auraient eu pour résultat de faire de Rome, d'Ostie et de 
Pouzzoles les trois centres d'un grand organisme, entre les- 
(fuels la vie eût circulé par une puissante artère. 

Rien de tout cela n'eut lieu : Pouzzoles et Ostie vécurent 
de leur vie propre. Pou/./.oles, bien que fréquentée encore par 
les Orientaux, ne fut plus que Temporium de la Campanie et de 
ritalie centrale. Après la création du portus Trajani, Ostie 
acquit toujours plus d'importance : l'inscription des Tyriens 
de Pouzzoles est la preuve d'un déplacement commercial, 
(|ue suflirait à attester le fait que tous les dieux d'iilgypte et 
d'Orient s'implantèrent à Ostie h partir du premier siècle de 
Tempire ^. Autres indices significatifs : jusqu'alors, les 
voyageurs allaient, par terre, de Pouzzoles à Rome; c'était le 
cas de Cicéron revenant de Sicile ''\ de saint Paul *, des Juifs 
Agrippa et Ilérode •*», de Titus, quand il revint en liftte 
d'Alexandrie après l'avènement de Vespasien ". Encore 
quelques années, et les voyageurs, au lieu de' suivre la via 
Appia de Pouzzoles à Rome, s'embarfjueront pour Ostie ^. 
LesNabatéens paraîtront h Ostie, comme à Pouzzoles. Florus, 
sous les Antonins,poiuTa écrire d'Ostie ce qui, aux siècles pré- 
cédents, était exact de Pouzzoles, qu'elle était l'emporium du 
monde entier ®. 

Cette situation dura jusqu'à la Hn de l'empire. Sous Ilono- 
rius et Théodose, Pouzzoles était encore une place importante ; 
de grands travaux étaient accomplis sur les quais. Mais, lors 
des invasions, la ville tomba brusquement, et Naples, recueil- 
lant l'héritage de sa rivale longtemps heureuse, redevint le 
port principal de la Campanie. A l'époque de Bélisaire, puis 

1. Lanciani dons les Ann. delV Jslil.^ (XHdS), p. 155-156. — Lc!> travaux- 
cxéculéii sous Ncrun semblent avoir été crnillcura Tort peu importants. — On 
a aussi une médaille de Néron, représentant le port de Claude. Cf. Donaldsou, 
Archileclnra nnmismalicR^ p. 332, pi. 80-90. 

5. Wissowa, op, cit., p. 296. Dcssau dans le CIL., XIV, p. 18. Kaibcl, 
n- 9M-92I. 

3. Cic., Pro Plnncin, 26. 

4. Actes des Apôtres, XXVIII, 13. 

5. Josèphc, Anliq. JiuL, XVIII, 7, 2. 

6. Suétone, 771., 5. 

1. Philoslr., /ipoM. VU.,V\\, 16. 
.8. Florus, I, 4. 

Cil. Diinois. — Ponzsole», 6 
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SOUS Grégoire le Grand, elle abritait la population de Syriens 
et d*Hébreux, qui affluaient jadis h Pouzzoles ^ Ceux-ci 
prirent une part active à la défense de la cité assiégée par 
Bélisaire ^, 

Les choses se retrouvaient à peu près dans Tétat où elles 
étaient au m® siècle avant Tère chrétienne. La création artifi- 
cielle d'Ostie avait également cessé d'exister. La roue avait 
tourné. 

Le commerce campanien s'alimentait à Pouzzoles par les 
voies terrestres et maritimes. Par mer, les ports du golfe 
de Naples, Herculanum, Pompéi, Sorrente servaient d'inter- 
médiaires. Leur importance était toute locale ; pour la part 
qu'ils prenaient au commerce général, ils dépendaient et 
vivaient de Pouzzoles. Celle de Pompéi semble avoir été 
assez grande ; les cultes égyptiens s'introduisirent dans cette 
ville à la même époque qu'à Pouzzoles ; il s'y trouvait des 
Juifs. Pompéi était le port commun de Nuceria, de Nola, 
d'Acerra, le débouché maritime de la vallée du Sarno et de la 
Campanie du sud**^ ; tout ce que ce pays riche, fertile, couvert 
de luxueuses villas, demandait ou fournissait au trafic suivait 
la voie Pompéi-Pouzzoles. 11 y avait entre les habitants des 
deux cités des relations non seulement de voisinage ^, mais 
aussi, semble-t-il, d'intérêt. Les Vestorii ne sont connus qu'à 
Pouzzoles et à Pompéi. 11 en est de même des Alfeni, des 
Caprasii, et de quelques autres familles ^. Des relations 

1. Grégoire lo Grand (Miyno, Palrolotjie, t. 77), EpUL, VI, 3S (SI); IX, 36 (35) ; 
XIII, IS (15). Procopo, Bell. Golh,, I, 8 : 'Avxloy(ùç, l^upoc (ilv àv))p, U icotXaioS 

dà (|>xT)(Uvo; iv Ntan<JXti iict Tg xaxk 6iXaaaav IpYaiif, xal 8o(av noXX^v 

ivTttuOa 2x***^* 

2. Procopo, Bell. Golh., I, 10. 

3. Slrab., V, 247. NUscn, op. cit., II, 3, p. 763. 

4. CIL., IV, 2112, 2183, 1472. 

b. Lot Vestorii (C/L„ IV, 719, 1051 pour Pompéi ; ci-dessus, p. bl, pour Pouz- 
zoles), les Alfeniqui portent le même prénom Publius {CIL., X, 1884, Pompéi ; 
2030, Pouzzoles), les Caprasii (C/L., X, 805, 008, 8058*^ et IV, indices, Pompéi; 
C/L., X, 2226, Pouzzoles) n^apparaisscnt ou ne sont connus presque uniquement 
qu*à Pouzzoles et à Pompéi. Il en est do môme, en Campanie, dos Olii qui appa- 
raissent aussi à Ileroulanum (CIL., X, 1403 g., Hei^culanum ; 1025, 914, 
826 et IV, indices, Pompéi ; 2808, 2889, Pouzzoles), des Umbricii qui portent 
le même prénom, Aulus {CIL., X, 31 SI, 3142, 8056W«>.»7, Pouzzoles ; 1024 et IV 
indices, Pompéi), des Sittii, très nombraux à Pompéi, et apiuiraissant aussi à 
Ilorculanum, Pouzzoles et Sorrente {CIL., IV indices, X, 887, 1034, 805, 886 
Pompéi; 1043 a, 1, 2 ; 2, 6; d, 2, 7 ; 2, 8, Ilcrculanum ; 680, 747, Sorrente; 2965, 
2064, 2372, Pouzzoles). Ces Sitlii portent gé|iéi*alemcnt le prénom do Marcus, 
C'est une famille pompéienne. Le pi*énom Publius d*uue inscription do Pom* 
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étroites, dues, en partie au moins, nu trnflc, existaient cer- 
tainement entre le grand port de Pouzzoles et le port petit, 
mais actif, de Pompéi. Après Téruption du Vésuve, le cabo- 
tage fut nécessairement très réduit ; le commerce vers la Cam- 
panie du sud suivit la voie de terre. 

Pouzzoles était reliée à la Campanie du nord et du centre 
par deux voies d^une haute importance. La via Campana, 
qui la mettait en communication avec la plaine campanienne 
et l'Apennin, passait d'abord à Capoue, cité populeuse et 
riche, qui absorbait h elle seule une bonne part du commerce 
de Fouzzoles. A Capoue, les marchandises prenaient deux 
directions ; les unes remontaient vers le Latium par la voie 
Appicnnc ou la voie Latine; les autres s'acheminaient dans le 
centre vers Telesia, Caudium et Bénévent. La prospérité de 
Pouzzoles a eu entre autres causes secondaires, mais qui doivent 
entrer en ligne de compte, la proximité relative de Bénévent, 
carrefour commercial situé au débouché du Samnium et 
au point de rencontre des principales artères de l'Italie cen- 
trale K 



II 

LlilS ORIENTAUX A POUZZOLES 
LEURS CORPORATIONS 

La w statio » DES Tyribns. — Les marchands étrangers 
constituaient à Pouzzoles des corporations, groupements à la 
fois religieux et commerciaux. 

Le plus long et le plus intéressant des documents qui nous 
renseignent sur eux est la lettre écrite au sénat de Tyr, le 
23 juillet de l'année 174, parles Tyriens établis à Pouzzoles, 
lettre à laquelle fuit suite la réponse du sénat, qui s'occupa de 
la requête de ses compatriotes le 21 Dios de l'ère tyrienne, 
c'est-à-dire le 8 décembre 174 '^, La première des deux tables 

pci {CIL., Xf 1031) 8c rclrouvo une fois à Capoue (X, 43 i8). Les Sillii éUicnt 
pcul-ôtrc dos gpens établis iK)ur leurs alTaircs dans les dilTèrcnls porta du golfo 
de NaplcR. 

1. Nisscn, op. cil., II, 3, p. 811, n. A. 

2. Kaibel, 830. — Inscripliones grnecne ad res rom&nHS perli- 
nenlei, l, n* 421. — Dittenbcrgcr, Orientiê graeci intcripliones ielecUe 
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sur laquelle était gravée Tinscription nous est seule parvenue ; 
toutefois, les détails qu'elle nous fournit sont assez nombreux 
pour que nous puissions nous faire une idée de ce qu*était le 
comptoir tyrien de Pouzzoles, et avoir un aperçu des vicissi- 
tudes par lesquelles il passa. Elle est, avec les inscriptions 
de Délos et du Pirée, le document qui nous fait le mieux 
pénétrer dans l'histoire du commerce antique. 

Nous en donnerons d'abord la traduction : « Lettre écrite 
à la ville des Tyriens, métropole sacrée, inviolable, autonome, 
de la Phénicie et des autres villes, et la première sur mer. 
Aux fonctionnaires, au Conseil, à l'Assemblée du peuple de 
la patrie souveraine, les Tyriens résidant à Pouzzoles, 
salut. 

« Par les Dieux et par la Fortune de l'empereur notre 
maître. Comme vous le savez presque tous, il y a à Pouzzoles 
d'autres entrepôts que le nôtre; mais le nôtre, par son orga- 
nisation et sa gitindeur, est supérieur aux autres. Jadis, les 
Tyriens résidant à Pouzzoles subvenaient à son entretien : ils 
étaient nombreux et riches. Mais maintenant nous ne sommes 
plus qu'un petit nombre, et, eu égard aux dépenses que nous 
devons faire pour les sacrifices et pour le culte de nos divini- 
tés nationales, qui ont ici leurs temples, les ressources néces- 
saires nous font défaut pour nous acquitter de la location de 
Tentrepôt, qui est de 100.000 deniers par an, d'autant plus 
que la dépense à faire pour la fête où'a lieu le sacrifice des 
bœufs nous a été imposée. En conséquence, nous vous prions 
de pourvoir au maintien de l'entrepôt, qui ne subsistera que 
si vous prenez à votre charge le paiement des 100.000 deniers 
de la location annuelle. Quant h lautre catégorie de dépenses 
et aux frais qui nous incombent pour la réparation de l'entre- 
pôt ruiné, lors des fêtes sacrées de notre maître l'empereur, 
nous l'avons mise à notre compte, afin de ne pus imposer l\ lu 
cité une dépense trop lourde. Nous vous rappelons aussi que 
nous ne recevons aucune contribution ni des armateurs, ni 
des négociants, à Tinverse de qui a lieu pour l'entrepôt de la 
ville souveraine de Rome. Nous nous adressons donc à vous; 
notre sort dépend de vous; occupez vous de Taflaire. Lettre 

(1005), p. 387, n* 505, avec un commcnlairo. — La lecture de Dillcnberger ne 
diffère de celle do Kaibcl que tur des puinlB do détail ti*èfl secondaires. — 
L. 17, je si^^nalerai rexccllcnte coi>jccturc f pov7taaa(0ai) au lieu de f povtioa[i]xf . 
(U pierre porte *PONTiCAGTE). 
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écrito à Pouzzoles, le sixième jour avant les calendes d*aoât, 
sous le consulat de Gallus et de Flaccus Cornelianus. 

c( Extrait du proccs-verbnl de la séance du Conseil tenue 
le 21 Dios de Tannée 300, sous la présidence de Callicratès, 
fils de Pausanias, proèdre. 

« Lecture a été donnée de la lettre des Tyriens qui ont 
l'entrepôt, lettre remise par l'un d'eux, Lâchés. Dans cette 
lettre ils nous demandent de pourvoir au paiement des 
100.000 deniers; ils disent qu^eux-mêmes feront les dépenses 
nécessaires pour les sacrifices et pour le culte de nos divinités 
nationales, qui ont là-bas leurs temples, mais que les res- 
sources leur fçnt défaut pour s'acquitter de la location de 
l'entrepôt, qui est de 100.000 deniers par an. Ils ajoutent que 
les frais de la fête où a lieu le sacrifice des bœufs leur ont 
été imposés. Quant aux autres dépenses à faire pour la répa- 
ration de l'entrepôt ruiné, à l'occasion des fêtes sacrées de 
l'empereur, ils s'en chargent, afin de ne pas imposer à la cité 
un trop lourd fardeau. Ils rappellent enfin qu'ils ne reçoivent 
aucune contribution ni des armateurs, ni des négociants, 
comme cela a lieu dans la ville souveraine de Rome. 

(( Après cette lecture, Philoclès, fils de Diodore, a parlé : 
les Tyriens qui ont l'entrepôt de Rome, dit-il, ont toujours 
eu pour coutume, sur les sommes qu'eux-mêmes perçoivent, 
de fournir à ceux de Pouzzoles les 100.000 deniers. Aussi ces 
derniers demandent-ils que cette habitude soit conservée ; si 
ceux de Rome ne veulent plus fournir la somme, eux-mêmes 
sont prêts h se charger des deux entrepôts aux mêmes condi- 
tions. 

« On approuve : Philoclès a bien parlé. Ce que demandent 
les Tyriens de Pouzzoles est juste. Puisque telle a toujours 
été la coutume, qu'on la maintienne. Cela est dans l'intérêt 
de la patrie. Que la tradition soit conservée. 

« Lecture a été donnée d'un mémoire remis par Lâchés 
et par Agathopous, son fils, Tyriens de l'entrepôt qui se 
trouve dans l'auguste colonie de Pouzzoles. Ils y montrent 
que notre patrie a deux entrepôts : l'un dans la ville souve- 
raine de Rome, l'autre dans l'auguste colonie de Pouzzoles... » 

Le premier point à établir, c'est la signification du mot 
araxCcov. Les Tyriens qui habitent Pouzzoles (cl èv IIoTiiXoiç 
xaTOixoOvTEç) se désignent par le mot romain grécisé : ota- 
Ti(i>vipioi ; ils sont locataires d'un établissement appelé 9TaT((i>y, 
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qui esl un établissement de commerce. C'est ainsi, disons-le 
de suite, que nous entendons le mot, traduit ci-dessus par 
entrepôt. Kaibel, Mommsen, dans une note du recueil de 
Kaibel, et, après eux, M. Waltzing * l'ont compris ditTé- 
remment. Examinons d'abord leur opinion. 

Selon eux, la ffraxCcov serait une tribune mise h la disposi- 
tion des Ty riens pour assister aux fêtes du forum. « De même 
qu'il y avait à Rome des staiiones municipiorum, écrit 
Mommsen, de même il y en avait à Pouzzoles.... Quelle 
était leur destination ? On ne sait. Peut-être n'étaient-elles 
que des loges, spectacula^ d'où les Tyriens résidant à Pouz- 
zoles pouvaient commodément assister aux^ spectacles du 
forum. Les oisifs passaient leur temps dans des stationes ; 
on le sait d'après les lettres de Pline ^. En réalité les stationes 
municipiorum, à Home, ne diffèrent pas de l'ancienne grae- 
costasis, qui fut « a comitio », comme dit Varron ^. C*esl, si 
je ne me trompe, ce même « locus spectaculorum in senatu 
datus Massiliensibus », comme dit Justin ^. Ainsi ce que 
les Romains avaient accordé aux Marseillais dans leur ville, 
les Pouzzolans l'accordaient dans la leur aux Tyriens. » 

Cette explication ne nous parait pas admissible. 

Mommsen compare la q-^oliIiù^ des Tyriens aux stationes 
municipiorum de Rome, et celles-ci à la graecostasis, où le 
Sénat aurait un jour accordé aux envoyés de Marseille la 
faveur d'assister aux spectacles du forum. Or le texte de Var- 
ron nous apprend que la graecostasis était une tribune voisine 
de la curia Hostilia et réservée aux envoyés étrangers, qui 
y attendaient d'être introduits dans le Sénat, ou bien y assis- 
taient aux délibérations publiques ^. Le peuple réuni sur le 
comitium avait devant lui le Sénat assemblé dans lescnuculum, 
l'orateur qui parlait sur les rostres, et les ambassadeurs étran- 
gers sur la graecostasis. Celle-ci n'est donc point une tribune 



1. Waltzing, Corporatiom profetsionnelles^ 111, p. 443. 

2. Plino lo Jouno, EpiiL^ 1, 13 : Plcriquc in sUUonibufi Bcdcnl Icnipusque 
Budicndi fabulis conlcrunt; 2, 9 : doraos slalioncsquc cii^cunnco. 

3. Varron, De lingua UUiul^ 5, 155 : A dexlra hujus (les rostre») a comitio 
locus subalruclus ubi nationum subsistèrent Icgati qui ad senatuin csscnt 
missi. Is graecostasis appcUatus... senaculum supra graocostasim. » 

4. Just., 43, 5, 10 : Ob quod mcntum et immunitas illis décréta et locus 
spectaculorum in senatu datus, et foedus aequo iure percussum... » 

5. Willems, Sénat romain^ II, p. 488. O. Riditer, Top. der SUdl Rom.^ 
p. 98, Uv. IX. 
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pour nAAintcM* h un npcctncle ; commo In rcmurque Jordan ^, elle 
n a rien de commun avec le « locus speclnculorum in senatu 
dntus Massiliensibus ». Il n'est question, dans le passage de 
Justin, que dlionneurs spéciaux accordés aux Marseillais, et 
consistant dans Tautorisation de prendre place aux représen- 
tations théâtrales, au milieu des sénateurs ^. Aucun rappro- 
chement ne saurait être fait ni entre la graecostasis et le 
« locus spectaculorum » dont parle Justin, ni entre la grae- 
costasis et les stationcs municipiorum. Ce sont trois choses 
bien distinctes. 

Les significations du mot statio sont variées, bien que 
dérivant toutes d'une commune origine. On appelait statio 
le siège d'une administration (c*est ainsi qu'on disait « statio 
annonae »), ou encore le lieu de réunion d'une corporation ; en 
ce sens statio est îi peu près synonyme de schola, et désigne 
même, par extension, le collège proprement dit. On s*en ren- 
dra compte en consultant les exemples que donne Waltzing ^. 
Telle est aussi la signification de (nàxitav dans l'inscription de 
Pouzzoles. 

Il y avait dans la capitale des stationes onalogues, collèges de 
provinciaux et d'habitants des municipes résidant à Rome soit 
pour leurs alTaires^ soit pour d'autres raisons, et s'y groupant en 
associations, qui avaient chacune leur local. Ces locaux sont 
ceux que Pline appelle « stationes municipiorum » ^. Dans la 
lettre des Tyriens de Pouzzoles, il est aussi question de la 
statio tyrienne de Rome. Des inscriptions romaines nous font 
connaître celle des gens de Tibériade '^ ; la statio d'une ville 
inconnue d'Asie (règne d'Antonin) avait un caractère commer- 
cial, puisqu'elle comprenait des l(;.icop9i et des ^xù%Kripoi ^. Celle 



1. Jordan, Top. der Sladt Rom., I, 2, p. 3i2. 

3. Cf. Canlarelli dans le Bulletiino Comnnale (1900), p. 129. 

3. Wallzing, op, ciL, I, p. 521. 

A. Plin., NaL Hist., XVI, Il (236). 

5. Fragment trouvé à Home, liulL Corn, y (1890), p. 242. Stax^wv [twv Tu] 

pi'wv Tôiv xal KXau^ioîtoXiTcov ~ Gatli croyait qu'il éUit question dans 

ce fragment de la station romaine des Tyriens. Mais la restitution proposée 
par lui ne semble pas admissible. Il faut lire avec Kubitschek : [1 i6cjpttcuv 
xeov x<xl KXauSioKoXirftv, cic... (Jahrahe fie dei ôslerr, Imt. in VVien., Dand 
VI, 1^- llea, p. 80-81). La môme lecture a été admise par lIQlsen {Mitlk. de» 
Khî». dentsch, Itutt Hôm. Ahih., XX, fasc. 1 (1005), p. 10). 

Bull. Com.y 1899, p. 241: 'I9(jli)vÔc *Ici>7)vo3 uîô; | Ti6tpitù; t^ 9TaT(fi>|v( 
(Rome). 

C. Kaibcl, 1052. 
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d'une autre ville inconnue (asiatique ou orientale) est men- 
tionnée dans une inscription de Rome ^ Les habitants de la 
province de Norique avaient à Rome la leur ^. 

De la comparaison de Tinscription de Pouzzoles avec les 
textes épigraphiques ou 4ittéraires se dégage la conclusion 
suivante : la statio était le local ou Tensemble des locaux 
de la corporation des Tyriens résidant à Pouzzoles. Une dilli- 
culte se présente pourtant. On lit : xx ^àp h&px àvxXciixaTa 
xai xi Y£ivi[X£va el; èirtax6uf,v tîJç jTotTCwvc; el? xi^ Upiç "ti^i-ipi^ xsu 
y.upCsu- otjxsîcpixopoî auvTîsasu^TQç éauTsCç t\c^('.<ji\f.z03i, ïva [kr^ xtjv 
TCÔXtv ^apa);i.sv. Comme on traduit généralement <7uii.::(i:xstv pur 
ohUntjere^ et comme, d'aulre part, le fait que les mois v.^ toc; 
Upx; if|iJL-p2^ sont intercalés entre axax((i>vs^ et auvireas'jaiQi; sem- 
blerait indiquer qu'un rapport étroit existait entre la fête de 
Tempereur et la location de la axax((i>v^ il en résulterait que 
celle-ci n'eût été louée aux Tyriens et mise à leur disposition 
que lorsque celle-là avait lieu. En ce cas la oxaxidiv, n'étant pas 
quelque chose de permanent, n'aurait pu être le siège d'une 
corporation. C'est sans doute à cause de cette difliculté gram- 
maticale que Mommsen a modifié lopinion qu'il exprimait 
dans un article antérieur à la note insérée par lui dans le 
recueil de Kaibel, et où, traduisant (7Xâcxi(i)v par « Factorei », 
comptoir 3, il corrigeait <7uv7:s;ouarj;, qui l'eml)arrassait, en 
ffuiJL?c&9op9av. Il s'agirait alors simplement de la réparution de la 
statio qu'il faut faire coïncider avec la fête impériale. 

Je crois, avec M. Dittenberger, qu'on peut maintenir la 
lecture 9'j[X7C£aduŒr|Ç. Bien que des incorrections et des négli- 
gences nombreuses apparaissent dans notre inscription, 
9U[xre(7dU9ri; n'est pas une faute du lapicide. Ce verbe n'a d'ail- 
leurs pas la signification d\)blingcre qu'on lui donne. Comme 
il n'est pas possible de faire dépendre de au[JLî;€acjar,ç le pro- 
nom âauxoTç qui se rapporte évidemment à èACYiarà|AeOa, aufXTwfe- 
xsiv n'est pas, sans ce datif, traduisible par oblingere. Aussi 
bien a-t-il un sens assez spécial, que M. Dittenberger a juste- 



1. Kaibel, 106t : axaccuvAfxcTiv...] isvmv fiXo9i6aai<av. 

St. C7/.., VI, 350: iitiiiii Noricoruin | /.. Julius Uusmus | iU^iionurius | 
eorum | d(ed{icavU), — ItL, 342 (Uomc) : lijerculi Tiburtiiio e[t],..lui 
Asinitis PanarUl[ui]... idenuiucntalionem. 

9. Berichte der lion, s&chs, Ge»ellich, der Winemch. (Phil.-liist. Classe) 
1850, p. 58, n. 8 : a On oUcndruil ici et 1. '29 : ouvTCcaoîkTaiv ; la liaison de ce mot 
avec 9T3tt<uvo; est pénible, t» 
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ment relevé; il désifçne la ruine, récroulement, TéUit do 
<l6lal)rement d\in t^difice K Cette inlerprétalion est confirmée 
par le voisinage de irwxrjTf,. Ce mot veut dire quelquefois : 
organisation, préparatifs. Ainsi Tentend Mommsen; Waltzing 
le traduit par décoration. Les Tyriens, à Toccasion de la fête 
impériale, décoreraient leur statio. Mais observons que le 
sens habituel de è::i(7%su^| est celui de réparation, restauration, 
remise h neuf ou en état •' ; c*est celui qui doit être admis 
ici. La stalio était la propriété de la ville de Pouzzoles; mais 
il éUit vraisemblablement stipulé dans le contrat que Tentre- 
tien serait îi la charge des locataires, peut-être que les répara- 
tions nécessaires devaient être faites annuellement pour la fête 
impériale. Nous voyons en tout cas que c'est k Toccasion de 
cette fête que les Tyriens la réparent à leurs frais. 

Le prix de la location confirme notre interprétation; nous 
verrons plus loin qu'il est, lu à la grecque, de 250 et, lu à la 
ronuiine, de 100.000 deniers. Si la statio était une tribune 
mise h la dispositicm <lcs Tyriens pour quehiuc cérémonie 
célébrée à Toccasion de la fête impériale, la dernière somme 
est invraisemblable ; au contraire 250 deniers (environ 
225 francs), constituent au contraire un prix très admissible; 
mais l'invraisemblance résulte de ce que les Tyriens dérangent 
le sénat de leur patrie pour une somme aussi modique. 

Le caractère commercial de la statio n'est pas douteux ; les 
Tyriens comprenaient trois catégories de personnes : les via- 
r.(i>vipict ou locataires de la statio, demeurant en Italie (ceux 
de Pouzzoles s'appellent aussi oî èv IloTiiXsiç ou cî èv IloTiéXoiç 
xsTOixojvTe;), les va JxXiQpdi et les lixicopsu Ils avaient chacun leur 
fonction spéciale. Les inscriptions de Délos nous renseignent à 
ce sujet. Les Poséidoniastes, marchands syriens, qui faisaient 
le commerce à Délos, y constituaient un xoivov, comprenant 
des ï[kT,opoKj des va jy.Xr/pci et des i'^lcytlç ^. M. S. Reinach écrit à 



1. Diltcnbergcr, op. cil.^ l. c, — Dillcnbcrgcr cite en particulier pour le scnn 
do 9u{a7c(7:tciv Thucyd., VIII, 41, 3: tt|v Tt ndXiv âtt^/tatov ouoav xal 6icô 
oi*.9(AoS Çu(X7:ti;tri)xu!av. 

3. II. Rslicnnc (éd. Didol), III, col. 177.1. n, v. par. 2. 

3. Ilerod., II, 17 t. Thucyd., I, 52. — Autres exemples dans H. Esticnnc. 

4. BC//., Vni,p. 467, n»l : 'PoSjxtjv Otàv eOtpY^xiiv to xoivôv BT)puTiu>v Iloaci- 
Sfi>via9to)v tfindpfov xa\ vaoxXiJpciiv x«l i^hoyiw^. Cf. aussi n" 2, 3, 5. — On lit 
sur une inscription déllcnnc, /IC7/., I, p. 2R5 : ol (v Aa| oStxct'aii Tfjt îv <!>oiv(x7)( 
iYBo/^tiî xai v«[oxXi)poi]. 
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ce propos : « Le mot l'^ioxtXç paraît désigner soit les aubergistes 
{cauponeSf c'est le sens donné par le Thésaurus), soit plutôt 
les entrepreneurs et magasiniers, qui recevaient les marchan- 
dises en dépôt, de môme que les {(xropsi les expédiaient et 
que les vaùxXrjpoi les transportaient ^ » Sur la base d'une statue 
trouvée à Délos, il est fait mention des ky^oxsXç xal vaJxXv;poi 
de Laodicée ; ici les Ijx'jçopoi sont passés sotis silence. Une 
inscription délienne révèle l'existence de magasiniers 
d'Alexandrie 2. 

Je crois qu'il y a de grandes affinités entre les oraTicovaptot 
de Pouzzoles et les i-^io^itç de Délos, de Laodicée, et d'Ale- 
xandrie. Le fait qu'ils nomment, comme étant en rapports 
avec eux, bien que ne leur versant aucune cotisation, 
les expéditeurs et les armateurs, prouve que c^étaient des 
commerçants ; comme d'autre part les inscriptions qui nous 
renseignent sur les négociants antiques nous font connaître, 
outre les vaùxXY^poi et les IfAicopoi, les magasiniers, il semble 
naturel d*admettre que les stationarii de Pouzzoles étaient 
en majorité des magasiniers qui recevaient les marchandises 
dans leurs horrea, ou des débitants qui les vendaient. Il pou- 
vait aussi y avoir parmi eux des industriels qui, ayant fondé 
à Pouzzoles des ofiicines, demandaient la matière première 
à leurs compatriotes ^. 

Si la station était bien un collège de marchands, qu'était-elle 
matériellement? Elle pouvait comprendre soit une simple 
schola, c'est-à-dire une salle de réunions, soit un certain 
nombre de b&timents et de constructions diverses (boutiques, 
horrea, etc.). Les Italiens (les Ilermaïstes) possédaient à Délos 
un édifice se composant d'une cour entourée d'un portique, 
derrière lequel étaient des pièces donnant sur le portique 
et sur la rue. Les unes étaient des boutiques ; les autres ser- 
vaient à différents usages, par exemple à la conservation d'ar- 
chives et de documents intéressant le collège des marchands ^. 

1. BC/f., VII, p. 4d8, 469. 

2. BCU., XI, p. 2i9, n* 2; et p. 252, n* 3 ; f) auvo$o$ tôjv Iv *AXt(avSpctat 
nsca€urip<ov if^o^icuv. 

3. Voir aussi, dans une inscriplion do Délos récemment découverte, les trois 
groupes {{ixopoi, et ot xoiTOixoQvTt; (= stationarii, IySo-^cî^), vauxXvjpoi, mention- 
nés ensemble comme dans l'inscription de Pouzxoles : 'AOr.vatcov xal Pcojmi^ciiv 
x[al T(&v £XX(uv (tvci>v ot xaJtotxoOvTtc Iv Ay|X(i>[i xal o( xataicXiovTCc tlç] t^v viioov 
Iviïopoi [xal vaiixXijpoi, etc., BCH,, (mars-juin 1905) p. 236, n* 93. 

4. BC//., VIII, pp. 113-116. 
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D'un passage (le Pline ^ct de l'endroit oîi ont ét<5 retrouvées plu- 
sicurs inscriptions on a conclu que certaines, au moins, des 
staliones municipioruni étaient, h Home, situées près du forum, 
dans le voisinage du temple de la Concorde ^. M. Ilûlsen se les 
représente comme semblables aux tabernae du forum d'Ostie. 
Est-ce s'en faire une idée exacte? Les tabernae du forum d'Os- 
tie, scholae où se réunissaient des corporations d'ouvriers et de 
travailleurs du port (sacomarii, navicularii, telonarii), étaient 
de petites pièces, d'une largeur d'environ 4 à 5 mètres, d'une 
profondeur d'un peu plus de 5 mètres 5; si telles étaient les sta- 
tiones, le prix de la location qui, nous allons le voir^ était de 
100.000 deniers, serait invraisemblable. C'est la raison pour 
laquelle je ne saurais adopter l'opinion de M. Dittenberger ; 
selon lui, la statio des Tyriens n'était que leur schola ; elle ne 
comprenait pas un grand ensemble de magasins, parce que le 
loyer de 250 deniers eût été beaucoup trop faible, et parce que 
les stationes des villes provinciales, qui étaient à Rome près 
du forum, auraient occupé, si elles avaient été des entrepôts, 
une superlicie beaucoup plus considérable que celle qui pouvait 
être la leur dans cette partie de la ville. — Nous répondrons 
((ue sans doute il n'y avait pas de place, près du forum, pour de 
grands entrepôts; mais un collège de marchands n'aurait-il pu 
comprendre une schola, siège de l'association situé au forum, 
et, dans d'autres quartiers, des horrea *? En outre les Tyriens 
auraient-ils crié misère, dé|)eint leur situation comme déses- 
pérée et invoqué l'aide de la mère-patrie pour 250 deniers? 
Quelques économies sur le budget cultuel leur eussent aisé- 
ment permis, si la statio n'avait pas été autre chose que ce 
ciue croit M. Diltenbergcr, d'en payer le loyer. Aussi bien 

1. Pline, Nat. Hist.y \VI, 4i, 236 : radiées ciiis (loti) in forum usquc Caesaris 
pcr sUlioncB municipioruni i)cnc(ranl. 

2. Iirilsen, dans les Mitlheil. des Kats. deulsch. Inst. Rôm Ablh.^ XVII 
(1902), p. 11. 

3. Nolizie degli Scatu(1881), p. 119, tav. 1. 

4. De môme, au moyen âge, le baillage était le siège de ladminislralion de la 
cninnic commerciale des mnrclinnds établis dnnn une vilIcétranfçère.CVstlA que 
le cher de la colonie résidait et réunissait son conseil. « Dans les colonies de 
peu d'importance, le m^nic toitabritait parfois le baillage et l'entrepôt. (Vêtait le 
cas, par exemple, A Antioclie (pour les Vénitiens), («ependant, en (général, ces 
deux constructions étaient distinctes, comme dans les quartiers de Tyr et 
d'Acre; dans ces grands centres d'échange, on avait besoin d'un vaste eutre- 
pAt (fundicum) A cause de sa double destination de magasin et de maison de 
vente » (llcyd, Uinlnire du commerce du Levant^ trad. Furcy-Haynaud, ï, 
p. 152). 
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celui-ci n'était-il pas de 250 deniers. La pierre porte SCN. 
Si on lit à la grecque, 250 deniers ^ sont une somme dérisoire 
que les Tyriens eussent payée facilement; comme il s'agit d*une 
location faite dans une ville italienne, il vaut mieux, avec 
Mommsen, lire à la romaine : 100.000 deniers [denarium cen- 
tum millia n{ummum)]. Étant donné la valeur du denier depuis 
Néron, nous obtenons 70 à 77.000 francs, chiffre très accep- 
table. Les affaires des Tyriens devaient être considérables ; 
ils vendaient surtout des objets de luxe qu'on payait très cher. 
Si la statio était non une simple schola, mais un entrepôt, la 
somme n'est pas exorbitante '^. 

Mommsen, dans son ancienne interprétation, voyait dans la 
9TaT(ci>v un ensemble de magasins, de boutiques et de loge- 



1 . Ainsi lisent Boeckh, Kaibel, Dittenbergcr. 

2. Un Russe, J. Turlzewilsch, a écrit dans sa lang^ue, ce qui m'a empêché de 
pouvoir prendre connaissance de son travail, un article consacré aux stationcs 
des villes étrangèi*cs en Italie : Die ZentraUlÛlten und GenoaMenschaflen der 
l^ndâUuU und Andengliubigen iin Kaiierlichen Rom des I-III Jarhunderta. 
Nicschin(1902). Je ne puis donc en parler que d'après le compte rendu do Netudil 
dans \e Berliner Philolog. Wochenschr,^ 1904, n* 19 (7 mai), p. 593-595. En par- 
ticulier, en ce qui concerne le cliiflTre de la location de la statio, voici ce que je 
Us dans ce compte-rendu. « L^autcur n*arrive, pour rossentiel,à aucun résultat 
nouveau. La somme indiquée dans l'inscription comme étant celle du loyerdu 
la station est visiblement trop petite ; aussi ust-cUu diversement évaluée... I/au- 
teur ne tire pas la chose bien au clair. Toutefois, comme Lâchés, le délégué des 
stationarii, fait devant le sénat de Tyr une proposition très dilTércnte de celle de 
son propre placet, je crois qu'il ne s'agissait, dans toute cette question, que 
d'une rivalité de principe (principiellen Strcit) sur les rapports réciproques des 
deux stationes, et que le prix de la location constituait, pour la forme, le prétexte 
de la plainte adressée au sénat de Tyr, auquel cas la somme, antécédcmment 
versée par la statio ramaineaux Tyriens do Pouzxolcs, n'uvuit que peu d'iuip«>r- 
tance. Aussi bien n'était-ce pas sans doute le prix total de la locution, mais une 
quote-part, que les stationarii de Rome fournissaient & ceux de Pouzxolcs ». 
Cette explication de Netusil n'explique pas grond chose. Netusil est d'ailleurs 
d'avis, avec Turtzewitsch, que la statio était un local où habitaient tous les 
Tyriens domiciliés à Pouzzoles. — J'ajouterai qu'on ne sait pas ce qu'il pouvait 
y avoir dans le placet de Lâchés, puisque l'inscription est précisément brisée 
en cet endroit. Cest Philoclès, fils de Diodore (sans doute un membre du sénat) 
qui propose qu'on donne aux Tyriens de Pouzzoles l'entretien des deux statio- 
nes, alors que dans la requête des stationarii il était demandé que ce fût le 
sénat de Tyr qui se charge&t de la location. Pourquoi ces propositions dilTé- 
rentes? Los Tyriont do Pouzzoles voulaient soit que les Tyriens do Rome con- 
tinuassent à leur poyer la somme établie, soit prendre eux-mêmes à leur charge 
les deux entrepôts. Mais ils ne font pas allusion k cela dans leur lettre : ils se 
bornent A demander ou sénat de la mêre-patrie de payer le loyer de leur sta- 
tio. Cette demande devait séduire assez peu le sénat. C'est alors que Philoclés 
intervient, et propose la véritable solution, celle désirée par les stationarii do 
Pouzzoles ; le sénot, ravi d'être débarrassé de l'autre, adopte celle-ci. — C'était 
là, à mon avis, une petite tactique pour mieux enlever l'alTuire. 
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monts *. M. Cantarclli Va ingénieiiftement comparée aux « fon- 
<Inclii » (|uo IcH mnrolinndA do (jÔiich, de VoiuAo ou de Pise 
poss<f»daicnt en Orient au moyen Age, qu'il Venise même 
avaient les Turcs, les Allemands et les Maures ^. Cette com- 
paraison me parait d'autant plus juste que, dans Torganisation 
des « fondachi », certaines particularités sont à rapprocher de 
ce ([ue nous savons des stationes. 

liCs fondachi étaient de vastes entrepôts destinés à garder 
les marchandises, h en faciliter la vente, et à loger les mar- 
cliands ; chaque « nation », comme on disait au moyen Age, 
en occupait un. Pour prendre un exemple, celui des Allemands, 
h Venise, était la propriété de la République, qui le louait 
aux marchands et percevait une partie des revenus. Cet usage 
rappelle le [xwOà; des Tyriens de Pouzzoles, et éclaire un 
passage ou Suétone ^ dit que les stationarii des cités étran- 
gères h Rome ne pouvaient pas louer h des particuliers: car 
ils auraient ainsi lésé les <lroits «(ue l'Etat et le trésor public 
avaient sur les stationes des municipes. 

Non seulement les marchands de profession, qui venaient 
à Venise pour y déposer leurs marchandises, mais les voyageurs 
qui se rendaient dans cette ville ou y séjournaient, logeaient 
dans les fondachi. Ceux-ci étaient même contraints d'j' des- 
cendre h leur arrivée ^. La loi antique ignorait sans doute ces 
obligations et ces méiiances qui sont dans l'esprit du moyen- 
Age. En tout cas, le rapprochement fait par M. Cantarelli 
nous confirme dans la traduction que nous avons donnée du 
mot 9TaT(Mv et nous invite h voir dans la statio, au sens matériel 
du mot, un « fondaco », un entrepôt; les stationarii sont ceux 
qui le louent, y habitent et y reçoivent les marchandises des 
î[f.T:opoi et des vauKXripoi. 

1. Mommscn. nrl. cil.^ p. 61. Le (xiaOo'ç « isl wahrachcînlich die Micllic fur 
Spcichcr-Vcrkniifu-uncI lUidonpIOUc, ii. dgl. (çcmcinl, die vcrmuUilicli grôsslcn- 
Uicilft in die Slndtkassc von Puleoli flos». » 

2. Cnntarclli, dans le Bnllellino Comunnle (1000), p. 131-133. Voir aussi 
Ilcyd, op. cil.., II. p. 7.32-7.13. — Cf. icf., p. 430-431, |M)ur Torganisalion des 
fondachi des Occidentaux à Alexandrie. « Chaque marchand trouvait un logis 
pour lui et un abri pour ses maixhandises dans le fondaco de sa nation... Les 
colonies n*avaîcnt aucun droit de propriété sur leurs fondachi. Ce n étaient que 
des hfttimcnts mis A la disposition des marchands étrangers par le gouverne- 
ment égyptien, et plus spécialement par la douane : c*était elle qui payait le 
loyer, et supportait les dépenses (raménagcmcnt et de réparation, h 

3. Suet., Ner.^ 37. Néron lit des reproches A Salvius Orlltus « quod labcrnas 
très de domo sua circa forum civitalihus ad statiouem locassct n. 

i. Scliulte, Gcnch. (1er miUehll. Ilantleln nnd Vcrkehrs^ I, p. 351. 
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Notre inscription fournit sur Thistoire du commerce des 
renseignements qui, bien qu'incomplets, oiîrent un haut inté- 
rêt. Elles nous fait entrevoir les larges groupements des négo- 
ciants antiques, en nous montrant les marchands tyriens de 
Rome et de Pouzzoles unis par des intérêts et par des conven- 
tions financières. 

L*entrepAt do Pouzzolos y apparaît comme tout h fait 
dépendant de celui de Rome, comme ne subsistant que 
grâce à la subvention des stationarii romains. Les relations 
financières des deux entrepôts étaient les suivantes : 

a) Les entrepositaires de Pouzzoles ne recevaient des négo- 
ciants et des armateurs, qui fréquentaient le port campanien, 
aucune contribution. C'est avec les s^uls bénéfices réalisés par 
eux qu'ils payaient le loyer de leur ataTicov. 

b) Ces bénéfices étant insuflisants, les marchands de Rome 
envoyaient à ceux de Pouzzoles une somme de 100.000 deniers, 
prélevée sur les taxes qu'eux-mêmes percevaient sur les 
{(xiccpoi et les vaijxXiQpoi ^. 

c) A une époque plus ancienne, la situation était différente ; 
les Tyriens de Pouzzoles se suilisaient à eux-mêmes, car ils 
étaient nombreux et riches. 

Ces changiements dans le nombre et la richesse des 
Tyriens s'expliquent par l'histoire commerciale de Pouzzoles, 
telle que nous l'avons esquissée plus haut : le commerce 
s'était déplacé du golfe de Naples aux IhhicIics du Til)re. 
Jadis, icàX«i (et par icàXai, il faut entendre la période républi- 
caine et le début de Tempire, l'époque de Cicéron, les règnes 
d'Auguste et de Tibère où le commerce campanien atteignit 
son apogée), Pouzzoles était la principale, peut-être l'unique 
place de commerce des Tyriens en Italie ; ils y aflluaient et y 
faisaient des affaires très lucratives. Sans doute, il pouvait 
déjîi y avoir h Rome des marchands tyriens; mais le grand 
négoce était concentré à Pouzzoles, point terminus des navi- 
gateurs orientaux : là seulement les Tyriens possédaient de 
vastes entrepôts, à la location et & l'entretien desquels ils sub- 
venaient aisément. 

Après la création des ports du Tibre, leur intérêt fut de 



1. C*c8t ainsi quo Jo coniprcntU a vue Muiiiiuaon le» iiu»U : ii cov aûtol Xa(jL- 
6àvouai (auB tien Ab^fabcn, die sic crheliu), sur lus coiilribuUuiis, sur lus Uxcs 
qu'oux-mèmcs porçoivont. 
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rcmontor h ORiin et de H^inHtnlIor h nome. Quelqucs-unfl 
Hculement (le pluH |)otit nomhre) rcsU>rent à Pouzzoles ; la 
statio de Rome absorba peu h peu presque tout le commerce. 
Dans ces conditions, celle de Pouzzoles périclitait : des arran- 
gements intervinrent entre elles. Il semble que celle de Rome 
ait pris à sa charge celle de Pouzzoles tombëe, en quelque 
sorte, au rang de succursale, de dépendance. 

C*est ainsi qu^à Tépoque à laquelle nous sommes parvenus 
les Tyriens de Rome versaient annuellement à ceux de Pouz- 
zoles, et cela depuis longtemps (àe( icots, c'est-à-dire, à mon 
avis, depuis la fondation de la station romaine), la somme de 
100.000 deniers, pour la location des magasins. 

Les Tyriensde Pouzzoles, une fois reçus ces 100.000 deniers, 
se chargeaient de toutes les autres dépenses, qui concernaient : 

1® Le culte. Les dieux tyriens étaient adorés dans des 
temples appartenant h la corporation des marchands. Le carac- 
tère religieux de ces sociétés commerciales réapparaît donc 
k Pouzzoles tel que dans les siècles antérieurs, au Pirée et à 
Délos, tel c|u'il réapparaîtra au moyen Age, où Ton constate 
partout que les marchands d'un même pays, organisés en 
« nationes » dans les ports où ils faisaient le négoce, possé- 
daient, outre leur vicus,lcur loggia et leur fondaco (entrepôt), 
des églises qui étaient consacrées à leurs patrons et à leurs 
saints protecteurs et dont les chapelains étaient entretenus par 
la colonie *. 

2** riiti9xsui4 de la statio et la participation aux fêtes publi- 
ques : âvaX(i>|J.oiTa e!ç ibv «Y^î^va tbv iv lloxiàXoiç tîJî ^ouOouffCaç. 

Certains interprètes (Mommsen, Waltzing) ont vu dans cet 
oYwv les Ej<jï6ei3t, institués en l'honneur d'Hadrien. M. Ditten- 
berger, avec raison, n'est pas de cet avis^. Les jeux institués 
en l'honneur dlladrien sont toujours désignés dans les textes 
cpigraphiqucs par les termes précis de EjaiCstx èv lIsTtdXsiç. 11 
n'est pas certain ({ue le « sacrum certamcn isclasticum )>, 
dont Antonin est appelé le fondateur dans une inscription 

1. Y ver, Le commerce el les mnrchnndx dans V Italie méridionnle aux XJII* 
et XIV*$iècles, p. 105. Ilcyd, op, cit., il, p. i3f.I)c8 prêtres occidcnlaux logés 
dans les fnndnclii (d'Alexandrie) ponrvoyaienl aux besoins religieux des colons, 
et elmquc fondiico nvnlt sn cliiipello. Les nations les plus importantes avolcnt 
en outre leurs ^•gliscs qui «étaient leur propriété. 

2. M. Dittcnl)ergcr rnpproclic des expiuissions comme tôv àyC^^/oL Toiv llava- 
OY)va(ci)v, TfJ Tf,c Po'j0u9ta( loptfj (dans une inscription de Tcnos, C./. Gr,^ 3336. 
9, sqq). 
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latine, désigne les Eual^sia; quant aux mots âY^vsç Iltst, qui 
apparaissent dans une inscription de Naples, et qu*on a par- 
fois rapportés aux EbHhia, leur authenticité est douteuse. 
Uir(iù^ Ti]( ^ouOouaCa; devait être une fête spéciale, dont le 
sacrifice des bœufs était la partie essentielle, et dont les frais 
étaient imposés (icpo^sT^Or^) aux Tyriens par la municipalité. 
C*était une liturgie analogue à celles que les Athéniens impo- 
saient aux marchands et aux métèques domiciliés au Piréc et 
à Athènes, à Toccasion des fêtes religieuses de hi cité, jeux, 
sacrifices, processions, concours, etc.. La ville de Pouzzoles 
faisait de même participer les collèges de négociants étrangers 
à ses fôtes et k ses jeux ^ 

Ces dépenses, les Tyriens consentaient à les faire encore ; ce 
dont ils se plaignaient, c est que leurs compatriotes de Home 
n'envoyaient plus les 1 00.000 deniers. Les raisons pour les- 
quelles ce subside leur était refusé ne nous sont pas connues. 
L'entrepôt de Rome étant devenu le plus considérable des 
deux, les stationarii romains voulurent sans doute se libérer 
d*une charge onéreuse; le chiffre des affaires à Pouzzoles 
avait dû tellement baisser qu'ils se lassèrent d*une situation 
désavantageuse pour eux. Remarquons que les 100.000 
deniers avec lesquels ils entretenaient la statio de Pouz- 
zoles étaient le produit d'une taxe dont ils frap])aient les 
vauy.AY)p9i et le» l\k'Kzpzi. Ces derniers, ayant déserté presque 
tous le port de Pouzzoles ou n'y apportant qu'une quantité 
moindre de marchandises, ne tenaient vraisemblablement plus 
à se soumettre à une taxe pour louer des magasins qu'ils n*uti- 
lisaient plus guère, et qui, bien qu'ils ne leur rendissent plus 
les mêmes services qu'autrefois, étaient restés les mêmes et 
coûtaient toujours aussi cher. C'est ainsi que les Tyriens de 
Rome ne fournirent plus à ceux de Pouzzoles qu'une somme 
très faible, peut-être même plus rien du tout, soit c|u'ils 
eussent voulu les amener à se contenter d'une station plus 
modeste et plus appropriée aux conditions nouvelles du com- 
merce, soit que, estimant que TentrepAt de Pouzzoles avait 
fait son temps, ils eussent voulu Tabandonner définitivement. 

Les stationarii de Pouzzoles portèrent plainte devant le 
Sénat de la patrie, choisi comme arbitre. Trois solutions 
étaient possibles. 

1. Glcrcq, Les méléquei alhénicm^ p. 148-174. 
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Ou bien la ville de Tyr aurait payé le loyer de Fentrepôt 
de Pouzzoles. C'était une des solutions proposées par les 
marchands tyriens. Le fait est intéressant, en ce qu*il nous 
prouve que des 4iubventions étaient parfois accordées par des 
villes antiques à des associations de nationaux établis à l'étran- ' 
ger. 

Ou bien on aurait conGé aux stationarii de Pouzzoles Ten- 
tretien des deux entrepôts, aux conditions auxquelles l'avaient 
les stationarii de Rome. En ce cas, ils auraient reçu doréna- 
vant les redevances payées par les armateurs et par les expé- 
diteurs, et. ils auraient envoyé à leurs confrères de Rome les 
sommes dont ceux-ci auraient eu besoin. C'était le renverse- 
ment complet de l'état de choses existant. Les marchands de 
Pouzzoles auraient ainsi conservé leur entrepôt, et auraient 
cherché à faire aboutir de nouveau à Pouzzoles le commerce 
qui avait remonté jusqu'à Rome. 

C'était peut-être trop demander. Le Sénat de Tyr décida 
que le statu quo serait maintenu. Il lui parut qu'il était dans 
l'intérêt de la patrie que le comptoir de Pouzzoles subsistât. 
Ainsi se termina cette petite guerre civile. 

Les Héliopolitains. — Les Héliopolitains sont connus par 
une inscription, qui, moins intéressante que la précédente, 
complète cependant le tableau des associations commerciales 
de Pouzzoles K L'inscription des Tyriens .avait trait aux 
vivants ; celle-ci concerne les morts. Les Héliopolitains consti- 
tuaient un collège régi par un ensemble de statuts : Icx et con- 
veniio^ d'amendes et de pénsilités. Une de ces pénalités était 
l'interdiction de pénétrer dans un bien-fonds de la commu- 
nauté. Ceux qui avaient violé la Icx n'étaient plus consi- 
dérés comme jouissant de la propriété indivise de l'agrer, 
cimetière ^ où ne pouvaient être enterrés ceux> qui avaient de 

1. C/L., X, 1&79 : llic nger iuff. VII cnm cislernn el labernis eins eorum 
posgesiorum iuris est^ qui in cnlln corporis Heliopolitanortttnsnnl eruntque^ 
alqne ila is accessui iusque eslo per ianuas itineraque eins agri quinihil 
advenus legem el convenlionem eius corporis fsLcere perseverarint. Celle in^ 
cription provient du piano di Quarlo. 

3. La prëscncc de tabcrnac pourrait faire croire que Tagcr des Héliopoli- 
tains était un marché avec des boutiques. Mais comment rétablissement com- 
mercial des Héliopolitains aurait-il pu être situé à Quarto, si loin de la ville 7 Le 
sens générique de tabema est celui d*édiflcc, d'habitation. Des tabernae sont 
souvent mentionnées dans les inscriptions funéraires, et existaient dans les 
cimetières antiques. 

Ch. DuDois. — Pouzzoles, 7 
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leur vivant failli à leurs engagements. Ce champ de sépul- 
tures, clos par un mur, comprenant une citerne, et, outre les 
tombes, un certain nombre d*édifices, tabernae, demeures pour 
les gardiens, triclinia funéraires, avait une étendue de 7 jugera 
(environ 180 ares), qui atteste Timportance de la colonie 
héliopolitaine. 

Les marchands de Béryte — Ils s'intitulent dans une ins- 
cription : cultures lovis IleliopolUani Berytenscs qui PuleoUs 
conaistunt K Ils adoraient, on le voit, le dieu de la ville voi- 
sine de la leur: le Jupiter d'IIéliopolis^; les liens qui ratta- 
chaient Héliopolis k Béryte expliquent cette communauté du 
culte 3. Les cultorea lovis Heliopoliiani auraient-ils fait partie 
à Pouzzoles de la même corporation que ceux qui étaient in 
cultu corporis Heliopolitanorum ? La situation eût été, en ce 
cas, identique à celle des gens de Tyr et de Sarepta, groupés 
dans la même association ^. Toutefois négociants de Béryte et 
d'Héliopolis, tout en adorant le même dieu, constituaient peut- 
être deux collèges distincts. 

Les Germbllenses — D'autres Orientaux se groupaient encore 
autour du Baal d'Héliopolis. On Ut sur une inscription : Ex 
iussu /. 0. M. Heliopoliiani Aur. Theodo\ro sacerdoti\filio 
curato\{re) tempuli Geremellen9ium\ adampliante donis /o|(r)- 
quem et vélum sac, \ et lucophori de auo posuerun\l curante 
Acilio Secundo Trotomias ... ^ 

Des leçons diverses ont été proposées : les uns ont lu 
Geremellensium (leçon adoptée par Gildemeister d'après 
Mommsen), d'autres Geremenensium ; la pierre porte Geremel- 
lensium. 

C'est sans doute un nom ethnique, syrien, peut-être ara- 
méen ®, dont il faut, à mon avis, rapprocher un cognomen 

1. CIL,, X, 1634 (116 ap. J.-C). 

2. 1?C//., vu, p. 467. 

3. Comptée rendus de l'Acàd, des Inscr,, 1001, p. 44 i. Le sancluairc de Baal 
Marquod (Jupiter Heliopolilanus) dépendait de Béryte. — Cf. aussi l'ox-voto de 
Ntmes au Jupiter d'Héliopolis ; le dédicant est un homme de Béryte (Gas. 
âreh,, 1876, p. 78-83, pi. XXI). 

4. Cf. ch. IV. 

5. CIL., X, 1578. 

6. G*c8t Topinion de Gildemeister {Zeilschr. der dealsch, morgenl&nd, 
GeselUch,, 1869, p. 153), qui ramène la forme Geremellenses à une forme Ger- 
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qiron lit (Iniis uno in»criplion do Pouxxolon : Gnrmnllu. 
M. I^ncliufl Gorinalln, nommé dans ce texte, était peut-être 
un Oriental tirant son surnom de son pays d'origine ^ D*après 
Renan, Germellenses serait un nom sémitique signifiant : les 
adorateurs de Dieu*. Quelle que soit Texplication que Ton 
préfère, on est ramené vers les pays sémitiques ; on ne 
sait d'ailleurs, si Germellenses est un ethnique, où situer cette 
population (peut-être dans la région du Liban ou de T Anti- 
Liban où le culte du Jupiter d'IIéliopolis était fort répandu*''). 
Bien qu'une grande obscurité enveloppe leur nom, il semble, 
en tout cas, qu'il convienne d'ajouter les Germellenses aux 
Syriens que nous connaissons déjà, et aux Nabatéens dont 
nous allons faire la connaissance. 

Ils avaient leur temple, ce qui prouve qu'ils constituaient 
une corporation. Ce sanctuaire était celui du dieu protecteur 
de leur collège. Templum est peut-être même ici simplement 
synonyme de schola ; les deux mots étaient employés indiffé- 
remment pour désigner les locaux des corporations ayant un 
double caractère, h la fois profane et religieux. 

Les Naratéens. — C'étaient surtout les Nabatéens qui 
fournissaient à l'Italie les produits de l'Extrême-Orient. Ils 
possédaient sur la côte arabique de la mer Rouge le port de 
Leukè-Komè, d'où, par la route des caravanes, les marchands 
s'acheminaient vers Pétra et vers Gaza ^. Une autre voie com- 

mcllcnscs, tout en déclarant ne pouvoir expliquer la présence de la voyelle e 
après IV. Cette présence de la voyelle e pourrait s'expliquer de même que 
Tintroduction do l'n dans tempulum ; tempulum est pour templum, comme 
Gcrcmcllenses est probablement pour Germellenses. Germellenses étant, si 
toutefois je comprends bien Tcxplication de Gildemcistcr, pour une forme 
Gemmellcnscs, pourrait être rapproché des noms de lieu sémitiques Gamala 
(la ville phénicienne), Gomala ou Gemela, locoli té placée par saint Jér^mie dans 
le poys des Idumécns (Liber de iiln^ dons Migne, Patrologiey t. XXIII. p. 226, 
247). Une autre explication, proposée par Mancini (Giorn. degli ncàvi di Pont" 
jteij N, S,^ III, pp. 208-209), n*cst pas soutcnable : Mancini croit que les Ger, 
mellenses étaient des habitants de la ville de Germé en Galatie. Or on lit sur 
des monnaies de cette ville : col{onia) Germenorum (Eckhcl, III, p. 1578). La 
forme Germensû parait dans la NotitU Dignitaium, Or., XLI, 39 (éd. O. Seck 
p. M). 

1. CIL.j X, 2638. Comparer : Garmalla = Germellenses avec Gcmala = 
Gemela (dans le texte cité de saint Jéràmc). Il y a substitution analog^ue de 
Ta à le. Le cognomen que M. Laclius Gormalla cAt tiré do son pays d'origine 
rappcllcniit asscx celui des Gamala d'Ostie (cf. plus haut, p. 70). 

2. Hcnan, Jotirn. Asial.^ VII* série, t. II (1873), p. 381. 

3. Comptée rendmde VAcad. de» Inscr,^ 1901, p. 482. 

4. Strab., 780-781. 
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merciale, qui passait par Myos-IIormos, Berenikèet Alexandrie, 
devint» sous l'Empire, la principale, celle! que Rome préféra, 
parce qu'elle la faisait communiquer directement avec 
l'Extrême-Orient par l'i^gypte, ce qui supprimait l'intermé- 
diaire onéreux de TArabe ^ Néanmoins les Nabatéens qui, à 
l'époque des Ptolémées, avaient le monopole du commerce 
avec rinde et l'Extrême-Orient, restèrent toujours, concurrem- 
ment avec les Égyptiens et les Romains, les importateurs 
des produits exotiques^, qu'ils venaient vendre eux-mêmes 
en Italie. Vers la (in de la République, ils possédaient k 
Pouzzôles une « mahramta », c'est-à-dire, selon la traduction 
donnée par les éditeurs du C /. S., un sanctuaire: 

Hoc est sacrariurn quod renovaverunt... et Ali^ faber aéra- 
riu8(?)...et Mactaïqui nuncupatur Zabdaty... Saidu^... filius 
Abat de suo pro vita Hareiat régis Pia[bataeorum et Hu]ldu^ 
uxoris eiuSj reginae Nabataeorum^ et eorum ftliorum. Mense 
ab anni xiv {regni eius).... post tempuSy quo exstructa sunt 
sacraria priora^ quae fecerat Banhobal^ filius Bam^ anno VIII 
MalikUy régis Nabataeorum^ deposuerunt in hoc sacrum^. 

Comme on le voit, la « mahramta » avait été construite en 
39 avant J.-Ç., par le Nabatéen Banhobal : sous le règne 
d'Auguste, elle fut restaurée aux frais d'Ali, de Mactaï et de 
Saidu, (ils d'Abat. Selon Renan, ce n'était pas seulement un 
édifice religieux, mais aussi un lieu de réunion^ une archive ^. 
Le mot aurait la double signification que nous avons déjà dit 
être celle du latin « templum. ^ » 

L'époque h laquelle furent gravées les inscriptions naba- 
téennes de Pouzzôles est celle où le commerce des Arabes 
semble avoir été le plus florissant. Plus tard, il subit la con- 
currence égyptienne. Mais les Nabatéens ne désertèrent pas 
Pouzzôles ; ils poussèrent même jusqu'à Ostie^. Une inscrip- 



i. Mommscn, IIUL rom, (trad. Cagnal-ToiiUin), XI, p. 229, 2i5. 

2. Pline, NàL lluL^ Xll, 14, 65. — liiiportaiico do Lcukè-Komè sous Vospu- 
sien, Mommsen, ibid,, XI, p. 48, noie 1. Développement pris par Myos-llormog 
sous Auguste, ibid,^ p. 244. 

3. C/6\, Pars II, t. I, fasc. 2, n» 158. 

4. Renan, Journ, AsUt., VU* série, t. II (1873), p. 380. 

5. Waltzing, op. ci7., I, p. 223 : « Les locaux appelés d'un nom profane, 
schola, curia, étaient le plus souvent de véritables temples. On disait schola ou 
templum suivant qu'on songeait plutôt à la destination profane ou au carac- 
tère religieux du local, sans égard & sa forme arcliitocturalo. » 

6. Kaibcl, 926 (milieu du m* siècle). 
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iion de Tépoque impérinle mentionne à Pouzzolesun Arabe, 
BoX©iJ.5io^ : cîoîut-cî nn «n nert plnn «In «n Inn^^no nntionnio, 
mai» du grec K Une femme, Tolomnis, probablement une 
Nabatcenne, est connue par une inscription latine ^. Un autre 
Nabatéon de Pouzzoles s*appelle L. Saufeius Arabs 3. Le 
cognomen Malchio ^ est également sémitique. 

Les Hébreux. — De Pouzzoles les gens de race sémitique se 
répandirent dans toute la Campanie et dans les ports voisins ^. 
Mais souvent on ne peut savoir si Icsclavage ou le commerce les 
y amenait. Pour les Hébreux, Tesclavage fut le facteur princi- 
pal. Les f< Juifs qui habitaient TOccident, écrit Mommsen, ne 
provenaient pas pour la plupart de 1 émigration commerciale ; 
c*étaient des prisonniers de guerre ou des fils de prisonniers, 
des gens par conséquent qui n'avaient pas de potrie. Cette 
situation de parias se rattache au marché d'esclaves ^. » Selon 
le même auteur, les Juifs de Pouzzoles n'ont joué qu'un rôle 
très secondaire auprès des Syriens. « La communoulé de reli- 
gion entre les émigrés juifs commerçants, et les émigrés juifs 
prolétaires pesait également sur tous les Juifs ». Ces remarques 
très pénétrantes s'appliquent surtout à la période de la dis- 
persion des Juifs qui suivit la guerre de Titus et la destruc- 
tion du Temple. A cette époque, parmi les Juifs de Pouzzoles, 
beaucoup devaient être d'anciens esclaves. Après la destruction 
du Temple, ils purent continuer d'exercer leur culte et de 
fonder des collèges d'Anciens, présidés par le plus ancien 
d'entre eux : le Y«pouffîapxt)Ç '. On Ut le nom d'un gérousiarque 
dans une inscription retrouvée à Marano, dafis le voisinage de 
Pouzzoles ; il y est dit qu'il fit construire le mur d'enceinte 
(maceriam duxit) d'une tombe ou d'un champ de tombes ; 



1. Kaibelf 842 ' 0oXo(xaTo( Boi((a^XXou bxaX MaÇi(xoç, XIcTpato^, I(i)oev lx7\ Xf 
1. C/L., X, 3018... : D. M„. iie TolomaidL 

3. CIL., X, 2935. 

4. Ibid., 2644. 

5. Capouc, C/L., X, 3791 (Malchio), 4245 (Zabda); Terracinc, i7>îd., 6397 
(Zabda) ; Sogni, ibid., 5972 (Zabda). 

6. Mofnmftcn, HiiL rom. (trad. GagnaUToulaîn), XI, p. 35. « Puisque les com- 
merçants syriens qui séjournaient à l'étranger se réunissaient surtout pour 
honorer leurs divinités nationales, il est impossible que les Juifs syriens de 
Pouzzoles aient fait partie de la société des marchands syriens de cette ville ; 
et tandis que le culte des dieux syriens prenait en dehors de la Syrie une exten- 
sion toujours plus grande, les Syriens sectateurs de Moïse ne séparaient de 
plus en plus des Italiens, ce qui était A l'avantage des autres Syriens. • 

7. Mommaen, op. cit., XI, p. 146. 
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un cimetière juif existait sans doute dans cette localilé. Une 
autre inscription mentionne un rabbin. De Pouzzoles les Juifs 
passèrent dans l'intérieur de la Campanie ; on connatt à 
Capoue un archonte, c'est-à-dire un membre du collège des 
anciens dont il était aussi le chef: Arcosynagogus ^ Les 
Juifs mêmes de Pouzzoles et des environs devaient être fort 
nombreux. Ceux de Naples, au temps de Procope, Tétaient 
également ; or Naples, nous l'avons dit, avait recueilli en partie 
la population de Pouzzoles, ruinée et abandonnée, et les Juifs 
qui y habitaient alors n'étaient que les descendants de ceux 
qui, antérieurement, vivaient surtout à Pouzzoles. 

Au début de l'Empire, la colonie juive de Pouzzoles était 
importante. Quand le faux Alexandre voulut se faire passer 
pour le fils d'IIérode, il commença, avant de se rendre à 
Home, par se concilier la faveur de quelques-uns des groupes 
juifs les plus influents qu'il rencontra sur sa route : c'étaient 
ceux des Cyclades, de Crète, de Pouzzoles. A Pouzzoles par- 
ticulièrement il intrigua ; il parvint à y tromper tous ses com- 
patriotes, même ceux, dit Josèphe, qui avaient été unis au roi 
Hérode par les liens de l'hospitalité et de l'amitié 2. Ces mots 
nous prouvent que les Juifs de Pouzzoles comprenaient parmi 
eux des hommes d'une situation élevée ; ailleurs encore Josèphe 
parle de ceux qui avaient été les amis d^IIérode^. L'histo- 
rien nous les décrit comme riches : ils coipblèrent de présents 
le faux Alexandre. Leur condition sociale n'était ni humble 
ni vile; des relations les rattachaient à leur patrie, à leur 
souverain. Hérode* avait beaucoup favorisé le développement 
des ressources naturelles et du commerce^ de la Palestine; il 
avait rebâti Césarée, qui demeura pendant tout l'Empire le 
grand entrepôt de la Palestine ^. Les habitants de Tibériade 
avaient à Rome une statio. Aussi est-on en droit de pen- 
ser que les négociants juifs, nombreux à Pouzzoles, y faisaient 
bonne figure. Quelques-uns d'entre eux provenaient peut-être 

1. CIL.^ X, 3005. Les Juifs sont, dès Tépoque romaine, répandus dans toute 
ritalie méridionale. Ascoli, Uerizioni di iepolcri giudàiei del NapoUUno 
(Turin, 1880). Entre le iv* et le vi* siècle, ils y eurent une véritable puissance. 
On les trouve en Apulie, en Calabre, à Venouse, où un cimetière juif a été 
découvert. Les lettres de Grégoire le Grand nous font connaître ceux de 
Vénafre (I, 08), de Terracine (I, 10) et do Naples (cf. ci-dessus, p. 83). 

2. Josèphe, Anliq.Jud., XVII, i2<328>. 

3. Id., BeU. /ad., II, 7, 1. 

4. Mommsen, op. eî<., XI, p. 87. 
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de la colonie juive d'Alexandrie, qui n'était évidemment pas 
étrangère au mouvement d'affoires unissant Pouzzoles et le 
port égyptien ^ 

Nos documents épigraphiqucs sur les Juifs de Pouzzoles 
sont les suivants : 

a. Hicrequiescitinpacc Benus filia rebbitis Abundantis 2. 
Cette inscription, connue seulement par un manuscrit de 

Muratori, est suivie de deux lignes en caractères orientaux, 
hébraïques ou puniques, qui paraissent indéchiffrables. Le 
nom Benus, qui est peut-être pour Bénis, de même qu*annus 
est pour annis, est certainement hébraïque. 

b. [Cl]audia, Aster [H]ierosolt/mitana [ca]ptiva curam eyit 
[Ti,] ClaudinsAuff. libcrius [Ma8]cnlus roffo vos fac. [pracftcr 
legem ne quis [mi]hi titulum deiciat cu[ra]m Agatis vixU 
annis xocv^. 

Inscription postérieure à la prise de Jérusalem par Titus. 
Ti. Claudius, affranchi de Claude, était lui-même un juif. Il 
avait recueilli une captive nommée Esther. Aster est en 
effet, comme le suppose Ascoli, le nom hébreu Esther. 

c. Ti. Claudius Philippus diavivet gerusiarches maceriam 
duxit *. 

Ce personnage portant les mêmes prénoms et noms que Ti. 
Claudius Masculus, affranchi de Claude, était sans doute un 
de ses descendants, orrivé à la situation la plus élevée dans 
la communauté juive de Pouzzoles. 

d. D[is) M{anibus) P. Caulio Coerano negotiatori ferraria- 
rumeivinarariae Acibas lib. patrono merenti^. 

Acibas est le nom que portait un rabbin de Jérusalem, lors 
de la guerre judaïque de Barcocheba sous Hadrien. On le lit 
dans des inscriptions trouvées près de Rome, sur la via Appia. 

e. Même nom sur une autre inscription : 

D. M. P. Claudius Aciba tibi fecit «. 

1. Ils y étaient nombreux cl florissants depuis Tépoque dos Plolémécs ; îJbîd., 
p. 63-03. 

3. CIL,^ Xf 3303. Le nom Bonus doit peut-être être rapproché de la racine 
hébraïque Don, qui signiflc flls (Bcn-iomin). Cf. De Vit, Onom,^ f. v. 

3. CIL.^ X, 1071. Aster est un nom de femme particulier aux inscriptions 
gréco-latines des Juifs (Ascoli, op. ci7., p. 21). C'est le nom hébreux Esther. 

4. C/L., X, 1803. DUvivel est pour Stà ^iou (gërousiorque pour la vie). 

5. CIL., X, leSI.Minervini, Bull, nap.y N.S., 111 (1855), p. 105. llenxen, i?n{{. 
delV Util. (1852), p. 306. — De Rossî, Œuvr. épigr., 111, p. 330, n« 2 : L. VhU- 
riu9 L. f, BikricfM L. Valerius L. f. Zabda L. VnJeriot L. f. Achiba (Via Appia). 

6. CIL., X, 3258. 
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f. Herodes AphrodUi f. Ascalonil. vixit annis xxxiii ^ 
Cet Hérode était originaire d^Ascalon, port de Palestine 

situé un peu au nord de Gaza. 

Nous aurons à examiner ailleurs les rapports du judaïsme 

et du christianisme à Pouzzoles. 

Négociants d'Asie Mineure et de Grèce. — Les marchands 

d'Asie Mineure 
n'étaient pas moins 
nombreux que les 
Sémites. Ce ne sont 
pas seulement les 
textes qui le prou- 
vent, mais aussi 
la rapidité avec 
laquelle le culte 
impérial se déve- 
loppa à Pouzzoles. 
Le témoignage le 
plus intéressant 
à ce sujet est fourni 
par la base que les 
Asiatiques élevè- 
rent en rhonneur 
de Tibère. Des 
tremblements de terre (17 ap. J.-C.) avaient ruiné quelques- 
unes des cités les plus riches, les plus peuplées et les plus 
commerçantes^ de TAsie : Temnos, Kymè, Tmolus, Aegae, 
Myrina, Philadelphie, ApoUonie, Sardes, Magnésie, Kibyraet 
Éphèse. Tibère, après la catastrophe, fut d'une grande libéralité 
à leur égard ; reconnaissantes, elles lui firent dresser à Rome 
une statue colossale, dont l'effigie fut reproduite sur des 
monnaies frappées avec la légende : civUaiibas Asiae res- 
tituiis^ et qui était entourée de femmes symbolisant les 
cités asiatiques ^. Ce témoignage de reconnaissance ne suffit 
pas aux gens d'Asie Mineure ; non contents d'avoir consacré 
à Tibère un monument dans la capitale, ils lui en dédièrent 

1. ClU, X, 1746. 

3. Sénèque, QnMf.ATAi.^ VI, 1. Tac, Ann,, H, 47 ; IV, 13. 
8. O. Jahn dans les BerichU der kOnigl. s&chê. QeielUch. der Wissenêch., 
III (18&1), p. 123, Uv. IIB. 




Pio. 1 
Base des cités asiatiques (face). 
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un autre, imité du pn^cëdent, dans la ville d^Italie où ils 
commerçaient : Pouzzoles *. Qui avait élevé le monument de 
Rome? Les municipalités sans doute. A Pouzzoles, ce sont 
les Augustales, dont la plupart devaient être des Asiatiques, 
qui (irent la dédicace. Les relations qui unissaient Pouzzoles 
et l'Asie, le développement pris dans cette ville par le culte 
des empereurs, Térection d'un monument à Tibère par les 
Augustales, sont des faits qui s'expliquent et se commentent 




Fio. 3 
Base des cités asiatiques (un des côtés). 

les uns les autres. Plus tard, nous ne savons h quelle époque, 
le monument fut détruit ou très endommagé, et la curie de 
Pouzzoles le fit rétablir 2. 

Éphèse et Kibyra, qui ne figuraient pas parmi les statues 
de Rome, étaient représentées sur la base de Pouzzoles 3. 

1. Une imitation^ non une copie exacte. A Rome, la statue de Vempereur 
était entourée par les statues dos villes d'Asie ; A Pouzzoles, les villes sont 
représentées en bas-relief sur une base. Peut-être la statue, supportée par cette 
base, n'était-elle pas non plus une reproduction exacte de celle de Rome 
(O. Jahn, Mrt ciL, p. 126). 

2. CIL., X, 1624. 

8. La statue fui élevé A Rome en Tan 20 (O. Jahn, (. e.). Or, parmi les 
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Inscription panhblléniqub db Kibyra. — L'inscription sui- 
vante provient de Pouzzoles. 

« A la Bonne Fortune. Zeus Libérateur. 

« La cité de Kibyra, colonie des Lacédémoniens, unie à 
« Athènes par la race, amie des Romains, faisant partie de 
« la confédération nationale de la Grèce, étant au nombre 
« des villes les plus illustres et les plus grandes de TAsie, 
« tant à cause de son origine hellénique que pour son antique 
a amitié à Tégard des Romains, et aussi en raison des marques 




Fio. 3 
Base des cilés asiatiques (revers). 

a d'honneur qu'elle a reçues du dieu Hadrien, a consacré à la 
u [Hellas? ... conformément au] décret du Panhellenion, après 
« avoir été admise parmi les Panhellènes » ^ 

villes d<S truites par le tremblement de terre do Tan 17, Tacite cite toutes 
les villes qui figurent sur la base de Pouuulos, sauf Éplièso et Kibyra. 
Kibyra ne fut ravagée qu'en Tan 23 (Ann., IV, 13). Sur la base do Pourzolcs, 
élevée en Tan 30, Éphèse et Kibyra firent ajouter leurs effigies. 

1. Kaibel, 820. = Imcripl, graec. ad res romatuti periinenies^ n* 418. 
'A]YAOi)r tu[x]^t [ZcOc £co[ti{p] I . 'II Ki6upaTta>v icoXtç £icoixo( A[ax<dai|to- 
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Collo inscriplion est malheureusement iiicomplèle et muti- 
li^o, de sorte quHl est clifficilc de savoir h qui était consacrée 
TotTrande de Kibyra, et en quoi elle consistait. Le texte grec 
porte : àvéOYjx6 tîJi ['EXXdtîi? mzol tb îà]lYJ*x '^[«O] naveXXt)- 
v'oj èvYpa[f8Caa e!; tojç IbviXXYjvx;. L'article t^Ji prouve qu'il 
faut restituer un mot féminin. Or nous verrons tout à Theure 
qu'un trophée a été élevé par les Grecs de Pouzzoles à la 
Grèce, t^ 'EXXaSi; il est fort possible qu'il faille rétablir ici 
'EXXiîi et traduire : a consacré à la Grèce ou : en l'hon- 
neur de la Grèce. Ensuite nous restituons xaToe xb M^ixa. On 
obtient ainsi une ligne de 36 lettres, ce qui est fort admissible, 
puisque la seconde ligne de Tinscription en a 38, la quatrième 
36, et la cinquième 35. Je ne crois pas qu'on doive restituer 
Tb iiy\Kaiy ce qui donnerait h penser que l'objet consacré était 
un décret du Panhellenion (peut-être celui par lequel la ville 
de Kibyra avait été admise dans la confédération nationale, 
comme le laissent supposer les derniers mots, suivant la très 
vraisemblable conjecture de M. Dittenberger). AvéOiQxe en elîet 
n'a pas besoin de régime; le régime était sous les yeux de 
celui qui lisait l'inscription : a consacré (le présent monument). 

Quoi qu'il en soit, pourquoi cette inscription était-elle 
à Pouzzoles? Kaibel n'en comprend pas la raison. Je crois 
qu'on peut la deviner. L'inscription de Pouzzoles n'était 
pas le texte original, lequel se trouvait soit à Kibyra, soit h 
Athènes, siège de la confédération hellénique, mais une copie 
que des marchands panhellènes avaient placée dans leur 
schola. Tout ce qui avait trait aux événements tristes ou 
joyeux de leurs patries lointaines intéressait les négociants 
habitant l'Italie. Leurs corporations étaient comme autant 
de petites réductions de la patrie ; de même qu'ils se grou- 
)>aicnt autour de leurs dieux, de même ils conservaient des 
documents ou des actes qui leur rappelaient la cité. C'est ce 
que nous révèle l'inscription de Pouzzoles ; comme elle rela- 

v^MV xal] I auYYtvlç W.Oi)va{(uv xal çt[Xopto{i«io; xa\] \ aùx^ to3 xowou xfç 
*EXXaSo; [cv Ttttç fiiXiaTa] || iv^o^oi; ou^a xal fiCY^^Xatc [Tfjç 'Aoia( noXc]|otv 
M TC x6 f ^voc *ËXXi)vi[x6v xal Stâ ti)v] | rpoc 'P«u(ia{ou; ex naXatoO f i [Xiav 
xal c*voi][av xal Sià x6 cûÇiJoOai TEi(ia([< ficyd^Xai^ tmo] \ Bco0 'A5piavo0 
âviOv^xc Ti|t[?..xaTàTO Sô]|| Y|ia T[(ru]navcXXi)v(ou ivypa [...?....]. J*ai reproduit 
les coigecturcf (1.2, 3) du recueil de TAcad. des Inscript., d'après Wilhelm et 
Drexier. M. Dittenberger {op, ci7., n« 407) propose ivYpa[^et9a C(( toù( flavA- 
Xijvo^J. 
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tait un fait important pour Kibyra, les marchands originaires 
de cette ville en avaient fait prendre et en gardaient un exem- 
plaire. 

Trophée consacré a iji Grèce. — Il faut expliquer de mémo, 
il mon avis, la présence h Pouzzolcs d'un bas-rolicf rcprésen- 
tany deux caryatides, qui soutiennent une frise où sont gravés 



i 




Fio. 4. 
Trophée consacré A la Grèce. 

les mots : Tfl 'EXXiîiTbTpoicaTov i(rriOiQ ; entre les caryatides, une 
femme, mélancoliquement assise^ penche la tète. On sait que, 
chaque année, à Athènes, les panhellènes offraient un sacri- 
fice à Zeus Libérateur, en souvenir des Grecs morts pendant 
les guerres médiques ; ces grands souvenirs de la délivrance 
animaient encore la nouvelle Grèce ; des trophées h la Hellas 
symbolisaient ses victoires. Le bas-relief de Pouzzoles est un 
travail de Tépoque des Antonins, très certainement la copie 
d*une œuvre plus considérable ^ L'original, qui était peut- 
être à Athènes, y avait été consacré soit par le Panhelle- 
nion, soit par une ville faisant partie de la confédération ; 
rimitation que nous en avons avait été placée à Pouzzoles 
par des négociants grecs. 

1. Gerhardl et Panofka, Antik, Bildw. in Neapel^ I, p. 132, n* 497. 
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Ituilrien avait créé le panhellénisme ; il était adoré à 
Athènes et considéré comme <c le dieu vivant, fondateur de 
la nouvelle Grèce * ». Le grand nombre des commerçants 
grecs de Pouzzoles explique I*éclat que son culte semble avoir 
eu dans cette ville, et la célébrité des jeux qu'on y avait 
institués en son honneur. 

Inscriptions des gëns oiiiGiNAiRiss d^Asir Mineure. — 
Korykos. — a) AioSixco My)vo85tou KcopuxKOTv; TycCvoç utcovo) 
YXuxuTaTcj) ^. 

b) 'EvsiTC^a SaxépBa)TOç vxuxXTjpdv K(i)puxic&TT]v itûv x^' ^. 

c) ©sfoiç Siz{(ji09tv Kdcffiopdç BXdtffTOu Ko)puxe(i>T[(5v] *. 

d) ^eCXiov Ilovxr/ou K(i)puxi(OTY)ç vauxXrjpoç ^. 

Nicomédie. — e) SsouY)piavb; 'AoxXiQxiiîoToç xfj Y^l'^'^^'f^'^Ti 
m)\iAUù Ajp(iQX(a) 4>Xaou(« 'A^^Ca NeixoiJiiQSfofftj (avi^iay); X^P^^ 
!;r,[aacn)] !t(t)) te' ^- ^ 

•f) f /E Jxixpa[TTf)ç] 'Exixpiiou; NixoiatqSsù;, Ci^daç ïtiq $'. Xa(- 
pste '^. 

g) Inscription trouvée à Nicomédie : Asîo^ AeCou ^nidoeç Itt) 
XY)', TsXeuTT^daç èv lIoxicoXoiç. XaTps ^. 

h) Z). Af. Asclcpiodote Cymodori filiae Niconiediasc vix, 
ann, vix fralcr bene m. /* *. 

i) Pergé (Pamphylie). — AipTiJXio; «tiXoxupio; IhpYaîoç 
Aip(Tf)X(c|)) 'AvTiix<î> IIepY«iV Y^["]*"'^*'^*? àxeXeu6[i]p[(j)] (jlvi)(j|i1qç 

j) Ephèse. — ©(eoCç) x(aTaxOovCoiç) Ko((vtoç) KaXxoi>pv(ioç) 
'P0O90Ç *E|é(y(ioç) Ko({vT<{)) K(aXicoypv{(i)) BpuovTi àT:e(Xeu6^p(j))**. 

Cet homme est peut-être de la même famille qu un L. Cal- 
pumius Rufus, scribe de la flotte de Misène, « hic Epheso in 
munere missiis ». 



I. Momniscn, IIîmI. rom. (tr. Gagna t-Tou tain), X, p. 21. 
3. Kaibel, 840. 

3. /JbW., 841. 

4. Ibid., 8i8. 

5. Ihid., 854. 

6. IhitL, 837. 

7. //m/., 8I1*. 

8. C/Gr., 3780. 

9. CIL., X. 1970. 

10. Kaibel, 838. 

II. Ihid., 817. — Inscripliun de L. Caipurnius Rufus, scribe de la floUc, 
Eph. epigr,, Vin,426. . 
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110 P0UZZ0LE8 A l'époque ROMAINS 

k) Aug. 9acr. Staciia Pollioni f, quae ei Secundi Ephesia *. 

1) Galaiie. — D, M. Glycero alamno nationL.. Calatoqai 
vixii ann. xvi hoc 2... 

m) Césarée. — Pannycis Aaclae Syri Caesariea. filia vixil 
annos xii^. 

Il faut ajouter Tépitaphe d*un Athénien, rédigée en vers*, 
et une inscription relative à un homme de Pouzzoles, qui 
faisait peut-éti:e le commerce en Épire : A. Cossinius Philo- 
crates Puteolanus^. 



III 

RELATIONS COMMERCIALES DE POUZZOLES 
AVEC L'OCCIDENT 

Nous avons moins de renseignements sur les relations de 
Pouzzoles avec les pays occidentaux ; elles étaient sans doute 
moins actives. Sans parler de celles que Tannone créait avec 
les ports d'Afrique, Pouzzoles trafiquait d*une façon suivie 
avec Carthage, la Libye et la Cyrénaïque^. Quant à la Gaule 
Narbonnaise et à l'Espagne du nord, elles exportaient plutôt 
leurs marchandises dans les ports de Tltalie septentrionale 
et centrale ; toutefois les armateurs de l'Espagne du sud, de 
la Bétique, se partageaient entre Ostie et Pouzzoles. Strabon 
parle avec admiration de la grandeur et de la multitude des 
navires qui venaient d'Espagne ; bien que ce commerce fût, 
d'après les paroles du géographe, un peu moindre que celui 
entretenu par Pouzzoles avec la Libye, il était encore consi- 
dérable. Strabon nous dit quelles étaient les matières expor- 
tées : surtout des produits naturels, comme le vin, Thuile 

1. CIL., X, 1«1«. 

2. Jbid., 1970. 
8. Ibid,, 1985. 
4. Kaibol, 842. 

b, CIL,, UI, &74 (Épiro). — Nous avons vu cli. 11, quo coi*Uias histoHuus oui 
cru que le collegium Docatressium connu à Pouzzoles par quelques inscrip- 
tions élait composé de marchands de la ville do Galtaro en Dalmalie, mais 
qu*en réalité on ne peut savoir ce qu'étaient au juste ces Dccatrenses. 

6. Strab., 145. Joseph., VîU, S<16>, raconte qu*ayant fait naufrage, il 
fut recueilli par un navira qui allait do Cyrénaîque k Pouzzoles. 
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RELATIONS AVEC L*OGCIDfiNT 111 

1res rccherchéo, la poix, le crocus, lo minium, les laines, 
les métaux, une des richesses deTEspagne, enfin les poissons 
Sellés. Cette dernière industrie était trè» florissante ; beaucoup 
de villes maritimes, entre Gadès et le détroit, en vivaient (des 
établissements de salaisons y ont été retrouvés, par exemple 
h Besippo et à Cartein)*. Une anecdote que raconte Elien 
prouve que de son temps les négociants d'Espagne expor- 
taient toujours à Pouzzoles des poissons salés et y avaient de 
grands dépôts ^. On voit aussi par les inscriptions sur vases 
que les produits de Tindustrie céramique de Pouzzoles étaient 
exportés en grande quantité en Espagne et dans la Gaule 
méridionale ^. 

A Suel, en Bé tique, un homme de Pouzzoles était sévir 
augustalis. C^était sans doute un négociant (ixé en Espagne ^. 

Des inscriptions nous font entrevoir les relations commer- 
ciales directes qui existaient entre Pouzzoles et la Gaule par 
Lyon et la vallée du Rhône ^. Un certain Q. Capito Proba- 
tus, « naviclarius marinus », était Augustale à la fois à Lyon 
et à Pouzzoles^, un G. Marins M?..., sévir augustalis à 
Pouzzoles et curateur des Augustales de cette ville, était 
patron des mariniers du Rhône, de ceux de la Saône et des 
utricularii de Lyon 7. 



IV 
LE SERVICE DE L'ANNONE. 

Le service de Tannone, dès Tépoque républicaine, et pen- 
dant tout TEmpire, fut organisé non seulement à Ostie, mais 
à Pouzzoles. C'était une précaution utile, et même indispen- 

1. Strab., 110, 156. Rev, arch., XXXV, 3 (1899), p. 129-130. 

2. Ael., llipl ÇoScov, XIll, 6. 

3. Cf. ci-dessous : Industrie. 

4. CIL., II, 19J4. 

5. D^â, à l'époque républicaine, des relations directes existent entre la 
Campanie et la Gaule par Pouzzoleset Marseille (Posid. Apam. fragm., éd. Didot, 
Pràgm. hiit. j^raec, I1I« p. 280). Ces relations commerciales entre Marseille 
et la Campanie réapparaissent dès les premiers temps du moyen-ftge (Y ver, 
Le commerce et le$ marchands dam Vllalie méridionale ao X/V* siècle, p. 217). 

6. CIL,, XIII, 1912. 

7. Ibid,, 1900. 
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sable, étant donné la difficulté d'alimenter Rome. Cicéi*on 
parle des greniers qui existaient à Pouzzoles^ Tant qu'Ostie 
n'eut pas de port et que l'entrée du Tibre fut dangereuse, il 
fut nécessaire d*avoir en Campanie de grandes réserves de blé 
d'Egypte et de Sicile où l'on pouvait puiser au fur et à 
mesure, en profitant des temps favorables pour amener et 
débarquer à Ostie les produits de l'annone avec le moins 
de risques possible. On avait toujours la ressource de con- 
voyer jusqu'à Rome le blé par terre. 

Après la création du Portus Claudii, les greniers de Pouz- 
zoles continuèrent d'être utilisés. Rome n'avait pas trop des 
réserves de ses propres horrea, et de celles des deux grands 
ports italiens. Beaucoup de témoignages nous renseignent sur 
le rôle joué par Pouzzoles comme port annonaire sous l'Em- 
pire. Sénèque nous dépeint la joie des habitants, lorsque, au 
printemps, on voyait apparaître à droite de Capri les navires 
qui devançaient la flotte d'Alexandrie et qui en annonçaient 
la prochaine arrivée ^. Les marins du navire alexandrin, qui 
arrivait le premier, avaient Thabitude de faire au promontoire 
de Minerve (Punta Campanella à Sorrente) une libation de 
vins d'Egypte en l'honneur de la déesse ^. \ 

Les textes épigraphiques, qui nous font connaître à Pouz- 
zoles, des fonctionnaires de l'annone, sont les suivants : 

1® Pro salute imp. Caesaris Tiii Aelii Hadriani Antonini 
Aug, PU p. p. et M. Aelii Aureli Caesaris N Genio Coloniae 
Pulcolanorum Chrysanlhus Autj, disp. a fruminio Puteolis 
et Ostis l. d. decurionum permissu *. 

1. Cic, De finib.t II, xxvi, Si... : Niim igilur ulilioi*cin tibi liunc Triarium 
puias 6880 poBse, quam tua «inl Puteolis g^ranaria ? — Il s'ag^il ici des greniers 
d*UQ ami do Cicéron, L. Manlius Torquatus, consul en 65 av. J.-C. Ce sont 
donc dos greniers privés, non des greniers de l'État. Marquardt (Fin, rom., 
trad. franc., p. 112) pense que c'étaient des greniers A grains et A réserves alimen- 
taires, d'où les particuliers tiraient des bénéAcos on les louant À TÉtat. Il est 
possible aussi qu'on y accumulant le blé, ils en Assont monter le prix, et 
le vendissent très cher, quand la récolte était mauvaise ou insulllsante. Mais, 
dés l'époque i*épublicaine, TÉtat devait avoir à Pouzzoles ses greniera. 

2. Son., Epii/., 77 : Subito nobis hodie Alexandrinae naves apparuerunt, 
quao pracniitti soient et nunliaro sccuturao classis adveuluni : tabollarias 
vocant. Gratus illarum Campaniae adspectus est ; omnis in pilis Putoolorum 
turba consistit. 

8. Stat., Si7o., III, 3, 31-3i : ...modo nam ti*ans aequora terris | prima 
Dicarchcis Pharium gravis intulit annum | prima salutuvit Caprcas, et mar- 
gino doxtro | sparsit Tyrrhcnao Muroolicu viua Mincrvao. 

4. CIL., X, 1&03. 
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Nous ne connaissons pas d'autre fonctionnaire portant le 
titre d'Auff. dinp{ensaior) n frumenio Puteolis ci Oaiis. Il 
relevait du procurator portus Osticnsis, qui, à partir d'Ha- 
drien, s'appela procurator annonae, ad «nnonam Ostiis. 
Son autorité s'étendait à la fois sur les deux ports. Il avait, 
selon llirschfeld, (i faire les règlements de comptes avec les 
armateurs et les navigateurs ^ 

2® Fragment d'une inscription mutilée, où Hirschfeld a 
vraisemblablement conjecturé : 

[proc. a\d an[nonam Os^iw]^. 

lia découverte à Pouzzoles de cette inscription confirme la 
fusion des administrations de Pouzzoles et d'Ostie 3. 

3® Z). Ai. Grcgorio M. Ulp. Nicephori Aug. lib. prox. comm. 
ann. quivixil annis xviii m. viii d. xi Nicepliorus et Ulpia 
Profutura parentes miseri filio piUsimo *. 

Il faut lire : prox[iniU8) comm[entariorum) ann[onae). Cette 
fonction n'est pas connue par d*autres documents. Les corn- 
mentarii étaient, dans l'administration du fisc et dans les 
autres services de la bureaucratie impériale, des livres ou 
registres . Le proximus ( = pracpositus) commentariorum 
annonae avait probablement la garde des registres de Tannone 
et les tenait au courant. Cette fonction était coniiée à de tout 
jeunes hommes, puisque Nicephorus n'avait pas, à sa mort, 
tout à fait dix-neuf ans. 

4® TL Claudius Athenodori libertus Ilyginus sibi et 
Nymphe coniugi^. Claudius Athenodorus est assimilé par 
Hirschfeld au préfet de Tannone, connu par une inscription 
de Rome ^. Ti. Claudius Athenodorus Hyginus serait un de 
ses alTranchis, employé peut-être dans l'administration de 
l'annone à Pouzzoles. 



1. Hirschfeld, Die /(» if erh'c/ien VBrwallungsbeMmten^ p.^A^fii.i, 
3. Eph, epigr., VIII, 360. 

3. A partir du règne do Caracalla, A la place du procurator annonae, appa- 
raît un proc(urator) p(orluR) u(triuBqu*c) (C//^., VI, 1020, 1621, XIV, 125), c'cal- 
A-dirc dos ports do Claude et de Trajnn A Ostic, comme le croit Ilirsclifeld, 
qui rejette rexplicntionpropoitëe par Mommscn dans le C/A., X, p. 183(ii |)ortuR 
utcrque » Tortassc non ad duplicem portum Ostienscm spcctat, scd ad prncu- 
rationcm tam Ostiensem quam Puteolanam). Ilirsclifeld, op, cil.y p. 250, 
n. 1. 

4. CIL,, X, 1729. 

5. Eph. epigr,, VIII, 396. 

6. CIL., VI, 8470. 

Gn. Duoois. — Pouzzolei. 8 
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114 POUZZOLES A l'époque ROMAINE 

5^ On lit sur une inscription de Riisicade en Afrique : 

Gen. col. Put, Aug. sacr. *. 

Ce texte nous fait entrevoir les rapports existant entre Pouz- 
zolcs et la ville de Rusicade, où il y avait des greniers anno- 
naires considérables ^. 

6® M, Ulpi Proculi iahiilarii fisci Alexandrini Domiliani 
Caesaris verna[e] Augualor{um) liberlo (sic) ^. 

Rome était, comme Hirschfeld Ta montré ^, le siège du fis- 
cus alexandrinus, caisse impériale où étaient versées les rede- 
vances de rÉgypte; celles-ci ne consistaient pas seulement en 
espèces, mais aussi et essentiellement en céréales qui ser- 
vaient à l'approvisionnement de Rome et qui étaient trans- 
portées en Ualie par les navires de la classis ulexandrina. Le 
fiscus alexandrinus avait donc avec Tannone un étroit rap- 
port, lequel apparaît notamment dans Tinscription de M. 
Ulpius Proculus, retrouvée à Pouzzoles. Cet employé, tabula- 
rius fisci alexandrini^ résidait vraisemblablement et exer- 
çait ses fonctions dans ce port, où les navires annonaires de 
la flotte d'Alexandrie apportaient régulièrement le blé 
d'Egypte. 

Tels étaient, à l'époque impériale, les fonctionnaires du 
service de Tannone résidant à Pouzzoles. Sous la République, 
la surveillance du port était peut-ôtre confiée à un (jucs- 
teur ^. 



1. CIL,, VIIÏ, 7959. 

2. Ibid,, 7960, 7975, 19852. Ces inscriptions montrent rimporUncc considé- 
rablo do Rusicadc comme port annonairc. 

3. Not, degli «cjivî (1901), p. 20. 

4. llirschrold, op. ci7., p. 360-371. 

5. Sous la République, nous ne savons pas quel ou quels fonctionnaires diri- 
geaient à Pouzzoles Vadministration de Tannone, ou avaient la surveillance 
générale du port. Des questeurs étaient envoyés dans certains ports italiens 
ou siciliens, comme Ariminum, Lilybée, Ostie (le |K>rt d^Ostîe fut administré 
jusqu'au régne de Claude |Mir un questeur, qui fut remplacé alors par le pro- 
curator pcnlus Osticnsis. îlirsclifeld, op, cit., p. 247-248). 11 se pourrait quHl 
en eût été do même à Ptinx^olc», bien que le texte de Clcéron, qui nous fuit 
connaître la présence d*un questeur dans cette ville, soit bien obscur et d'une 
interprétation très difficile. Cic, In Valin.^ V : in eo magistratu, cum tibi 
magno claniore aquaria provincia obligisset, missusne sis a meconsule Puteo- 
los, ut inde aurum czportari argenlumque prohiberes, etc.. Nous voyons, 
par ce texte, que la provincia ac|uaria (c'est-é-dii*o la surveillance ou peut-être 
Tadminislration financière des aqueducs) était échue au questeur Valinius, et 
que, en présence des protestations (magno clamore) que le fait souleva, Cicé- 
ron donna à Vatinius d'autres fonctions, et l'envoya à Pouzzoles avec la 
missi(»n d'empéclicr qu'on export&t lioi*s d'Italie Tor et l'argent. Bien que 
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Une fois emmagasiné dans les horrea, le blé était envoyé 
à Rome, soit par Ostie, soit parla via Appia. On a supposé que 
la présence des frumentarii, échelonnés le long de la via Appia, 
s*expliquerait précisément par la nécessité de surveiller et de 
transporter Tannone '. C'était une des fonctions des frumen- 
tarii, mais non la seule. D'une façon générale, ils surveillaient 
le port de Pouzzoles, comme celui d'Ostie ; ils y faisaient la 
police ^. Ces villes populeuses, où affluaient marins, esclaves, 
voyageurs de tous pays, requéraient une occupation militaire. 
Les vigiles que Claude y envoya n'avaient pas seulement pour 
mission d'y combattre les incendies, mais aussi d'y maintenir 
l'ordre ^. Il en était de même des frumentarii. Leurs postes 
détachés de Rome à Pouzzoles sur la via Appia ^ garantissaient 
les convois de l'annone, les commerçants et les voyageurs. 
D'ailleurs, à partir du règne de Claude, on ne dut plus que 
très rarement transporter l'annone par terre ; les navires, 
après avoir touché à Pouzzoles, faisaient voile jusqu'à Ostie. 

Un des plus importants bureaux de l'administration de 
la poste impériale était à Pouzzoles. Certains navires de la 
flotte annonaire d'Alexandrie, ceux qu'on appelait naves 
iabcllariae et qui précédaient les autres, faisaient le service 
postal, public et privé ^. De Pouzzoles les lettres étaient 
ensuite portées dans les difl'érentes villes de l'intérieur. Une 



Cicéron spécifie le but en vue duquel il envoya Vatinius à Pouzzoles, il n'en 
faut peut-être pas conclure que Tenvoi m6me d'un questeur dans le port do 
Pouzzoles n'était pas habituel. Il serait bien possible qu'un questeur eût admi- 
nistré ordinairement le port de Pouzzoles, comme il y en avait un qui adminis- 
trait le port d'Ostie. 

1. Art. Horrea (Thédenat), dans le Dictionnaire de Daremberg et Saglio, 
p. 373. 

3. Sur le rAledes frunicntarii en tant que gendarmes, agents de police, etc..., 
voir l'article Frumenlnrii, op. cil, (Gagnât), p. 13i8. On connaît & Pouzzoles un 
rumcntarius, détaché de la VII» legio Gemina Félix, CIL.^ X, 1771. Pour Ostie, 
voir les Nol. degli scavi (1881), p. 116, et Dessau, CIL,^ XIV, p. 9, col. 1 (il y 
avait â Ostie une station de frumentarii). 

3. Suet., Cland., 35 : Putcolis et Osliaesingulas cohortes ad arcendos incen- 
diorum casus coHocavit. — On connaît A Pouzzoles un soldat de la V* cohors 
vîgilum Severîana (CIL., X, 1767), et un de la VII* cohorte {CIL., X, 1768). 
A Ostie, la surveillance du port était faite, avant le règne de Glaude, par des 
soldats des cohortes urbaines (Ilirschfeld, Kais. Veno., p. 318). Le grand port 
de l'Italie du sud sur l'Adriatique, Drindcs, avait une protection militaire 
analogue (Ilirschfeld, Si£sher. der Berl. Akad. (1R9I), H, p. 860). 

4. CIL., X, 6095, 6575; VI, 3339, 330. 

5. Cf. ci-dessus le texte de Sénèque sur la flotte d'Alexandrie. Pour la 
poste maritime, ilirschfeld, op. cit., p. 303. 
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inscription nomme un coureur postal, tabellarius^ de Tadmi- 
nistration impériale ^ Des soldats de la flotte de Misène, 
classiariiy semblent aussi avoir été employés comme courriers 
entre Rome, Ostie et Pouzzoles 2. 

Un sarcophage, retrouvé dans un tombeau de la voie 
Latine près de Rome, nous montre Pouzzoles associée à Ostie 
comme port de l'annone ^. Le milieu de ce sarcophage est 
occupé par la scène de mariage du défunt et de sa femme ; 
que le défunt ait été un fonctionnaire de Tannone, c'est ce 
qu'attestent son costume (celui d'un personnage de rang 
équestre) et les ligures qui Tentourent. A droite deux femmes 
symbolisent les pays producteurs : d'abord la Sicile, couron- 
née d'un diadème, portant une corne d'abondance, et, dans 
un pli de son vêtement, des fruits et des céréales; elle s'ap- 
puie sur un haut gouvernail devant lequel est un modius 
plein d'épis. Vêtue de même, à côté d'elle est l'Afrique, recon- 
naissable aux cornes d'éléphant qu elle a sur la tête, tenant 
dans sa main droite des épis, et ayant près d'elle un modius 
semblable à celui de la Sicile. Sur le côté gauche du sarco- 
phage sont représentés symétriquement les ports annonaires 
de l'Italie. Au coin du sarcophage est Ostie, tenant dans la 
main droite un phare à trois étages, et ayant à ses pieds 
une proue de navire ^. Des vagues sont dessinées entre elle 
et la figure voisine. Celle-ci est une femme vêtue comme 
Ostie ; elle porte sur la tête une couronne de tours, dans la 
main gauche une longue rame ; elle se tourne vers Ostie qui 
la regarde, et lui montre une tablette qu'elle tient dans sa 
main droite levée. Cette femme représente, à mon avis, Pouz- 



1. CIL,^ X, 1741. A côté des courriers publics, ii y avait des porteurs de 
lettres au service des particuliers; 011 eu connaît un à Pouzzoles, CIL.^ X, 
1961. L'inscription CIL.^ X, 238*, (cf. 231*) :prae/*. vehiculorum Pnleolis, est 
fausse. 

2. Suet., Ve<p., 8 : classiarii « qui ab Ostia et Putcolis Romam pedibus per 
vices commeant i», etc.. C'étaient des soldats détachés de la flotte de Misène 
qui, comme le croit Hirschfeld (op.cil.^ p. 228, n. 3), faisaient un service pos- 
tal permanent entre Rome et ses deux ports, et peut-être étaient employés 
dans ce but par Tadministration de Tannone. 

a. Matx et Duhn, Aniike liUdwerke in llom,, II, p. 331, n* 3005. liulL 
corn,, (1877) Uv. XVIII; p. 150-156 (Aquari). Bull. delV UUL, (1878), p. 66, 
67 (Lumbroso, Ilenzen). 

4. Chaque figure était désignée par des inscriptions, malheureusement elTa- 
cées, sauf deux, subsistant encore en partie. Au-dessus de la flguix: d'Ostie, 
on lit P. R (=/>(oWus) r[fimainu$), sur celle de l'Afrique [A]F[RIC]A. 
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zoles ; les tablettes sont les registres de Tannone où étaient 
inscrites les quantités de blé importé. Si cette identification, 
que j'essaie d'établir ici dans une note \ est exacte, elle nous 
prouverait que, pendant tout Tempire, Pouzzoles demeura 
port annonaire (le sarcophage en elTet date vaisemblablement 
de la première moitié du m* siècle). 



V 
INDUSTRIE 

Pouzzoles n'était pas seulement florissante par son com- 
merce, mais aussi par un certain nombre d'industries. 

Industrie minière. Produits naturels. — L'extraction des 
matières naturelles, comme le soufre des monts Leucogées, 

1. Voicî les raisons Rur lesquelles je m'appuieraifi : ce sont surtout des rai- 
sons de symétrie. Le premier interprète, Aquari, voyait dans les diverses 
figures du sarcophage, i\ droite, en partant du groupe central, la Fortune 
maritime, et TAnnone ; à gauche, la ville d'Alexandrie, et Tlle du Phare devant 
Alexandrie. Lumbroso, Ilensen et Helbig ont, avec raison, critiqué cette 
interprétation : là où Aquari voyait TAnnona, il faut voir l'Afrique ; d'autre 
part, l'inscription p{orla8) r(omnnu8) prouve que la soi-disant Ile du Phare 
est le port du Tibre. — 11 nous reste à identifier les deux autres figures; celle 
qui se trouve immédiatement à droite du groupe central représente la Sicile. 
Ilclbiget Ilen7.cn seraient tentés de voir en elle TAnnono : assurément, rien 
dans les attributs de cette figure ne s'oppose à l'identification proposée par eux ; 
mais, s'il en est ainsi, il n'y a plus de symétrie dans le groupement des pei- 
Bonnages, car il est visible que la figure à gouchc du groupe central est une 
ville maritime. Je croirois donc volontiers, avec Matz et Duhn, que les deux 
femmes de gauche sont les ports italiens, importateurs de l'annone, et celles 
de droite les pays producteurs, caractérisés par le modius plein d'épis, À 
savoir la Sicile et l'Afrique, unies de même sur une peinture murale (Helbig, 
WandgemAlde, 1115). 

La femme portant une rame et des tablettes serait alors Pou7zoles. Sans 
doute, on pourrait voir en elle non pas un port importateur, mais un port 
exportateur de l'annone; en ce cas, elle ne serait du moins ni un port 
d'Afrique ni un port de Sicile, cor ainsi serait répétée inutilement Tidée déjà 
exprimée par une des femmes do droite. Reste Alexandrie ; mais, l'Egypte 
étant un pays producteur, on ne comprend pas pourquoi on ne l'aurait pas 
représentée, comme la Sicile et l'Afrique, avec le modius et les épis. 

Pour ces diverses raisons, et aussi parce que la flotte de l'annone, avant 
d*aller à Ostie, faisait escale à Pouzzoles et laissait dans les greniers de cette 
ville une partie de son chargement, il est plus naturel de voir dans la femme 
aux tablettes et à la rame Pouzzoles, port dans lequel on pesait et on enre- 
gistrait les quantités de blé importé, comme le fait supposer la présence d'em- 
ployés, le dispcnsotor a frumento et le proximus commentariorum, préposés 
à ces fonctions. 
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était une des principales. Ces collines, bien que voisines de 
Pouzzoles, firent partie, jusqu*au premier siècle de Teinpire, 
des territoires de Naples et de Capoue ; la propriété du soufre 
appartenait peut-être à Capoue, comme celle de la creta; 
mais c'est sur le marché de Pouzzoles que le soufre était 
écoulé. De même que les gisements des monts Leucogées, 
ceux de la Solfatare devaient être connus des anciens; toute 
cette région, au dire de Pline, était pleine de « cuniculi », 
c'est-à-dire de galeries creusées pour l'exploitation ^ ; on n*en 
a pas retrouvé les traces. L'industrie soufrière à Pouzzoles 
semble avoir été, par son importance pour l'Italie antique, 
comparable à ce qu'est, pour l'Italie contemporaine, celle de 
certains districts siciliens. Aujourd'hui on n'extrait plus le 
soufre à Pouzzoles ; mais l'industrie s'y maintint au moyen- 
Age et dans les temps modernes, jusqu'au siècle dernier ; la 
concurrence des soufres de Calabre, de Sicile, et du district 
d'Âvellino la fit alors entièrement péricliter. 

Les monts Leucogées et la Solfatare renferment les matières 
nécessaires à la fabrication de l'alun. A Bagnoli, près de 
Pouzzoles, on en prépare beaucoup ^ ; cette industrie est con- 
nue dans le pays depuis le moyen-ftge ; une portion du cratère 
de la Solfatare avait même reçu le nom d'AUumiera, parce 
qu'on y recueillait la terre pour la fabrication de l'alun *^ Il 
est probable que les anciens Pouzzolans n'avaient pas man- 
qué de tirer parti de cette richesse de leurs collines volca- 
niques. 

La Solfatare et les hauteurs adjacentes fournissaient aussi 
une terre blanche, la creta, employée dans la préparation 
de l'alica ou farine de gruau campanienne ^. Cette matière, 
un sulfate de chaux abondant surtout dans la Solfatare et 
dans les collines voisines du lac d'Agnano, se rencontre 
tantôt en masses mamelonnées, tantôt en croûtes fibreuses, 
tantôt sous la forme de la terre blanchâtre, à laquelle Pline 
fait allusion ^. Elle donnait k la farine sa couleur blanche et sa 
légèreté ; les Campaniens prétendaient qu*une bonne alica ne 



1. Plin., NàL Hul., XXXV, 171 ; XVIII, 114, 

3. Annuli di AgricoUura (Minittlcro tlcIT Ai^ricolluru), Heluzioni sul servi- 
9io minerario^ 1882 ; 1870. 

3. De Criscio, / C»mpi Flegrei iUuêlrâiit p. 86. 

4. Piin., NiLl, HUL, XVHT, 114. 

5. Dreislak, Topografià delU C»mpagnà, p. 268. 



Digitized by 



Google 



INDUSTRIE 119 

pouvnit £tre confcctioniino sans la torre do» montflLeucogéeB. 
La leur élait la plus renommée : l'excellente qualité des 
céréales de Capoue et le mélange de la terre de Pouzzoles 
faisaient son prix. 

IjCH gisements de la Solfatare apparlonaienl h Pouzzoles, 
mais ceux situés vers le lac d*Agnano étaient compris, depuis 
Auguste, dans le territoire de Capoue. Auparavant, ils apparte- 
naient à Naples; quand Auguste les donna à Capoue, il 
ordonna de payer chaque année aux Napolitains, comme 
dédommagement, une somme de 2U.U0U sesterces, sur sa cas- 
sette particulière. Plus tard, quand le territoire méridional de 
Capoue passa à Pouzzoles, les Pouzzolans eurent peut-être 
le monopole de l'exploitation de la creta. 

La terre de la Solfatare servait probablement aussi pour la 
fabrication des couleurs, industrie très ilorissanteà Pouzzoles. 
Dépouillée, au moyen de lavages, des scories volcaniques et 
des principes sulfureux, on en use pour obtenir la couleur 
blanche, connue sous le nom de Biancho ou Bianchetto di 
Pozzuoli. 

La pouzzolane, terre volcanique dont les anciens firent un 
grand usage dans les constructions hydrauliques, quais, jetées, 
ponts, citernes, aqueducs, était une des richesses de Pouzzoles. 
Son nom même est significatif. Elle se rencontre d'ailleurs non 
seulement h Pouzzoles, mais un peu partout dans les anciens 
Champs Phlégréens; Vitruve déclare d'une façon générale 
que, lorsqu'on bfttit un mole, il faut faire venir la terre qu'on 
trouve depuis Cumes jusqu'au promontoire de Minerve (Punta 
Campanella, près de Sorrente) ^ D'autres gisements de la 
même terre existaient en Italie, par exemple dans la campagne 
romaine; mais la pouzzolane des Champs Phlégréens, était, 
comme aujourd'hui encore, la plus appréciée. Pouzzoles l'ex- 
pédiait dans toutes les parties du monde. 

Les produits agricoles de la Campanie ne semblent pas avoir 
été articles d'exportation. L'Italie non seulement consommait 
ce qu'elle produisait, mais demandait encore aux autres pays 
de la nourrir. Certains articles de luxe entraient cependant 
dans le commerce général, par exemple les vins. Ceux du 
mont Gaurus étaient très prisés ; ils rivalisaient avec le Mas- 

1. Vitr., II, 6, 1. Plin., Nal. IhsL, XVI, 202; XXV, 166; XXXVI, 70. Sen., 
Qaaesi. NaL, III, 20, 3. Slrab., 245. 
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sique ^, et la plupart des écrivains, depuis Cicéron jusqu'à 
Athénée et Ausone, y font allusion. Les négociants de Pouz- 
zoles exportaient aussi les vins des autres crus campaniens, 
les vina Trifolina, les vins de Caulo près de Capoue, de Trc- 
bellici près de Naples, Tolvoç OjXôSvoç, récolté près de Cumes ^. 
Une inscription nous fait connaître un négociant en vins. 

Céramique. — Les fragments de terre -cuite, vases, 
lampes, objets divers provenant de Pouzzoles, ont tous été 
dispersés sans profit pour Tarchéologie. La ville était le centre 
d'une fabrication importante ; le grand nombre de débris qu'on 
y a retrouvés prouve que les oflicines étaient très actives. Les 
industries céramiques étaient en honneur chez les Cumains 
depuis les temps les plus reculés ; une des raisons pour les- 
quelles ils se fixèrent d'abord à Ischia était la présence dans 
cette île de gisements de terre glaise, facilement exploi- 
tables ^. Cette terre d'Ischia fut utilisée aussi par les potiers 
de Pouzzoles ; on ne trouve à Pouzzoles ni la terre qui ser- 
vait pour les matrices, ni celle qu'on employait pour fabriquer 
les vases rouges; on allait la chercher dans Tîle voisine, qui 
la fournissait et qui la fournit pendant des siècles en abon- 
dance, puisque, au commencement du xix^ siècle, on en fai- 
sait encore un commerce de 30.000 ducats par an, et que, 
jusqu'en 1883, date de la catastrophe de Casamicciola, l'ar- 
gile d'Ischia était exportée sur toutes les côtes campaniennes, 
de Gaète jusqu'à Naples et à Salerne. Les officines très 
anciennes de Cumes ^, celles plus récentes de Pouzzoles, 
s'alimentaient principalement à cette source. 

C'est dans des ruines, situées au noixl-ouest de Tamphi- 



1. Plin., NiLt.HuL, XIV, 88; XIV, 64. Stat., Silv., III, 1, 147; IV, 3, 64. 

S. Les vina Trifolina sont connus par des textes de Martial, XIII, 114, 
d'Athénée, I, 26 a, et de Galen., Aniidol.^ I, 3. Ils tiraient leur nom d'une col- 
Une située près de Naples (iv toî( )C(pi NcanoXiv, etc.. Galeu.), qui est peut- 
être la colline do Tritoli, entre Pouzzoles et Daia (remarquer que, dans le lan- 
gage populaire on trouve parfois la forme Trefole pour Tritoli ; cf. un exemple 
dans Ru(ç(çiero, Scam nelle provincie nApolelane, p. 243). — Vin de Caulo : 
Plin., NaL IlitL, XIV, 60. — Vin de Trebellici près de Nuples ; Plin., (. c, 
Atlien., I, 27 c. — Le vin d'Oulba était récolté près de Cumes, Atlicn., I, 30 f. 
— Aujouixl'hui encore, le district de Pouzzoles est renommé pour ses vins, 
et Ja culture de la vi(^ne y est développée. 
• 3. Plin., Nat. IlisL, III, 83. Pais, Per la sloria dlschU nelV anliehilà, pp. 0-10. 

4. Martial, XIV, 114; SUt., Silv,, IV, 0, 43. ~ Sorrcnte éUit aussi, en Cam- 
panio, un centra imix>rtant d'industries céramiques, Mart., XIV, 102. 
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théAIre qu'ont été retrouvés les fragments qui nous font con- 
nattre les potiers de Pouzzoles. Ces fragments formaient un 
dépôt long de 100 mètres environ et large de 1 mètre h 
4 mètres. Il y avait là comme une espèce de fossé, où l'on 
avait jeté des débris de toute sorte, vases noirs en petit 
nombre, vases rouges de fabrication locale, vases (rArretium, 
matrices. On a recueilli plus de 300 morceaux de matrices et 
plus de mille morceaux de vases, décorés de figures et d'orne- 
ments ^ 

Grâce à ces fragments, on connaît le nom d*un potier, Nume- 
riufl Naevius Ilarus ^, dans la fabrique duquel travaillaient les 
esclaves Agathemerus, Atticus, Cocco, Favor, Félix, Hermis- 
cus, Primus, Speclator, Tertius, Valens et Vitulus. Ceux-ci 
gravaient sur les vases tantôt le nom de leur maître, tantôt 
le leur, et ces noms, avec les symboles qui les accompagnent, 
permettent de reconnaître, comme ayant été fabriqués à Pouz- 
zoles et transportés par le commerce, des vases retrouvés en 
Espagne et dans la Gaule Narbonnaise '. D'autres potiers 
s'appelaient Q. Pompeius Serenus, Q. Ennius Suavis, L. Vale- 
rius Titus * ; les fragments marqués au nom de ce dernier sont 
très nombreux. 

On a recueilli aussi des fragments dont le style supérieur 
dénoterait à lui seul une autre origine ; ils portent les noms 
des potiers d'Arretium. Peut-être ceux-ci avaient-ils des suc- 
cursales h Pouzzoles; peut-être les potiers de Pouzzoles ven- 
daient-ils, outre leurs produits, ceux très recherchés d'Arre- 
tium ; ils essayaient d'ailleurs de les imiter et de leur faire 
concurrence, et ils arrivèrent à une vraie maîtrise. Parmi les 
noms des potiers d'Arretium, on lit ceux de M. Perennius, de 

1. P. T.nigi Dniixa dans le BnlL delV hiit (1875), pp. 242-256 {Seoperia di 
fignline in Possiiolî). 
'2. CIL,, X, 8056 "» ; *^ m, w, •«, *«, »«', «•«, w, w^, se^^ m. 

3. Un vAflc do Q. Pompeius Serenus a élé Irouvë À Ntmen (CIL., XII, 
5686 <^>^). DilTércnts fragments de vases de Pouzzoles ont élë trouvés en Gaule, 
cl jusqu'à Neuss (Décheictte, Le» Vases cémmiqnes ornés de la Gaule 
romaine, I, p. 15). 

Divers fragments retrouvés à Tarragone portent les noms des esclaves du 
potier Numerius Naevius ilarus : celui d'Eros inscrit dans un cercle ou dans 
une couronne comme sur les fragments do Pouzzoles (CIL., il, 4970 *''), et 
ceux de Félix, de Primus, dllermiscus (îd., 4970 ■•«, **o, *<>*). On lit aussi à 
Tarragonc les noms des potiers Q. Pompeius Serenus et Titus (td., 4970 *^^, 
'^•»'). L'exportation des vases de Pouzzoles A Tarragone devait donc être fort 
active. 

4. CIL,, XI 8056 «y» ; 8056 i»0-iss, »«7. 



Digitized by 



Google 



122 PÛUZZ0LE8 A L* ÉPOQUE ROMAINE 

Rasinius, de Cn. Aieius. Quelques vases ont simplement 
la légende Arre, ou Arreti^ c'est-à-dire le nom de la ville au 
lieu du nom du fabricant ^ 

Comme DragendorfF^ Ihm et Oxé Tont montré ^, les officines 
de Pouzzoles étaient cn pleine activité sous le règne d'Auguste. 
Les recherches de ces auteurs prouvent que la période floris- 
sante de la poterie d'Arretium fut le i®' siècle avant J.-C. ; 
selon Dragendorff l'activité de Perennius aurait commencé à 
l'époque de Sylla ; celle de son affranchi Tigrane, qui reprit 
la fabrique, de Cornélius et d'Ateius est postérieure (époque 
d'Auguste). De l'étude du style et de la décoration des vases 
on peut conclure que les vases de Pouzzoles sont contempo- 
rains de ceux d'Arretium datant du règne d'Auguste : le style 
est le même; aucune différence dans la décoration. Les vases 
de Pouzzoles sont seulement d'une exécution un peu moins 
fine ; les ornements, plus plaqués, sortent du fond avec moins 
de souplesse. Quelques-uns des meilleurs motifs ornementaux 
ou sujets représentés sur les vases d'Arretium manquent aussi 
sur les vases de Pouzzoles. Mais, cela dit, l'art des potiers 
était tout à fait le même ; leurs œuvres sont dans le style 
des vases en bronze de Boscoreale et de Hildersheim, des stucs 
de la Farnésine, et des bas-reliefs de l'Ara Pacis. Les figures 
et les détails ornementaux, quelquefois stylisés, mais ayant le 
plus souvent un caractère naturaliste, dénotent l'influence de 
Tart alexandrin et du style hellénistique ^. 

1. CIL., XI, 805e », », »•. Oxé {Bonnet Jahrbacher, cahier CI. p. 34 et suiv.) 
réciamo pour Cn. Ateiusles fragments suivants de Pouzzoles, CIL., X, 8056 ^^s, 
bbi^ 4s« (At{ei) (dclphinus) iîr(oms); ". 

2. DragendorfT, Tern^ sigillaU dans les Bonner Jahrbûcher, cahiers 
XGVI, XGVII, XCIX, 1805-1806), et Die ArrelinUchen Vasen nnd ihr VerMU- 
ninê *ar Augusteischen Kunsl (Bonn, Jahrb., cahier CIII (1808;. — Max Ihni, 
Dié arrelinischen Tôpfereien (Bonn. Jahrb., cahier Cil (1808), p. 106 et suiv. — 
Oxé, Die Tern^igillaU-Gef&see des Cn. Aleiiiê [ibid., cahier Cl, p. 34 et 
suiv.). 

3. DragendorfT, Arr. Vas., p. 88. Au point de vue du style, Dragendorft 
ibid., p., 01) distingue parmi les vases de Pouzzoles deux groupes : a) ûgtires 
stylisées, oruenientalisées, archaîsécs (Génies ailés. Monades dansant ; orne- 
ments réduits au strict nécessaire) ; b) scènes et paysages réalistes ; caractère 
naturaliste dans les détails des vêtements, des rochers, des fleurs, des cou- 
ronnes... Les figures, en opposition avec celles du premier groupe, sont en 
action. Les vases du premier groupe rappellent les bas-reliefs néo-altiques, 
ceux du second groupe les bas-reliefs hellénistiques. Dans le second groupe, 
l'ornementation est beaucoup plus développée ; encore parfois stylisée, elle 
est le plus souvent constituée par des feuilles, des fruits, des fleurs, des 
grappes, des couronnes de laurier, de chêne, d'olivier, d'un dessin très réa- 
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Après Tépoquo d*AuguAto, los offloinoB de PouzzoIoa, comme 
celles d'Arrctium, semblent avoir élé en décadence ^ 

MosAïQUR. ^ Les mosaïstes de Pouzzoles étaient assez 
renommés pour qu'on fît venir leurs œuvres dans des pays 
éloignés, et pour qu'on les appelât eux-mêmes afin de les exé- 
cuter. Une très belle mosaïque, qui ornait un monument de 
Lillebonnc, et qui paraît dater du ii® siècle ap. J.-C, avait 
été cxécut(»c par un artisan de Pouzzoles. Elle est signée : T, 
Scn{ius) Félix c[ivis) Puteolanus fec{il) ^. Les Saenii, connus 
par diverses inscriptions (de Pouzzoles, Misènc, Litcrne) •'', 
appartenaient probablement à la même famille que notre 
mosaïste. Ce dernier a non seulement signé son œuvre, pour 
montrer qu'il avait étudié à bonne école etqu*il conservait les 
traditions qui faisaient la répuUition des artistes de Pouzzoles, 
mais il a fait suivre son nom de celui d'un de ses élèves, un 
Gaulois :e^ ylmor c{ivis) K{alctanus?) discipulus. Son ouvrîige 
est un morceau excellent où règne un véritable sentiment artis- 
tistique ; il se compose de quatre compartiments représentant 
des scènes de chasse dans une forêt, avec des hommes à che- 
val, des chiens, des cerfs, un sacrifice à Diane, et d*un groupe 
central où on a cru reconnaître Apollon poursuivant une 
nymphe, peut-être Daphné. 

Nous n*avons pas d'autres spécimens de l'art de Pouzzoles 
dont les mosaïstes, nous le voyons par cet exemple, se répan- 
daient au loin, comme ceux de Venise au moyen-âge. — Les 
mosaïques retrouvées au. commencement du xix® siècle dans 
un tombeau et transportées, paraît-il, au musée de Naples ', 
n'y sont plus exposées. 



liste. — Dans son article Terra sigilUia (p. 51-56; 76-81), DragcndorlT foit 
remarquer aussi le caractèro réaliste des ornements, l'influence du style hellé- 
nistique qui a agi également sur Tart des potiers d'Arezzo et sur celui des 
potiers de Pouzzoles, comme le montre le retour des mêmes motifs de déco- 
ration. Il fait observer aussi la variété dans l'invention du détail. Il n'y a pas 
deux fragments de Pouzzoles qui soient décorés tout A fait de la même manière, 
bien que les types généraux ne varient pos. 

1. Aux noms des potiers de Pouzzoles il faut ajouter celui d'un certain 
M. Modius M. L. Pamphylus, qui était flgulus propolus, c'est-A-dire, proba- 
blement, marchand, revendeur de poteries. Peut-être n'était-il pas lui-même 
fabricant {Eph. epigr., VIII, p. 102, n* 387). 

2. CIL., XIII, n» 3225, Rev. àreh., XXI (1870), p. 332 et suiv. 

3. CIL., X, 3029, 3625, 8427, 3715. 

4. Di lorio, Guida di Poxzuoli, p. 55. 
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Travail de l*écaille. — On a découvert récemment dans 
un tombeau de Pouzzoles un disque d'écaillé, très mince, 
transparent et d'excellente conservation ; il est fixé à un 
fin manche de métal, auquel sont enfilés des anneaux d'am- 
bre rose ^ La grande finesse et l'extrême légèreté de l'objet 
donnent à supposer qu'il devait être un éventail. Aucun 
objet de ce genre n'a été trouvé à Pompéi, ni n^existe, je crois, 
au musée de Naples ; sa rareté le rend très curieux. J'y ver- 
rais volontiers le produit d'une industrie locale, laquelle s'est 
maintenue dans le pays, puisqu'aujourd'hui encore Naples est 
renommée pour le travail de l'écaillé. 

Verrerie. — L'industrie du verre est connue à Pouzzoles 
par un certain nombre de spécimens constituant une série 
spéciale et particulièrement intéressante : celle des verres 
gravés. Les trois exemplaires les plus curieux oiTrent des vues 
de Pouzzoles et du golfe, et ont, par là même, une grande 
importance pour l'étude topogruphique ^. Ce sont des verres 
blancs, transparents, gravés à la pointe ; dans leur état primi- 
tif, ils étaient colorés ; c'est, du moins, ce que laissent sup- 
poser des verres retrouvés h Alger et à Nîmes, où les sujets 
sont, de même, tracés à la pointe, et qui, de plus, portaient 
des traces do couleur et d'émail, que le Icmps a efTacées sur 
les verres de Pouzzoles. L'analogie du procédé invite à croire 
que les vases de Pouzzoles étaient colorés et émaillés; M. Héron 
de Villefosse voit dans ce procédé la tradition même des Grecs, 
qui, avant de peindre leurs poteries, traçaient les principaux 
contours au moyen d'une pointe. Seulement l'émail, ayant 
moins de prise sur le verre que sur la terre cuite, a disparu 
plus facilement ^. 

Le vase qui a été retrouvé près de Rome, et qui est main- 
tenant au musée de la Propagande, porte, au-dessus de la 
vue des monuments et des inscriptions qui les désignent, 
une légende funéraire : Memoriae felicissimae filiae. Le vase 
retrouvé à Populonia porte aussi une acclamation funéraire : 
Anima felixvivas. — Sur ces vases, comme sur celui d'Odcmira, 
il n'y avait d'abord que la mention des monuments ; les inscrip- 
tions, funéraires ou autres, étaient gravées ensuite sur lacom- 

1. NoU degli scam (1902), p. 63, %. 5. 

2. Bull, na/)., N.S. (1853), p. 136. tûv. IX, n" 1 et 2. — Areh, Zlg, (1868), 
pi. II. 

8. H. de Villefosse dans la Aev. àreh,, XXVII (1874), p. 281 et suiv. 
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mnnde Ap<$cmIo des personnes, marins, voyageurs ou malades 
venus aux eaux, qui les emportaient comme souvenirs. 

Le style prouve que ces vases sont vraisemblablement du 
iv^ siècle ap. J.-C. Or il existe un certain nombre de vases 
en verre gravé que le style également tardif invite à faire 
rentrer dans la même série. Ils ont été trouvés en Angleterre 
ou en Allemagne ; les sujets sont tirés de la vie familière ou 
de la mythologie ; les légendes sont tantôt latines, tantôt, ce 
qui est plus fréquent, grecques, tantôt mêlées de grec et de 
latin *. Les procédés de la gravure, la langue mixte des inscrip- 
tions, le style, tout porte à croire, avec M. Mowat, qu*ils 
appartiennent à la civilisation gréco-romaine de l'Italie méri- 
dionale. Pouzzoles, qui n'était sans doute pas le seul centre 
de fabrication, était peut-être le principal; c'est ce qui expli- 
querait que trois des vases les plus curieux présentent des 
vue» de cette ville et des localités voisines. Ils étaient expor- 
tés fort loin, jusque dans les pays du nord, près des fron- 
tières; il est remarquable que presque tous ont été trouvés 
soit en Angleterre, comme à Castlesteads, soit le long du 
Rhin, k Cologne, Mayence, Andernach. 

Les industriels de Pouzzoles ne limitaient pas leur fabri- 
cation aux verres gravés ; mais les autres spécimens de leur 
art ne nous sont guère connus. Presque tous les fragments 
découverts ont été dispersés sans profit. Il faut citer cepen- 
dant trois verres bleus colorés, en forme de disque, portant 
en relief des têtes de Gorgones 2. Pouzzoles était, en Italie, le 
centre de la fabrication des couleurs bleues, ce qui dut y favo- 
riser beaucoup l'industrie de ces belles coupes ou verres colo- 
rés, dont il y a au musée de Naples de remarquables exem- 
plaires. L'industrie verrière s'était développée d'autant plus 
aisément qu'on se procurait, dans le voisinage, des sables 
excellents, celui du fleuve Vulturne, et celui, très blanc et 
très fin, du littoral entre Cumes et Literne, dont Pline vante 
les qualités '. 

MlïTALUiRGiR. — FKn. LmiARGR. — Si l'Italie importait 
surtout les objets des autres ])ays, elle leur envoyait cepen- 



1. H. Mowal, ihid., XXXXIV (1882), p. 590 cl suiv. 

2. Miiiervhii, Monumenti inedilidel êignor Darone^ p. 27, tav. Y, flg. 1. 

3. PUne, Nat, HiêL, XXXVI, 194. 
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dant certains produits, par exemple le fer. Celui de Tile 
d'Elbe, très recherché, était travaillé à Pouzzoles. « Des négo- 
ciants, écrit Diodore de Sicile ^ achètent le fer de Tile d'Elbe, 
et le transportent à Dicaearchia et dans les autres places de 
commerce. D'autres (à savoir des entrepreneurs et des indus- 
triels) achètent cette marchandise, la font travailler par une 
foule d'artisans forgerons qui sont à leur service, et fabriquent 
ainsi toutes sortes d'objets. Des marchands les exportent 
ensuite dans toutes les parties du monde ». Ces derniers 
étaient apparemment les Orientaux qui, ayant apporté à 
Pouzzoles les produits de leurs pays, rapportaient d'Italie 
les objets dont ils avaient besoin. Les premiers, ceux qui 
allaient chercher le fer dans l'ile d'Elbe et le revendaient 
aux fabricants de Pouzzoles, constituaient une classe spéciale 
de gens s'adonnant particulièrement h ce trafic et en vivant. 
Quant aux industriels de Pouzzoles, avant de tirer du métal 
les objets manufacturés, ils devaient en opérer la fonte, car 
on ne lui avait fait subir, dans Pile même, qu'une simple 
torréfaction préliminaire. D'après les informations de Varron 
et de Strabon, une grande partie du fer de l'île d'Elbe était 
transportée dans la ville voisine de Populonia, sur la côte 
étrusque, où avait lieu l'opération de la fonte dans les hauts 
fourneaux ^. Le fer était donc amené à Pouzzoles soit direc- 
tement du lieu d'extraction, presque brut, soit de Populonia 
où il avait déjà passé par la fonderie ^. 

Un texte épigraphique nous a transmis le nom d'un certain 
P. Caulius Coeranus, qui faisait le commerce du fer, et qui, 
en même temps, était négociantenvins, negotiatorferrariai*um 
et vinarariae ^. Cet homme ingénieux apportait probablement 
dans les pays méditerranéens les vins de la Campanie, et s'en 
retournait à Pouzzoles avec ses navires chargés du fer de l'ile 
d'Elbe, et peut-être aussi de la Sardaigne et de la Corse. 

Le fer était jelé sur le marché de Pouzzoles non seulement 
par le négoce privé, mais aussi par les mines impériales. Les 
empereurs possédaient des mines en Sardaigne ^ ; quand 
presque toutes les mines passèrent en leur possession, ils 

1. Diod. Sic, V, 13. 

3. Serviufl, àd Aen,, X, 174 ; Strab., 223. 

3. DlQmncr, Technologie und Terminologie^ IV, p. 78, 214. 

4. C/L., X, 1931. 

5. Hirschfel<l,AaM Verto., p. le^. De Rossi, Bull, C^ml.,1866, p. e. 
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eurent peut-être ausAÎ cellen de Fîle d*EIbe. II est possible 
qu'il faille rapporter à cette situation la présence h Pouzzoles 
d'un fonctionnaire subalterne de l'administration des mines 
impériales, un actor ferrariarum K 

A ces industries métallurgiques ajoutons la fabrication 
de la litharge, ou protoxyde de plomb obtenu en chaufTant 
le inéUil h \\\\v. D'après Dioscoridc, la plus appréciée était la 
litharge attique ; ensuite venait l'espagnole ; il met au troisième 
rang celles de Pouzzoles et de Sicile ^. Ces différences n'étaient 
pas dues seulement à la coloration de la litharge, mais à la 
manière dont elle était préparée ou obtenue. La litharge attique 
provenait directement de la mine, celle d'Espagne du traitement 
des plombs argentifères, celle de Pouzzoles de la fusion des 
plombs proprement dits. La litharge trouvait h Pouzzoles une 
application immédiate ; comme elle entre dans la préparation 
des sels de plomb, les fabricants de céruse étaient les clients 
obligés des fabricants de litharge. 

11 n*y avait pas de mines de plomb dans la région de 
Pouzzoles ^. Ce métal, comme le fer, était importé à Pouzzoles. 
Comme les gisements étaient nombreux en Sardaigne et dans 
l'ile d'Elbe, il est naturel de supposer que les négociants y 
allaient chercher le plomb en même temps que le fer. Des 
gisements existaient aussi en Sicile et, comme Dioscoride place 
en troisième ligne, et sans les séparer, les litharges de Pouz- 
zoles et de la Sicile, il est possible que les lithorges de Pouz- 
zoles aient été fabriquées surtout avec les plombs siciliens. 

Industhir des couLRuns. — La préparation des couleurs 
occupait beaucoup d'industriels et d'ouvriers. La couleur 
bleue, le caeruleum, fut importée d'Alexandrie * par un 
industriel romain, Vestorius, qui, ayant étudié la méthode de 
fabrication des bleus égyptiens, fonda une officine h Pouzzoles ; 
dès lors les bleus de Pouzzoles rivalisèrent avec ceux d'Alexan- 
drie. Vestorius vivait dans les derniers temps de la République ; 



1. C//«., X.f 1013. Ilh'flchrold, l. c, ponRo qtril était pcul-6trc attaché à iino 
mine privée. 

2. Diosc., 101. Plin.« Nàl. Ui»L, XXXllI, 106 et suiv. : niolybditis e plumbi 
ipsiiis ftiRurn quae flt Putcolîs, et indc habct nomen. 

3. Je n*en trouve pas Tindication pour la province de Napics dans la HivUlti 
del êervixio minernrio. 

4. Vitr., yn,ll, 1 : caerulci temperationem Alexandriae primum auntinvenlae. 
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il était d'une génération un peu antérieure k celle de Vitnive ^ 
Peut-être est-ce le même que celui qui nous est connu par la 
correspondance de Cicéron, et qui était ami de l'orateur. La 
famille des Vestorii, qui était, semble-t-il, originaire de Cam-. 
panie, se maintint à l'époque impériale ; nous connaissons un 
T. Vestorius Zelotus, décurion, une Vestoria Elpis, un T. Ves- 
torius Alexander, un T. Vestorius Pelops ^. Un quartier de la 
ville, qui portait le nom des Vestorii, renfermait sans doute 
leurs fabriques. 

Le bleu de Vestorius était très recherché. Vitruve indique 
la manière spéciale dont il était préparé, et qui lui donnait ses 
qualités particulières ; on écrasait du sable avec du natron, 
assez finement pour réduire ce mélange en une véritable 
farine ; on y ajoutait de la limaille de cuivre chypriote, et on 
en faisait une masse solide. Les boules, ainsi façonnées k la 
main, étaient mises k sécher, et, une fois sèches, placées dans 
des pots de terre, k l'intérieur d'un four. Par l'eiTet de la cuis- 
son, le sable et le cuivre s'unissaient, et donnaient une belle 
couleur bleue 3. Outre le bleu, fabriqué comme l'indique 
Vitruve, Vestorius fournissait un lomentum très recher- 
ché ; le lomentum était fait avec du bleu lavé et pilé ; cette 
poudre se vendait plus cher que le caeruleum proprement dit : 
elle coûtait deux deniers de plus par livre, k savoir dix 
deniers. Les produits de Vestorius étaient renommés entre 
tous ; Pline distingue son lomentum, préparé avec les bleus 
d'Egypte, de celui qui était fait avec les bleus ordinaires de 
Pôuzzoles ^. 

Des fabriques de caeruleum existaient dans la partie orien- 
tale de la ville, non loin des ruines appelées « Pondéra ». 
On a retrouvé Ik en elTet beaucoup de fragments céramiques 
colorés en bleu, et le sol avait, en certains points, une teinte 
complètement bleue ^. Dans aucune autre partie du territoire 



1. Vitp., /. c. P\\n.,Nat. HinL, XXXIIl, 162. 

2. CIL., X, 1557, 30M. — Cic, ad fam., VI, 11, 2 ; ad Attic, XIX, 50, 2. 

3. O. Rayet, Gaz. des Beaux-ArUy XIV (1876), p. 238, croil que c'est proba- 
blement de la fabrique du caeruleum de Vestorius à Pouzzolcs que pro- 
viennent les pains de bleu d'Alexandrie tiHiuvés à Hcrculanum et à Pompéi. 

4. Plin., Nal. IlisL, XXXIII, 162. Isid., Klym., XIX, 17, li. 

5. De Criscio, Nolizie Uloriehe arefieoloyiehe di Pozsuoli, p. 16. — Du 
même : Dell' anlico commercio di Possuoh*, p. 20. « La fabrique du caeruleum 
de Pouizoles, selon mes recherches, existait dans la partie occidentale de la 
ville, près de la propriété lacuanieiio, et, à proprement parler, dans les 
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de Pouzzoles, pareille constatation n'a jusqu'à présent été faite. 

Si Tindustric du caenileum avait été introduite d'Egypte, 
celle de la pourpre était originaire de Syrie ; mais les indus- 
triels de Pouzzoles Tavaient perfectionnée, au point de l'em- 
porter de beaucoup sur leurs maîtres. Pline donne le premier 
rang à la pourpre de Pouzzoles ; il la préfère u toutes les 
autres, même à celles de Tyr, d'Afric[uc et de I^iconie, qui 
passaient cependant pour les meilleures et coûtaient le plus 
cher ^ Nous connaissons le nom d'un fabricant : Cn. Ilaius 
Dorypiiorus, piu'purarius *. Un de ses parents, Ilaius Proculus, 
peut-être son associé, est mentionné dans une inscription, où 
il est question d'un de ses intendants Ëpaphroditus, à qui un 
compagnon d'esclavage, Doryphorus, a fait graver une épi- 
taphc '\ Ce Doryphorus était sans doute un des esclaves de 
Cn. Ilaius Doryphorus, cité plus haut. Un autre membre de 
la famille fut décurion; un autre, Cn. Haius Diadumenianus, 
fut, à la fin du règne de Septime Sévère, procurateur des 
Maurétanies Tingitane et Césarienne * ; c'est probablement 
le même qui consacra à Pouzzoles un cippe k un de ses 
aifranchis •"'. \Jn Cn. Ilain^; Tertius est connu à Bénévent ^. 

Un autre purpurarius de Pouzzoles est connu par une inscrip- 
tion : c'était un L. Pl[otius ? ou Plutius? ] Hermippus ''. 

Le blanc de céruse de Pouzzoles avait aussi une certaine 
répuUition. Il ne venait cependant qu'en seconde ligne, après 
ceux de Uhodes et de Lacédémone ^. 

AuTKKS iNonsTiUKs. Méti EUS DIVERS. — Nous u'avous, sur les 
autres industries de Pouzzoles, que de rares indications. Elles 
sont d'ailleurs moins intéressantes ; ce sont celles, en géné- 
ral, qu'on est habitué à rencontrer dans toute ville antique. 

L'industrie des .parfums était toutefois particulièrement 

vt>.sles ruiiiC8 qui se trouvcMit souh In Vin Campnna, et dans icsqucUcs, pnr lo 
pusse, nn n rclrouvi^ de nombreux vnscs d*argi1c, avec des restes de CQCru- 
luni nllnché à eux par la cuisson. » 

1. Plin., Nul. Hisl., XXXV, 11-45. 

2. CIL., X, 540. 

3. /2)iVf., p. 1910. 

i. Ihid., Vin, 93G0. 

5. Nol, degli scavi (1891), p. 204. 

6. CIL.. IX, 1S34. 

7. Ihid., X, 1952. 

«. Diosc., V, 103. Plin., IVnl. IlinL, XXXÏV, 175. Galcn., Comp. medie. per 
gêner. y 1, 13; De anlidol.^ 1. 2. 

Ch. Dubois. — Ponstole». 9 
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développée, à cause de rimporiation directe des parfums 
d'Orient. Certains fabricants étaient des personnages consi- 
dérables et riches, par exemple Plotius, connu par la corres- 
pondance de Cicéron K On lit dans des inscriptions les noms 
d'un certain Plautfius?), marchand de parfums -, de L. Fae- 
nius, L. 1. Alexander, thurarius puteolanus ^, et d'une femme, 
Licinia Primigenia, unguentaria ^. Après Pouzzolcs, Capoue 
était pour les parfums la seconde ville industrielle de la Cam- 
panie ^. Quant à Naples, on n'y connaît pas d'unguentarii îi 
l'époque romaine. Au contraire, au début du moyen Age, ils 
y constituaient une corporation très nombreuse sous le nom 
de saponarii ^K Sur ce point encore nous constatons le dépla- 
cement commercial et industriel, déjà plusieurs fois signalé. 
Citons encore : 

Les fabricants ou marchands d'élolfes, paenularii ^, qui ven- 
daient un vêtement spécial, la paenula, manteau épais pour 
l'hiver et pour la pluie ; 

Les negotia tores sagarii qui vendaient la saga, vêtement 
porté par les soldats^; 

Un marchand de soieries, aipixoicoto^, originaire d' An tioche ^; 

Des marbriers, marmorarii : FI. Pytheas*®, et A. Arrius 
Chrysanthus ^*. On a retrouvé l'emplacement de l'offioine d'un 
marmorarius près des chantiers Armstrong (ruines de murs 
en opus lateritium, parmi lesquelles on a recueilli iO chapi- 
teaux de pilastres d'ordre pseudo-corinthien, 33 bases alti(|uos 
de pilastrcs correspondant aux chapiteaux, les fragments d'un 

1. Cic, AdAUic, XIII, 17, 50. 

2. CIL,, X, 2935. 

3. Ibid.f 1002. — Cf. un L. Facnius L. i. Philomusus à Pouxzolcs {.\inerit\ 
Journ. of Arch. (1806), p. 380, n* 17). D'autres Faciiii suiil connus. Ils portent 
tous lo prénom Lucius : CVL., VI, 0032, L. Kacnins Fuvor, alTrunchi de 
Lucius, thurarius; — CfL., X, 6802 (Isciiia), L. Kacnius Urso, thurarius. — Il 
est également question d*un L. Faenius Primus, thurarius, dans une auti'e 
inscription romaine, CIL,, VI, 5680. Ils faisaient tous partie d'une môme famille 
de marchands de parfums qui, peut-être originaires de Pouzxnics, avaient des 
succursales dans dilTérentes villes d'Italie. 

i. CIL., X, 1065. 

5. Beloch., Camp,, p. 338. 

6. Greg., EpisL, X, 26 (Mignc, 77). 

7. CIL,, X, 1915. 

8. Ibid., 2872. 

9. Kaibel, 785. 

10. CIL., X, 1018. 

11. Ibid; 1873. Il y faut joindre un enti*eprcucur en marbres, redemptor mar- 
morarius, ibid., 1549. 
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bassin en mnrbre, des morceaux de porphyre, de marbre cipol- 
lin, enfin les restes d'une amphore en terre-cuite remplie de 
poix. I/nmoncellcmont de ces objets indiqite qu'ils se trou- 
vaient dans le maji^asin d'un marbrier*); 

Un corroveur, ooriarius et ooactarius, qui fabriquait aussi 
des objets de feutre'^; 

Des artisans «robjcLs ou arj^out, argontarii-' ; 

Un négociant on huiles, olcarius '» ; 

Un fabricant de meubles, suppellectiliarius*» ; 

Un lUuiriste, fabricant de couronnes, coronarius"; 

Un marchand de fourrages, fenarius' ; 

Des charpentiers, fabri tignarit^ ; 

Des ébénistes ou tourneurs, fabri intestinarii^. 

(juanl aux sacomarii, (|uo nous connaissons à Pouzzoles 
par imc inscription, ils pouvaient être des marchands de poids 
de bronze ou do cuivre. Toutefois je ferai observer que noire 
sacomarius est aussi mensor *^. Comme les mensores étaient 
employés dans le service derannonc*', il est possible que nous 
ayons ici alfaire k un employé de Tannone, chargé de peser 
les grains à l'arrivée. 

Un fragment d'inscription mentionne peut-être un fabric^int 
d'outros, [utr]ic[u]larius, selon la conjecture d'Hirschfeld *-. 

I. Nnl, degli scavi (1888), p. 6i0. — On Hl sur la base d*unc statue : ex nffi - 
ciiui Sexlilî Clemenlix^ CIL,, X, 1896 (sans doute un marniorarius). 
•2. CIL., X, 1916. 
?.. Ibui., X, 1914, 1915. Amtr,Journ. of Arch, (1898), p. .378, n« 10 

I. Ihid.y X, 1931. 
r>. Ihid., 1960. 

6. Ihiil, 1917. 

7. //)£(/., 1925. 
«. Ihid., 1923. 
9. /7nV/., 1922. 
JO. /ftirf, 1930. 

II. WnILzing, Cor/>. profcss., IV, p. 10. 
12. Kph, epiffr., VIU, p. 95, n* 355. 
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CHAPITRE IV 
RELIGION 

Pouzzoles fut de l)onne heure le lieu de rencontre de nom- 
breuses divinités. Cultes indigènes, grecs, romains, orienluux 
s'y superposèrent, correspondant aux diverses civilisations dont 
nous y saisissons le souvenir. 



I 
CULTES GRKCS OU INDIGÈNES 

Cultes primitifs. — Les cultes primitifs ont, k Tépoque his- 
torique, laissé quelques traces à Pouzzoles et dans les régions 
voisines. Sources, fentes du sol d'où s'échappent des fume- 
roles, cratères, lacs étaient, dans Tidée des anciennes popu- 
lations, le siège de divinités. La Solfatare, consacrée i\ 
Vulcain*, Tétait probablement déjà ù quelque dieu très antique 
avant Tarrivéedes Grecs. — La Juno Gaura était adorée sur le 
montGaurus ;sonculte, avant Tépoque romaine, semble avoir 
appartenu k Cumcs, puis «'i Ca|M)ue '^, Il appartint peut-être h 
Pouzzoles, quand, sous Tempire, le mont Gaurus fit partie du 
territoire de cette ville-*. L'Averne et le Lucrin avaient leurs 
divinités primitives, auxquelles succédèrent, par exemple, la 
Vénus Lucrine et Proserpine. 

1. Slrab., 246 : ^ 'llfaiarou i^opà. 

3. A (lûmes, A IVpoqiiu trÔH i*cciilcc où CiiiiicHH(M)ihlc avoir clciulu sa doiiii- 
nalion »iir la plaiiic caïupaiiitiuiiu, uvuiil l'clul>li8ticiiioiil dcH li)l ruHtiiict» A 
Capouo (Dion. Hal., VII, 3; Ueloch, Camp., p. 140). 

3. La Juno Gaura, en elTet, ne semble pas avoir été honorée à Capoue même, 
mais avoir été la déesse d'un pagus, c'esi^-dire de la partie du territoire de 
Capoue qui comprenait le mont Gaurus. Cela ressort de rinscription C/L., I, 
573 : heitce magUlr. ex p^gei êcilu in êervum Junonis Gaurae conlule. Le 
territoire de Capoue était divisé eu pu^çi (nducli, Camp., p. 320, 32 i; cf. 
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Ciir.TRs r.nRcs: Apollon. — Los Grecs de Ciimos, en s*a6Au- 
joUisNant In colonie des Saniions, y apporlèreni leurs dieux. 
11 en fut de même k Nnples, où les cultes de Cumes (Apollon, 
DèmMer) s'introduisirent et devinrent cultes nationaux. On 
a quelquefois cru que le passage suivant de Stace rappelait 
la fondation de Dicaearchia sous les auspices du dieu protec- 
teur, Apollon : 

Ilinc auspice condita Phœbo 
Tecta, Dicarchei portusque et littora mundi . 
Hos])ita^ 

(]ettc interprétation est-elle exacte? L'auteur dit que l'érup- 
tion du Vésuve n'a pas endommagé les villes de la Campanie : 
il donne comme exemples le <« temple bâti sous les auspices 
d'Apollon », le port de Dicaearchia, et les rivages, « hôtes de 
l'univers » ; puis il parle de Capoue et de Naples. Les mots 
auspice condita Phoeho tecta s'appliqueraient aussi bien au 
célèbre temple de l'Apollon de (]umes qu*{i un temple de 
Pouzzoles. 

Ce que nous savons de l'histoire de Dicaearchia, les analo- 
gies avec Naples, le voisinage immédiat de Cumes nous invitent 
d'ailleurs h i)enser que le culte d'Apollon dut exister h Pouz- 
zoles dès la période grecque. 

Le temple du dieu est représenté sur le dessin de Bellori. 
A l'époque romaine, deux inscriptions lui sont dédiées^. 

Poséidon. — Le culte de Poséidon remonte peut-être à 
l'époque grecque. Le dessin de Bellori et un texte de Cicéron ^ 



aiisDÎ le pngus lUrcttlanens {CIL,, I, 571). Qiinnd le pogiis qui comprenait le 
monlGaiirus fui cloinië A Pouzzoles (cf. ch. II, 2* pari), le cullc de la Juno 
Gaura dut faire partie de ceux de celte ville. — On dérive gënëralement le mot 
Gaurus du grec -^aiipoç (Ueloch, op. cit.^ p. 25 : le mont orgueilleux, domina- 
teur. Le Gaurus est eu efTcl le pf»int le plus élevé de la région). Peut-être est-il 
d'origine plus ancienne. Dans les Alpes Grées existait un mont Gaura (/(in. 
Hieros.j p. 263, éd. Parlhcy). N'en serait-il pas du Gaurus et du Gaura comme du 
Vésuve et de la Vésubie (dans le midi de la France), où des historiens et des lin- 
guistes ont cru voir le même mot ligure? La Campanie semble avoir été occu- 
pée très anciennement par des IJgnrcs (cf. le mol Leboriae comme témoi- 
gnage de celle occupatifin). Sur ce point, Pais, Slorin délia Sieilia^ I, p. 56, 
note A ; p. 498, note 3. 

1. Stal., Silv., Hl, 5, v. 7i et suiv. 

2. CIL,, X, 15 i5 : Sacrnm Àpollini C, Ratinius Firmus. — Ibid,, 1544: 
ApolUni sacrum Q. Trebellius Reslilulun fecil. n 

3. Gic, iicad.pr., 11,25, 80. 
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nous font connaître un poriicus Nepiuniy probablement voisin 
d'un temple de Poséidon (les portiques tiraient souvent leur 
nom des monuments près desquels ils étaient situi^s*). 

Dèuèter — Dionysos. — Aux mêmes origines se rattache la 
triade de Dèmèter, de Korè et de Dionysos - ; Dèmèter joue 
un rAle dans les légendes relatives \\ lu fondation de ( Aimes -^ 
Les Cumains apportèrent son culte k Dicaearcliiu comme à 
Naples^. M. Beloch range à tort Liber et Libéra parmi les 
dieux venus à Pouzzoles avec les colons romains^; ils y préexis- 
taient, puisque c*est précisément des villes campaniennes, voi- 
sines de Pouzzoles, Naples et (^umes, qu'ils furent amenés a 
Rome. 

(]érès était, comme à Rome, la divinité principale. Deux 
inscriptions mentionnent des prétresses oilicielles {sacerdoles 
piiblicae)^ : la colonie de Pouzzoles avait donc adopté Taiitiquo 
déesse de Dicaearchia, devenue la protectrice de la ville roma- 
nisée. 

Plus tard, vers la fin du n"* siècle après J.-C, le culte se 
modifia. Des inscriptions de l'époque de Septime Sévère font 
connaître un thiase de Liber Pater, une prêtresse des Cérès, 
Cereriimy nommée Stlaccia, deux personnages Stlaccius Soter 
et Stlaccius Reparatus, sans doute investis de fonctions reli- 
gieuses, et deux prêtres, T. Flavius Ëclectianus et son fils''. 

I^ répétition des noms semble indiquer que les membres 
des mêmes familles occupaient habituellement les charges 
sacerdotales dans ce culte, dilTérent de celui de la cité. 



1. Patily, HetLlrBncyel,, V, p. 1933. 

2. Il est connu A Cumes par des Icxles épiffraphiques : CIL.^ X, nttSJ. OcUc. 
inscripUon osl rangée par Orclli et par M. Riiggiero (Dis. epigr., p. 209, art. 
Cérès) parmi celles de Pouzzoles. C'est une erreur. La mention des Luccei, 
famille de Cumes, et le titre de prolcur en sont la prouve. On connaît des 
pi*étour8 à Cumes, non à Pouzzoles. 

3. Velleius, 1, 4, 3. 

i. ndocli, Camp,^ p. &3. 

5. /cf., p. 107. 

0. CIL,,\^ 1813 : Sàbiiuk tacerdo» Cererig publie, monuni, uihi viVae fecil. — > 
1839: ... m... nae.fitun... [sat'./iul»/i'c]ae CereWs... [vix]U an. Ixxxieiii... urninu 
e(... us. 

7. CIL,, X, 1583. Libero Pàlri saerumT.T. Fluvii EcleclUnus el OLym- 
pianus fil. eiuê sacerdole9 orgiophanUe. 

IhitL^ 1384. Libero Palri êacru m xx annale T,FL Eclecliani êacerd. Àurel. 
Aug.lib.Draco paratlaia con$acravit, 

f /Lîd., 1585. [PJer^'nacû AugM [M.Aureli Anto]nini PU Aug. el P, Sepl[imi 
Qelaenobi]lissimiCaes,elJulilaeDoninae mal.Augg.] el kuâlrorum Slla[ccia\ 
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CULTES GRECS OU INDIGÈNES iS."} 

Le titre do la prétresse n*est pas le même: les prêtresses 
officiolles sont nnccrdolcn Ccrerin^ Stlaccia est sacerdos Cere^ 
mm. Au premier nhord on songerait volontiers aux (^ereres 
africaines ; mais dans aucune inscription d'Afrique elles ne 
sont unies h Dionysos *: elles ont un caractère particulier, pro- 
venant de la tendance des Sémites h concevoir la divinité une 
sous la forme plusieurs •. Les Gereres de Pouzzoles ne sont pas 
non plus, comme le pense Birt •'', la Gérés grecque et la Gérés 
romaine associées. Il est plus simple devoir en elles Dèmé- 
ter et Koré (comme Gaslor et Pollux dans les Gastores) * ; 
déjîi en Grèce, bien que Dcmèter et sa fille ne paraissent pas 
avoir été réunies sous le nom de la première mis au pluriel, 
existait entre elles Tespcce d'identité que Ton constate à Pouz- 
zoles (cf. Tanalogie des épithètes qui leur sont données, la 
parité du type sculptural et des attributs sur les monuments 
ligures, Tappcllation de tw Hsw ou de McY^Xat OsaC ^. 

Hlles étaient adorées par un tliiase (appelé Placidianus du 
nom d'un Placidus ou Placidius qui en était le fondateur ou 
le magister), confrérie d'initiés célébrant des mystères qui 
avaient un caractère et des origines exotiques. A côté du vieux 
culte ofticiel de la colonie s'était établi celui d'un Diony* 
SOS orientalisé. 

Des mystères dérivant de ceux d'Eleusis, étaient connus 
peut-être àNaples ^, depuis l'époque où cette ville reçut dans 



nncerdos Cereram inlroil[un cnusu] thiaso PUtcidUno don»vi[l] FUvio T.f. 
ICcleclùino $nre[rdole] T,SUaccii$ Soiere et Jlepalràio], 

Aux inscl'îpliolis préct^deiilcs il Tniil joindre celle-ci, C7L., X, 1586 : lAhero 
Patri sacrum Lnptreun Augnntorum liberlun ^...ior.sta ....«n. 

liC II* 1585 (loil ^trc daté def» minées 201-209; Caracalla y porte le titre de 
Piu» qu'il reçut en 201, ol GtHii y est encore Gésnr. Le rappmcliement des 
n"' 1585, où il est question du prctre Flovius Ëclectianus, avec le» n" 1583 et 
1581 prouve In communauté du culte de Gérés et de Liber. La prétresse Stlac- 
ciu fait un don au thinsc de Gérés et de Liber, à la suite de sa nomination ; 
c'est une habitude que nous connoissons par un texte de Suétone (Cdirrcf., 
IX : Scslertium octofçies pro introitu novi saccrdotii coactus inipcndcre). Les 
Stlaccii étaient une des familles riches et considérées des Pouzzoles; un Stlac- 
cius Albinus fut décurion (cf. ch. II, p. 50). 

1. Gf. les indices du CIL., VIIl. 

2. nérard, Cnlles nrcadiens^ p. 212. 

3. Dirt, art. Ceres dans Iloscher, Lexicon^ p. 856. 

i. Gf. Hirschfeld, Ann. delV htil.^ 1866, p. 51, ci Garrucci, Bull, nap.^ V, 
p. 113. 

5. (X Hur tous ces points, Torticlc Cérét de Lenormant dans le dictionnaire 
de Darcmberg et Sa^lio, p. 10 f 0-1050. 

6. Stat., Silv., IV, 8, 50. 
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son sein des éléments atliques. Un passnge de VcUeîus laisse 
également supposer que le culte de Dèmètcr fut toujours, ù 
Cumes, accompagné de mystères ^ Mais, dans les siècles 
antérieurs, ils avaient un caractère purement hellénique. A 
Tépoque de Septime Sévère, des éléments nouveaux s4ntro- 
duisent ; l'ancien dieu grec et gréco-romain est transformé par 
des influences asiatiques. 

Il est question, dans Tinscription n<*lS8i, d*un sacrum xx 
annale. Ce sacrifice, renouvelé tous les vingt ans, est, comme 
Mommsen l'a pensé ^, un taurohole. Mais comment se fait-il 
qu'il ait lieu en l'honneur de I^ihcr? Le cas, extrêmement 
curieux, ne s'explique que par l'assimilation de Liber et d'At- 
tis 3. Dionysos, dieu de la végétation, de la force souterraine, 
faisait germer les arbres, les fleurs et les fruits: de même 
Attis, fds de Cybèle, était la vie végétative; sa mère l'aimait 
comme la terre aime la végétation issue d'elle ^. Entre Cérès 
et Cybèle des affinités profondes existaient. Il ne serait pas 
surprenant qu'Attis et Dionysos aient été quelquefois rappro- 
chés par les anciens. En fait des contacts entre les deux cultes 
se produisirent de bonne heui*e en Asie Mineure ^. Quelques 
textes fournissent d'assez grandes présomptions en faveur 
de l'identification d' Attis et de Dionysos, admise par certains 
mythologues ^. Il semble d'autre part que Dionysos ait été 
assimilé par les Grecs avec le dieu phrygien Sabazios, con- 
fondu parfois lui-même avec Attis ''. L'inscription de Pouz- 
zoles nous permet de constater Taboutissement de cette ten- 

1. VcUeius, I, 4. 

2. « Ad laurobolia ducil sacrum xx annale >». (Monimscn, C/L., ad inscript.). 

a. Ou no pcul songer û Millira. L*hypolli6iic que le luurobule aurait été eu 
usa^fo dans le culte de Mithra ne s*appuic que sur une inscription aujnurd*]uii 
démontrée fausse {CIL., VI, 36 = Cumont, Mithra, Il^Inscr. n*58i). Wissowa, 
Relig. nnd KuU. der Rôm., p. 268. 

•i. Roscher, Lexic, art. Kybele, p. 1618. 

b. Ibid., art. Dionyâos, parag. 21, p. 1085 ; art. Kybele^ p. 1659. Après avoir 
rappelé les nombreux points de contact des deux cuUcs, Tauteur de Tarticlc, 
llapp, ajoute : « I/étroile relation de la mère des dieux avec Dionysos trouve 
son expression dans l'identification d'Attis avec Dionysos, de même que la 
pai*enté des deux divinités symbolisant la force créatrice de la nature est 
exprimée parla légende suivant laquelle Dionysos aurait été guéri de la folie 
par Kybèlc en Phrygie et initié par elle ù ses mystères. *» Sur les rapproche- 
ments qu'on peut établir entre les deux cultes, on pourra consulter aussi 
II. Hepting, Der AilUkull (Dissert, de TUniv. de Giessen, 1003), p. 129. 

6 ibid.j art. Ailis, p. 720, où sont cités diitércnts textes qui portent l'aulcur 
à admettra une identification d'Attis et de Dionysos. 

7 Koucart, AssooiationêTeligieases chez leê Qrecs, p. 71, noie 3. 
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(lance, très favorisée par le Hyiicréli»me religieux de T^^poque 
<lo« S<*. vcNre» * . 

I^ Dionysos ]ielléni([iie ne R*oricntalisn pas qxiix Pouzzoles. 
César inlroduisil si Rome un nouveau Dionysos, très diiïé- 
rent, comme le pense M. Wissowa, de Tancicn dieu romain 
ou gréco-romain ^. lie même historien croit avec raison que le 
temple de Liher, construit à Rome par Septime Sévère, était 
consacré k im dieu d'ime religion orgiastique et mystique de 
rOrient, qui se dissimulait sous un vieux nom traditionnel '^ 
Il y eut en Italie, sous le règne de cet empereur, une recru- 
descence des mystères de Dionysos : alors se multiplièrent les 
associations comme celles des spirae ; partout les titres des 
prêtres font allusion h des cultes mystiques : hiérophante et 
archihucolus ^ à Rome, parastata et sacerdotes orgiophantae •'» 
à Pouzzoles. A cette forme nouvelle ^ du culte de Liber doivent 
être rattachées nos inscriptions de Pouzzoles. 

Les nymimirs. — Pouzzoles était une ville d'eaux, où de 
toutes parts on envoyait des malades. Les Nymphes, adorées 
probablement dès Tépoque grecque et même avant, ne sont 



1. Vers la fln de l'Empire, le culle de Dionysos enlre en rapports étroits 
nvcc bcAucoup d^autrcs cultes exotiques. Le dieu, fréquemment un! à Isis, à 
Mithra, A Hécate est principalement associé A laMaQi^na Mater, aux taurobolos 
dclaquclle participent des prêtres de Liber Pater (C/i*.,XlI, 1567). Au iv* siècle, 
on trouve fréquemment une même personne revêtue des fonctions sacerdotales 
des cultes de la Magna Mater, de Mithra, de Liber Pater et d'Hécate {CIL., 
VI, 500, 501, 507, 510). Liber Pater apparaît souvent dans les monuments 
fll^urés avec les attributs de diverses divinités, en qualité de Liber Pantheus 
(C//^., XIV, 2865). Cf. aurions ces points Wissowa, dans Roscher, Lexie , art. 
ïAbcr^ p. 2038. Pour le cas particulier qui nous occupe, le rapprochement du 
culte de Liber avec celui de la Majcna Mater, il faut tout spécialement signaler 
le syncrétisme qui se manifeste dans les bas-reliefs d*un autel trouvé k 
C>)lognc. « L'autel est décoré d'un côté d'emblèmes du culte phrygien, 
(pedum), de l'autre de ceux du culte deRacchus (thyrse et crotales)*. (Cumont, 
Milhrn^ 11, p. /I76). Cet autel a d'ailleurs lui-même été trouvé avec des monu- 
ments milhriaques. 

2. Wissowa, dans Roscher, I^xic, art. cit., p. 2028. 

3. Wissowa, ihid, ; et Relig. tind Knlt.der Jlômer^ p. 218. 
«. CIL., VI, 507, 501,510. 

5. CIL., X. 158t, 1583. 

6. Forme variant suivant les lieux. A Pouzzoles, je crois saisir des affinités 
avec les cultes phrygiens. A Rome, il semble que la triade adorée par des 
mystes de Liber aux m* cl iv* siècles se soit composée de Dionysos, de Persé- 
plione et d'Hécate. Il y aurait lA une influence venue des mystères d'Hécate 
A lïgine. Les deux dées.ses s'appellent parfois dene ou Ileenine (C/L., VI, 1770- 
1780. Wissowa, o/>. ci/., p. 317) de mémo qu'A Pouzzoles Cerereâ, 
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connues que par des inscriptions latines ^ Nous ne voyons pas 
qu'elles aient porté de noms particuliers, ni qu'elles aient été 
associées à quelque autre divinité, comme les Nymphae 
Nilrodeê d'Ischia qui, avec Apollon, guérissaient les mala- 
dies ^, Dans tous les cas une phrase de Pline atteste leur 
importance : a Les sources augmentent le nombre des dieux 
sous des noms variés et fondent des villes comme Pouzzoles 
en Campanie ^ ». Assurément Pouzzoles a dû sa naissance et 
son développement à de tout autres raisons que celles données 
par Pline; mais celui-ci entend par Pouzzoles, outre la ville 
même, Tensemble des localités qui Tenvironnaicnt et, en fait, 
la prolongeaient : Bauli, Raia, la région du Lucrin. Quant aux 
dieux portant des noms variés, il est regrettable qu'il ne 
nous en cite aucun. Une des sources était peut-être consa- 
crée à Sylvain ^, une autre au Soleil et à la Lune '\ 

ËscuLAPE ET Hygie. — Pour la même raison que les Nymphes, 
Esculape et Hygie étaient honorés U Pouzzoles ; ils y sont 
connus par des inscriptions, des.oirrandcs, une statue du dieu *\ 
L'une des inscriptions, gravée sur les replis d'un serpent de 
bronze, de grandeur naturelle, porte : Asclepio etSaluli sacru 
ex voto Calliatus d. — On lit le nom de ce Callistus, un méde- 
cin, sur une autre dédicace h Asklèpios et à llygia, où ligure 
le serpent, rampant près d'un autel. 

Jupiter Flazzus '^. — Un texte épigraphique nous apprend 

1. CIL., X. 1593. Nymphiê Dacenitt A, f, Tyche d. d. L'inscription a* 07U1 
est rangée par Bcloch parmi celles de Pouzzoles (Camp., p. 109), parmi celles 
d'Ischia parMommscn. Ënrt^alilé on n*en connaît pas lu pitivcnancc. 

2. Deloch, Camp,, p. 207. 

3. Pliu., NaL hi»L, XXXI, i. 

•i. Amm. Murcell., XXVIII, 4, lU. Je dis pcul-cli*c, car Silvunus pourrait cire 
ici un nom de personne (Silvani lavacrum). 

b. (X Appcnd. II. — De nièniu lu Vico dcl Sole et le Vico délia Luii» A 
Naples (maintenant Fietrasunta) pourraient tirer leur nom de ces de>ix divi- 
nités (Capasso, MonumenU NetipoUUni ducaluê^ II, 2, p. 298). — Cf. aussi un 
« Casale Solis et Lunae » {Ibid.^ 11,1, llegestu, n" -123), ainsi nommé pcut-èlre 
d'un sanctuaire antique. 

6. C/L., X, 1516 : Aelia Nice et Callisluê medicus Asclepio et ilygiti(e) 
donu p09uerunt ; 1517 (inscr. sur le serpent de bronze); Kaibel, K32 : 
'A9xXt)]C((& xal *rfiai E'jy,apt9ri) npcoroYév?};. Le ser|)ent de bronze est con- 
servé au Musée de Modrid (Ili^bner, Biidwerfie in Mii'lrid^ n« 100, p. 20K). Pour 
la statue, cf. Catal. n« 11. 

7. Cette inscription est rantfde au C/L., parmi celles de Pouzzoles, c'est 
pourquoi je Tétudie ici, n'ayant pas de raison spéciale do l'attribuer & une 
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qu'un oerinin Flavius Antipiitor el na femme ont oiïeri une 
Ataiuelic crHsculopc et une d*IIygie h Jupiter FIqzzua ^ 
QuVst ce Jupiter Flazzus? Son nom a été lu différemment : 
FiazzihH pnr les uns, FAazznn p.ir les autres (leçon adoptée par 
M. Belocli). La véritable lecture, ainsi que nous avons pu nous 
en rendre compte, est celle de Mommsen : Flazzus. 

(Test un dieu osque, connu par des inscriptions de Capoue. 
L'une d*elles, trouvée près de Capoue, dons le temple du Fondo 
PaltureUi aile Curti, est gravée sur luie ploqite de terre-cuite, 
qui, d'un cAté, présente Timage d'un porc et, de lautro, trois 
ornements ressemblant k des fleurs. Des deux côtés on lit: 
CacsilluMinali hae iovilnc lovi Flagio slnni •. Minervini, Cors- 
sen, Bûcheler et Mancini, (|ui ont interprété ce texte avec 
des divergences notables dans le détail •'^, sont d'accord sur le 
nom du dieu : luvci FLigivi (-= lovi Flagio). Corssen et Minervini 
voient en lui un Jupiter Fulguralor, Huchelerun Jupiter Fidnii- 
nator. Le cognomcn/ï^grit'i qui viendrait de la même racine ([ue 
le latin pagrare, fulgere, fulgur, devrait être rapproché du 
grec^XsÇ, ^ki-^v,^ *. Sans doute entre fïagivi (flagio) éiflazzo il y 
a ime dilTérence de terminaison ; mais le radical du mot est le 
même. Remarquons que Tiùscription gravée sur la face pos- 
térieure de la pierre reproduit le nom du dieu, avec une légèix; 
modification qui le rapproche de celui de l'inscription de 
Capoue, à savoir : Flazio. 

I^cs deux divinités de Capoue et de Pouzzoles semblent 
identiques : Jupiter Flagius, Flaziusou Flazzus symbolise l'éclat 
du jour, du soleil. Selon les écrivains anciens, le dieu de la 
lumière, que Servius appelle Jupiter Lucetius, était une des 

autre ville. Mais il Taut remarquer qu'on n'en connatl pas rcxaclc provc- 
iioiiee. Pcul-6lre est-ce une inscription de Capoue. 

1. C//..f Xfl571 : T, Flaviun Aniipnler nna eum FUivia Arlemisia uxore et 
Alcide lib. Asclepium el Hygiam lovi Flazzo votum; d*un autre côté ; T, FU- 
vins Aniipnler nnn cum Flnvia Arlemisia nxore lovi Flazio votum libe{n)8 solvit. 

2. Kph. epigr.^ Il, p. 162, n* 13. Nous avons donné ci-dessus la traduction 
latine de R. Von Planta {(irnmm. (1er onhiitr.h.'ttmhriHch. DiaL^ II, p. 533). I<e 
texte osque porte : Minicis KniMUliei^ Minnleis ner. eka» iuvilnn luvei Flatjivi 
êlahinl. 

3. Corssen dons VKpIu epigr,, 1. c. ; Uiicheler, lenHer fJtleratur Zeitung 
(1871), p. 600; Minervini, Atli delU Terra di Lavoro, 1873, p. 79-100; Mancini, 
(Uornale degli scavi di Pompei, N. S., 111, p. 300-216 (en particulier, p. 307). 
Cr. aussi Uoscher, l^xie.y article Jupiter^ p. 6t0. — *Yordnn (Prellcr, llfimix- 
ehe Mythologie^ I, 101, note 3) tient pour très incertaine cette idcntiflcation 
de Jupiter Flagius avec un Jupiter Fulgurator ou Fulminator. 

I. Vbn Planto, op,eil., I, p. 315, 321. 
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plus vieilles divinités osques '. Jupiter Flagius et Jupiter 
Lucetius, dont les noms sont synonymes, seraient donc h 
rapprocher du Jupiter Fulgur de Rome, personnification de 
la lumière céleste. 

Jupiter Flagius était adoré à Capoue avec des déesses chto- 
niennes et génératrices, sur lesquelles les documents, inscrip- 
tions ou monuments figurés, nous renseignent assez mal. 
L'une d'elles était une sorte de Cérès- Vénus, déesse-mère 
dont le culte avait un caractère k la fois naturaliste et funé- 
raire. On leur immolait le porc. Comme cet animal figure sur 
la plaque en terre-cuite portant le nom de Jupiter Flagius, 
et comme sur une plaque, consacrée à une des déesses, le 
visage de la divinité est entouré de rayons ^^ il convient peut- 
être de considérer les divinités de Capoue comme symbolisant 
les forces naturelles, terrestres et solaires. Il est difficile d'en 
dire davantage. L'une des déesses, peut-être les deux por- 
taient un nom : Vesulia^ Vesuliae, de même racine que celui 
de Vesuna^ déesse adorée chez les Marses, et identique, a-t-on 
cru, à celui de Feronia, a ?orée à Terracine et sur le mont 
Soracte avec des dieux auxquels ou attribue généralement un 
caractère solaire : le Jupiter Anxur et l'ApoUo Soranus. Mais 
ces rapprochements sont incertains. Feronia était-elle, comme 
on la pensé, une divinité chtonienne ? On l'ignore. L'Apollo 
Soranus n'était pas un dieu solaire, et il n'est pas démontré 
que le Jupiter Anxur le fût. Quel lien les unissait à Feronia ? 
On ne sait pas même s'il y en avait un. Enfin le rapproche- 
ment linguistique Vesulia-Feronia est repoussé par quelques 
historiens comme douteux. Il faut donc se garder de tirer 
d'analogies linguistiques et l'eligieuses, très vagues et très 
obscures, des preuves en faveur du caractère solaire du Jupiter 
Flagius. Le radical du mot Flagius peut seul être fourni comme 
argument 3. 



1. Roschcr, Lexic.^ arl. Jupiter, p. 6iO-641. Serviua, ad Aen.^ IX, &67. 

3. Eph, epigr.y l. <;., n* 14. Lo plaqiio eu Icrre cuilc poiie crim c^»lé l*imu(ç« 
criui porc, de Taulre c6lé un vinaj^e ftiminin ciiUairé de ruyoïiH. 

:t. Los docunienU rclaUfBÂ ces diviuilùs, iiiHrripliuiis Hiir plu<|U08 du Icriv- 
cuite, ex-voto, slaiueltes, objels dîvera de cérumiquc, de... proviennent de 
fouilles opérées à Capoue dans les ruines d*un temple dit temple du Kondo 
Patturelli. Les plaques de terre cuite portent les noms des divinités : Jupiter 
Flajfius {Eph. epigr.y 1. c), Jovia Damusa, dont le nom a été rapproché de celui 
de la déesse Damia de Tarente {ibid.^ n^ 10 = Von Planta, op, c<i., inscriptions 
osques, II, n* 147 : plaque de terre cuite ayant d un c6lé un visage féminin, de 
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Un iiilcrpi'ùlo (lo riiiBcripiton do PoutskoIcb ol dcn iiiHcrip- 
(ions osques de (Papoue, Manciiii, a cru retrouver dans le pré- 
sent oITcrt h Jupiter Flnj^ius, U savoir des statuettes d'Escu- 
lape et d'IIygie, une preuve de son caractère solaire. Ce don 
ne s'expliquerait que parce que dans la croyance des anciens 
un lien imissait le Soleil h Esculape. Macrobe nous apprend 
en elFet qu'on faisait ramper un serpent au pied d'EscuIape 
et d'IIygie parce (ju'on rapprocliait la nature de ces deux divi- 
nitiîs de colle du Soleil et de la Lune ; il ajoute qu'Esculapc 
était considéré quelquefois comme étant le même dieu qu'Apol- 
lon, dont on le croyait né ^ I^s textes épigraphiques unissent 
souvent Ksculapc ii Apollon, h Diane, au Soleil ^ ;une corres- 
pondance étroite semble même exister, dans une inscription, 
entre Esculape et Apollon, Diane et Ilygie •''. C'est un rapport 
analogue que nous constaterions à Pouzzoles : on offrirait au 
dieu solaire Asklèpios et llygia, comme étant un attribut et 
une émanation de lui ; le personnage qui s'est fait soigner le 
remercierait ainsi de sa guérison. 

Cette interprétation ne peut être admise que sous les plus 
extrêmes réserves. On ne saurait, en ce qui concerne une vieille 
divinité itolicfue, tirer des conclusions de la croyance qu'avaient 

roiilrc rininK:c «l'un porc), cl Vcsullinc {Kph. epiyr.^ ii» 12 = Von Piaula, !!• 143 
[sur la brique, rimoiçc d'un porc]; Eph. epigr.^ n* 11 « Von PlanU, n*" 146 ; 
131 k 143, 144, 115). — On o, d'oulrc pari, Irouvë danii le Icmpic du Fondo 
Pallurclli don quanlilcA d'objcls de difTérenle sorle nous renseignant sur le 
cullc de ces diviniUs. Cf. Von Duhn dans le BulL delVIstit., (1876), p. 171-192; 
(1R78), p. 13-32. Lcnormant, dans la Gazelledes Beanx-Art9 (1880), XXI, p. 114- 
121 cl 218-228. On consultera surtout les deux arlicles de Von Duhn et de 
Lcnormant sur la nalurc de la déesse de Capoue, et sur les rapprochements 
avec les autres divinités italiques, Feixiuia, Vesuna, le Jupiter Anxur, etc. 
Cf. aussi sur le rapprochement linfçuistique Vesolia-Vesuna-Feronia : Von 
Planta, op. cil., Il, p. 2.'); I, p. 528-520; HiJchelcr, dans le N e net H hein, Mns,, 
XXXIII (1877), p. 71-72, et contre ce rapprochement: Jordan, dans Preller, 
IlÔm, Mylh,, I, p. 451, noie. — Sur la communauté du culte entre Feronia, 
le Jupiter Anxur ou TApollo Soranus : Roscher, Lexic.y art. Feronia, p. 1470; 
art. Jnpiter, p. 610. Preller, lUhn Mylh., l, p. 268; La DlanchèiH:, Terraeine, 
p. 25, et contre : Wissown, Ilelig, und Kult. der Hôm., p. 232. — Sur le carac- 
tère solaire du Jupiter Anxur: Preller, op. cit., 1, p. 268, 422 ; art. FeroniA 
dans lloscher ; contre ce caractère et contre celui de TApollo Soranus : Wis- 
f»fnvn, op. ril., p. 233 ; Hcischcr, Lfxic, nrl. Din Pater, p. 1188. — Sur le carac- 
tère poul-/^(re riinéniin! <lu Jupiter Flagius, conçu comme un Dis Pater (?), cf. 
Xnn Plnnla, op.r.it.. Il, p. 636, 635. 

1. Macrobe, I, XX, 1-1. — Sur la parenté d* Asklèpios et d* Apollon, cf. 
art. Asklèpios de Thracmer dans Roscher, Lexic, p. 616. 

2. CIL., n, 2001 ; lll, 212 ; — C. /. M., 1747. 

3. CIL., m, 086. 
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les Grecs dans des liens de parenté unissant Apollon et Esculape; 
il faudrait admettre qu'une divinité osque eût contracté un 
caractère hellénique, puisque les liens unissant Asklèpios à 
Apollon et au Soleil n'existaient que dans lu conception des 
(irecs. Tout cela est hasardeux, et ne prouve pas ([ue le Jupi- 
ter Flagiusfût un dieu solaire. Le fait qu'on lui olTre des sUi- 
tuettes d'Esculape et d'ilygie s'explique plus naturellement. 
Ce dieu et les déesses qui lui étaient sissociées guérissaient les 
maladies, comme l'attestent les nombreux ex-voto ([ui leur 
étaient consacrés, et dont on a retrouvé des fragments (diffé- 
rentes parties du corps humain, pieds, jambes, ventres, etc...)' 
Dans ces conditions, l'oifrande d'une statuette d'Esculape est 
toute simple. 

Diana Lociieia. — Une inscription de Pouz/oles nous fait 
connaître la Diana Locheia : Oraeccia P. f. liufa Pompon. 
Dianae Loch[eiac] s. p, 8. c. p, s *. Locheia, surnom d'Arlé- 
mis conçue comme divinité de la naissance, est connu en 
Grèce par des textes et quelques inscriptions ■^ Dans le monde 
romain on ne le lit, croyons-nous, que sur l'inscription de 
Pouzzoles, gravée sur les rebords d'un vase, où est sculptée 
la scène de Paris et d'Hélène à lacpielle Vénus conseille de 
céder à l'amour. Une femme, Graeceia Rufa, offre k lu déesse 
cette sculpture ^. 

Vénus d'Eryx. — On lit sur deux inscriptions le nom de 
Vénus '\ Une inscription sur brique porte : Vcncrus Ileruc '*'. 
Le faitest curieux, les inscriptions sur briques portant habi- 
tuellement, au génitif, le nom du propriétaire de la l)rique- 
terie ou du fabricant; or ce n'est pas le cas ici : Vcncrus 
Ilcrùc. désigne l'Aphrodite d'Eryx. Comme l'orthographe et 



1. Gatelle deg Beanx-ÀrU ^1880), \.\1, p. 232. 

2. C/L., X, 1555. — « De Diana Loclicia vix cogtluri potcMl •», écrit Moiniii- 
scii. Jo no vois (çuèrc pourlanl d*auirc rcslitution possible. Je n'arrive pas à 
expliquer les lettres Anales. — La déesse grecque, Diana Locheia, aurait-elle 
été adorée sous ce nom à Pouzzoles ? Peut-être faut-il voir en elle lu déesse 
latine Diana Lucina, A laquelle une femme de Grèce ou d*Âsie Mineure aurait 
donné le nom, absolument synonyme de Diana Locheia, comme étant celui 
sôus lequel elle était adorée dans son pays. 

. 3. Hoscher, Lexic., art. Lochein, p. 2072. 
t. Cf.CaUl., n* 38. 
5. CIL., X, 1595, 1605. 
tt. /6i(i., 80i2<. 
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la forme du giMiitif noim ohligonih dtiler ce loxle de In période 
républicaine, faiidrait-il eu conclure qu'il existait dès cette 
épo([ue, à Pouzzoles, un sanctuaire de Vénus Erycine? Le 
culte de cette déesse, originaire de Sicile, a dû passer natu- 
rellement en Campanie, par suite des relations commerciales K 

Hercule. — Hercule est connu à Tépoque républicaine. 
Une des inscriptions qui le concernent a été retrouvée près 
de la Solfatare *. Son culte était répandu en Campanie depuis 
des temps très reculés •'. La légeiule le faisait passer ii Hauli 
et lui attribuait la conslruction de la via Herculanea ^. 

HoiNA Dka. — 11 est impossible de savoir si la Bona Dca fut 
amenée de Rome à Pouzzolcs, ou si elle y vint par une autre 
voie. Son culte, originaire de Tarenle '^ se propageîi-t-il direc- 
tement de cette ville en Campanie? C'est probable. En tout 
cas, les inscriptions de Pouzzoles ne permettent pas de tran- 
cher la question, car Tune n'est pas datée, et l'autre est de 
l'année 02 ap. J.-G. On connaît un prêtre de la déesse '*. 



1. On le trouve ù Potoiitio (CIL.j X, 13 i), A llerciilanuin (ZveUjciT, Sylloge 
initcriplionnm o«r/»rrim, flO/ï). Aprft» les (çiicrrcn puniques, le» ni*mi'c9 mmoincfl 
le rappnrlîironl & Home de la Sicile cl de ritalie méridionale (cr. Wis^own, 
De Veneris simnlacris romanût, p. 9 dans les GesRmmcUe Abhandlnngen). 

2. C/L., X, 1569 : d*im côte : Hercnlei narrnm C.Marci C. l. Alex, fecit 
servos iHyvil liber solvil. — De Taiitrc cùtô : llercnlci itacrumC.Mnrci, CI . 
.Mex. (lai,: — 1570 : lfercn{li) Attgusl(o) 8,i{criim) Clttvius,... 

3. Belocli, Camp.^ p. 53 (Naples), 177 (Cumes), 238 (Sorronle), etc.. 
i. Silitis, XII, 156. 

5. WisRowa, Heliff, und Knll. der llomei\ p. 177 (o*e»t In déesse Daiiiin 
de Tarciitc). 

6. CIL.^ X, 1518 ; lionne d[eae\.,. »ncrn{m) (retrouvé prés de Poujaoles) ; — 
irïi9 : CAvillitin Decemher redemplor mnrmorarins hon*ie Diae cnm Vellia 
(Unnnmide coni.v.a.l.m. Claudia Ang.L Philadespolo sacerdoie poniln, etc..» 
[(\2 ap. .l.-C). 
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II 

CULTES ROMAINS 

liCS cultes romains éisiient ceux <lc hi Dona Mens i, «le 
Jupiter Opiimus Maximus '*^ de la Concorde '\ de Tllonneur ^, 
de Bellone ^, de la Victoire Auguste ", et de la Fortune, 
souvent conçue par ses adorateurs comme Fortuna Pan- 
thea ^. Une statue de la Fortune fut retrouvée au xvi" 
siècle ®, une autre il y a quelques années *•*. 

Le Génie de la Colonie. — Les deux cultes romains sur 
lesquels nous possédons le plus de renseignements sont ceux 
du Génie de la Colonie et des empereurs. Le Génie de la 
Colonie ^^, appelé tantôt sanctUsi/nus deus ^*, tantôt deua 
maffnus coloniae Puleolanoriim ^^, est uni dans des dédicaces 
à Jupiter *3 et au Soleil **. Les Augustales célèbrent des jeux 
en son honneur en même temps qu'en Thonneur de Jupiter. 

I. CiL,^ X, 1550 : Cn.CorneliÙM Cii.LPupia L,OulunUnt Ll.AiialhocL Mmj» 
Bonne Menti d.s.fuc.cœr, 

2^ Ibid.^ 1574; 1573; N.Cluviu» àf ,f..,., elc... (sur co pcrsouiia^ço cl ses 
iilrcSf cf. ch. H, p. 51) de suo fàciund. cœràvU idem reêliiuil lovi 0,M, 
nacr. — Americ.Journ. of Arch.^ Il'scr. (1898), II, p. 371 : l,.GriUu9 IMM. 
(sacrum...). 

Z, CIL,, Xf 1551 : Concordiae sacrrim, ulc... (Piuiio cli Quurlo). 

4. Ibid.f X, 1781, v4>\. II, LlO,li (Icmple du riloniicurmciiliuiiné dans la Le\ 
parioU faciundo). 

5. AmericJourn.^l.c.^ll, p. 390, n'iS : Canini liellona[e]... tac]ruin,.. 
6 C7L., X, 1887 : a]edem Victor ine A ugu»lae (origine inccrlaiuc). 

7. Ibid,^ 1557 : T.Ve»torius Zelotuit puât a»»itjnationeni «edis Fortuiuie 
signiun pantheuniBua pecunia d.d. — C7/^., X, 1558, Moiiiiuscii propose lu 
lecture : [Fortunée pu]blicàe sacrum..,? mmis(ra]e, clc... (46 ap. J.-C). 

8. « Statue qui dans la main g^auche tenait une corne d'abondance, et dans la 
main droite, aemblo-t-il, un gouvernail, dans l'attitude où on voit représentée 
lu Fortune sur les niounaios de Trigan. » LolTi*edo, Antiq. ^Pulcoi. (X (^.atul. 
n* 5. 

0. Not, degli eoàvi (ISW), p. 391, 293. — Catal : n* 4. 

10. Inscriptions sans épitliètes oCi il est appelé Genius Coloniuc : C7L., X, 
1565, 1566, 1563. 

I I. C7L., X, 1563, 1564 (dédicace de la famille Nenionia, et de Nemouius Ëuty- 
cliiunus, préti-e de Jupiter Damascenus). 

12. Ibid,^ 1567. — Cf. aussi Eph. epigr., VUi, p. 05, n- 358 : M{»gnuM) 
O(enîuf) coi(oAiae) PuteoltLn{orum). 

13. Ibid., 1574. 

14. Ibid,, 1591. Nous avons déjÂ vu dans unprécédcntcliapitrc(cli. H, p. to, 
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Culte des empereurs. — Le culte des empereurs, qui 
étjiit si bien approprié aux idées des Orientaux et qui 
fut môme, on peut le dire, inventé par eux, eut de bonne 
heure de Timportance dans une ville qui n'était pas moins 
grecque et orientale qu'italienne. Auguste, en Orient, laissa 
toujours les cilés libres de lui rendre les honneurs divins ; 
en Occident, c'est seulement vers la fin de son règne qu'il 
permit qu'on l'adorAt; et encore, en Italie, les inscriptions 
qui relatent ce fait sont-elles assez rares. En dehors des 
villes qui étaient des colonies fondées par lui, ou dont il 
était le patron, c'est en Campanie, c'est-à-dire dans la 
région gréco-orientale de la péninsule que son culte se 
développa le plus rapidement (Cumes, Pompéi, Pouzzo- 
les) ^ Ostie, pour les mêmes raisons que Pouzzoles, est une 
des premières villes italiennes où on ait adoré Auguste^. 
Le culte impérial trouva dans les deux ports un terrain très 
favorable. 

L'extension qu'il prit très vite, à cause du caractère orien- 
tal de la ville, est confirmée par les nationalités des Augustales. 
Nous avons déjà vu, à propos du monument dédié à Tibère, 
que la plupart d'entre eux devaient être des Asiatiques : 
presque tous portent des noms grecs et orientaux; l'un d'eux, 
Q. Aurelius IIermadion,se désignant nettement comme étran- 
ger, unit dans une dédicace le Génie de Pouzzoles à celui de 
sa patrie •'*. 

Le temple d'Auguste fut, du vivant de cet empereur, cons- 
truit aux frais de L. Calpurnius ^, négociant à qui est adressée 
la dédicace des marchands d'Alexandrie, d*Asie et de Syrie. 
Ce simple fait nous montre quels furent les premiers adora- 
teurs de la divinité impériale. On connaît un fliamen divi 
Augusti •**. 

Après Auguste, les empereurs qui paraissent avoir été 

noie 1) que les inscriplions où il est qiicslion du dcus palrîus ne doivent pas 
ôtre rapportées à Pouzxolcs, comme certains Tontcru (Mommsen dans le CIL., 
n«* 1553, 1805, 1881), mais à Misèno. 

t. Sur tous ces points, cf. llirschrcld, Silzber, der Berl. Akàd, (1888,3), 
p. 837-839. 

2. CIL., XIV, 73 et 353 : aedes Rom&e el Augunli. 

3. CIL., X, 1567. 
A. CIL., X, 1613. 
5. CIL., X, 1806. 

Cil. Dtinois. — Pouzzoles. 10 
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particulièrement honorés sont : Claude, adoré de son vivant 
(inscription de Tan '46, où il est question du sacerdotium 
di[vini nostri im]peratoris T. Claud[i]... *; — Néron, associé 
à Agrippine, et en l'honneur de qui on célèbre des jeux, en 
même temps qu'en l'honneur de Jupiter et du Génie de la 
colonie^; — Hadrien et Antonin. Un temple fut élevé k 
Hadrien par son successeur ; on institua des jeux quin- 
quennaux ; des flamines et des sochdcs desservirent son 
culte*'. Les jeux, cerlamen quinquennale ou Ëj^éSeia, qui 
sont connus par de nombreuses inscriptions, prirent rang 
parmi les plus célèbres du monde antique^. 

On éleva aussi h Antonin un temple, qui devint le siège des 
réunions de la curie ^. 

Collège des Augustales. — Le collège des Augustales 
se divisait en centuries (centuria Cornelia et centuria Petronia, 
désignées sans doute ainsi d'après le nom du centurion ; la 
centuria Petronia est connue sous Auguste^ et sous Com- 
mode ''). A la tête des Augustales étaient des curatores ^ et 
des quinquennales ^. Les membres qui, lors des divisio- 



1. C/L., X, 1558. 

:. ibîd., 1574 (56 ap. J.-C). Vespasion, le fondalcur do lu coloniu Fia via 
dut jouir aussi A Pouuoles d'honneurs spéciaux. — Mentionnons encore 
des dédicaces aux Lares Augusti (C/L., X, 1581, 1583), au Génie des Césars 
{ihid,^ 1561), sans qu'on puisse savoir de quels Césars il s*agit. Une inscrip- 
tion do Pouxsoles nomme une Aûpi]X(^a)0ùi6(^a) lia6ctv« (Kaihol, 8 17). Or une 
Inscription latine conservée A Naples, et rapportée par l'iorclli A Pompéi 
(CIL.^ X, 061, 063) porte : VibU C.f.Sabitut MàeerJoê lu. Elle appartient peut- 
être A Pouxzoles. Moromsen propose avec toutes réserves la restitution : 
fâcerdof /u(iûie AugusUe). 

3. Spartien, Hàdr,^ 27,— CIL.^X^ 1603 : UAdria]ni(?) lemplum... à]rehiereus 
cu[m. 

4. Artcmidor., Oneirokr.^ 1, 36 (éd. llcrclier, p. 37). Kaibel, 737, 739 (inscript, 
de Naples) ; 1103 (inscript, de Home; C.I.Gr.^ 1730 (inscript, de Delpliesy; 
ClA.^ IH, n* 130 (348 ap. J.-C.) ; InseripL Graec, VU, n* 40 (inscript, de Mé(?arc) ; 
Papers Americ. School (1888), p. 393 (inscript, de Kara Raulo en Asie Mineure). 
— Scraicnt-co ces jeux qui sont appelés aussi sacrum ceriameii iêela»Ucuin 
dans une inscription de Salcrnc (CIL.^ X, 515), où Antonin est appelé leur fonda- 
teur? On ne saurait le dira. Quant aux mots : «Yâvcc IKot (inscription de 
Naples, Kaibel, n* 740) par lesquels on a cru parfois qu*ils étaient désignés, 
Kaibel pense qu*ils ont été gravés par un faussaire. 

5. CIL., X, 1784. 

6. CIL,, X, 1874, 8178. 

7. Nol, degli scavi (1888), p. 337. — Pour la centuria Cornelia, cf.IcC/L., X, 
1873, 1888. 

8. CIL., X. 1574 (ann. 56 ap. J.-C). 

0. Ibid.y 1883 (l'attribution do cette inscription A Pouxzoles n*est pas cer- 
taine). 
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nvM^ rccovnioni (i litre honorifiqtio uno pari cloublo, ëinienl 
trè» nombreux ^ Ils se recrutaient surtout pnmii les affran- 
chis, commerçants, boutiquiers, originaires de la ville ou y 
résidant ; nous connaissons spécialement comme ayant été 
Augustalcs l'appariteur d'un magistrat-, un marbrier^, un 
fabricant de couleurs*, un négociant en étoffes •'». Suivant la 
règle habituelle, ils étaient nommés par la curie^ ; et con- 
formément h une coutume qui nous prouve qu'on pouvait 
être Augustale à la fois dans plusieurs communes, des Augus- 
tales de Pouzzoles l'étaient aussi à Cumes '', à Naples^, à 
Vénafre ». 

A Toccasion de leur nomination, on leur imposait des pres- 
tations ; trois d'entre eux, célébrant une de ces liturgies qui 
étaient déterminées régulièrement par décret des décurions, 
firent les frais de jeux donnés en l'honneur de Néron et 
d'Agrippine ^^. La construction et l'embellissement des sanc- 
tuaires était une de leurs principales charges; le temple de 
la Victoire Auguste fut construit par un Augustale ** ; Q. 
Aurelius Hermadion, sévir Augustalis, fit bâtir à ses frais un 
monument public *' ; un autre restaura ou construisit une 
basilique ^^ ; Tun d'eux se chargea d'un certain nombre de 
constructions parmi lesquelles était une area**. Ajoutons-y le 
pavage des routes; pour restaurer un chemin, C. Minatius 
Rithus, dépensa deux mille sesterces**'*. 

Mommsen, dans IcC /. A., attribue à Pouzzoles deux ins- 
criptions relatives à des Augustales corporatif® ; elles doivent 



I. Ibid., 1T90, 1871, 1875, 1883, 1886, 1873. — CéUkieni les AugusUlcs dupli- 
ciarii. 

3. Ibid., 1889. 

3. Ibid.y 1873. 

4. Ihid., 5iO. 

5. Ibid., 1873. 

6. Ibid., 1890. 

7. /Md., 690. 

8. Ihid., 1873. 
0. /jbid. , 1889. 
10. Ibid., 1574 

II. Ibid., 1891. 
13. Ibid., 1567. 

13. /f>i<f., 1838, 

14. Ibid.y 1890. 

15. Ibid,f 1885 (origine inccrlainc). 

16. CIL.^ X,|1881 (iiiscripUon retrouvée A Misène en 1773) :L. Licinio Primi' 
livo ornMmentis decnrion. honorato euratori AugnsULperp. Avguslalea cor- 
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être rapportées à Misène» où Tune d'elles a été retrouvée ; il 
y est question du deus pulriu» qui, ainsi que nous Tuvons 
vu dans un précédent chapitre, était le Genius local de 
Misène. Dans Tune comme dans l'autre est nommé un cer- 
tain L. Laecanius Primitivus, curateur perpétuel des Augus- 
tales. Laecanius n'est pas un nom pouzzolan; c'est celui 
d'une famille de Cumcs, comme le prouvent indubitablement 
plusieurs inscriptions ^ . Jusqu'au début de l'Empire, Misène 
dépendit de Cumes ; il n'est donc pas étonnant que des noms 
cumains y apparaissent. 



Ill 
CULTES D'ORIENT 

Cultes égyptiens. — Nous avons, dans le précédent cha- 
pitre, étudié partiellement l'histoire de l'introduction des dieux 
orientaux apportés par les marchands. 

Les principales dates nous étant déjà connues, nous n'au- 
rons que quelques mots à ajouter sur la voie suivie par les 
cultes égyptiens dans leur marche vers l'Italie. Celui de Séra- 
pis, directement introduit par les marchands égyptiens 
et par les llaliens qui négociaient en Kgyple, le fut indirec- 
tement par rintermédiaire de la Sicile, étape nécessaire 
entre Alexandrie et la Campanie. Les négociants qui trafi- 
quaient en Sicile s'y familiarisèrent avec le culte d'Isis et de 
Sérapis, qui y existait peut-être dès le temps d'Agathocle et 
de Hiéron II, notamment à Catane et à Syracuse^. Ce qui est 
vrai de la Sicile l'est de Délos. Ce sont surtout les dieux syriens 
qui se propagèrent en Occident par Délos ; mais Isis et Séra- 

por, Ole... En marge do la pierre A droite : curante L,LAecAnioPrimitivo (ann. 
169).— N*1880: inpràediu.,, Augu$làlium corporel, quàe ei$ L. Lêtcnnius 
Primilivoê euràlor ipsor, perpetuug dtdil^ etc... (Colle pierre se li*ouvail 
aulrefoifl dans la coUecUon épigraphique du couvcnlde San Francesco A Pouz- 
zoles ; elle apparlieul indubilablemcnl A Misène). 

1. Un C. LÂecantuf Alexander esl nommé dans une inscription de Cumes, 
AmericJourn. of Arch,^\,c.,\i, 397, n* 63; un autre Laecanius dans une ins- 
cHplion également do Cumes (NoL degli $eavi{\00i), p. 381). 

3. Holm, Gêich^ Sioil.y I, p. 81. Calane et Syracuse èlaionl dos escales vers 
le Levant et FÉgypte. 
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pis y nvAient aussi des sanctitnires^ Pendant tout le ni* siècle, 
l'Egypte fut prépondérante dans les Cycladcs, et au second 
siècle, les relations commerciales entre les deux pays restèrent 
très actives. Les Campaniens, qui trouvaient Isis et Sérapis 
en Sicile et k Alexandrie, les retrouvaient à Délos. Parmi les 
dédicaces faites par les Italiens de Délos à Sérapis, les unes 
datent du commence- 
ment du r' siècle ; 
d'autres remontent à 
une époque un peu 
antérieure ^. 

DeFanlOSav.J.-C. 
jusqu'au ii* siècle 
après, nous n'avons 
aucun texte relatif au 
temple de Sérapis. 
Nous savons seule- 
ment, par une inscrip- 
tion du règne d'An- 
tonin, qu'un certain 
Scx. Pompcius Primi- 
tius fit réparer les co- 
lonnes et l'épistyle et 
embellit l'entrée 3. Le 
monument existait en- 
core au IV* siècle *. 

De Pouzzoles pro- 
vient une statue du 
dieu *, représenté, con- 




Fio. 5 
Statue de Sérapis (Musée de Naples) 



formément à un type sculptural très répandu, assis sur un 
trône, vêtu d'un long chiton qui lui tombe jusqu'aux pieds, et 
portant des sandales. Sur sa tête est le modius ou calathos ; 
dans la main gauche levée il tient le sceptre; il abaisse la 
main droite vers un Cerbère à trois têtes qui est à côté de 
lui, et dont le corps est entouré par les replis d'un serpent. 



1. Ilomollo, BC/7(1RR0), p. 333. 

3. BC//., VI, p. 331, 333, 339, 346; VIII, p. 131. 

3. CIL., X, 1594. 

4. On possède une dédicace d'époque inconnue. Ibid.y 1593. 

5. Conservée au Musée de Naples. Cf. Gerhard et Panoflia, NeapeU àntike 
Bildwerke, p. 38, n* 68. Calai, n* 1. 
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Sur le vase d*Odemira esl représenté un autre type du dieu, 
celui de Sérapis debout, avec la corne d'abondance et une patère 
dont il fait une libation sur un autel *. Ce type, reproduit sur- 
tout par les monnaies et par des statuettes de petite dimen- 
sion, est plus rare dans les statues de marbre ^ ; peut-être une 
statue de ce genre était-elle, vers la fin de l'Empire, la statue 
principale ou la plus remarquable du temple, puisque c'est 
celle qui est figurée sur le vase d'Odemira. 

On a retrouvé aussi à Pouzzoles un petit buste de Sérapis. 
Le dieu, revêtu d'un chiton à manches et d'un manteau jeté sur 
l'épaule gauche, a la tête surmontée du modius s. 

Sur une lampe, en forme de nacelle ^, on voit Sérapis cou- 
ronné de rayons et tenant dans la main droite un gouver- 
nail ; Isis est à côté de lui ; tous deux sont debout ; au-des- 
sous est un des Dioscures avec son cheval. Plus bas un ouvrier 
nain, nu, aux jambes torses, aux cheveux disposés en forme de 
cornes, met au four un petit vase qu'il a terminé ; à ses pieds 
sont les instruments de son métier ; c'est Phtah Démiurge. A 
l'extrémité de la nacelle, la tête radiée du Soleil. Dans un car- 
touche, au-dessus du Dioscm*e, le mot : cOTcXoiâc. Sous la nacelle, 
l'inscription : Aa6c \u tbv *HXi09fpxiciv. 

La tête radiée de Sérapis et l'inscription attestent l'assimila- 
tion de Hèlios et de Sérapis ^ ; mais si, à ne regarder que le 
nom, la fusion des deux divinités paraît complète, quelque dis- 
tinction néanmoins subsiste, puisque la tête du Soleil et 
Sérapis sont figurés séparément. Notons aussi l'association, 
déjà faite par les Grecs ^, des Dioscures à Isis et à Sérapis 
comme divinités protectrices des navigateurs. 

Une relation étroite existe entre la décoration de celte 
lampe et l'usage qui en fut fait. L'inscription eCicXoia prouve 
qu'elle devait être vendue à des marins ; ce souhait, la forme 
de nacelle, le gouvernail que tient Sérapis, la présence d'isis, 
tout indique un rapport avec la grande fête du printemps, qui 
précédait la reprise de la navigation, et où les dévots d'isis 



1. Jordan, Areh. Zlff,, XXVI, Uble 11. 

3. S. Rcinach, Réperloire, I, p. 18, n* 7 et 8. 

3. Mais et Duhn, Antik. Bildw, in Rom, I, p. 10, n* 39. 

4. C./.Gr., 8514 (= Kaibel, 3i05M). Gàzelte Jei Beaux-i4r/f (XVI, 1864), 
p. & t. Celte lampe a été retrouvée dans le port de Pouuoles. 

&. Cf. art. HelioserHpiê dans Roscher, Lexio.t p. 3026. 

6. M. Albert, Culte de Cëstor et de PoUuic en Halte, p. 63-63. 
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portaient des Inmpcs dans In procession. Apulée parle d^une 
lampe d'or (navig^ium Isidis), qui figurait dans la procession 
isiaquc et qui avait précisément la forme d'une nacelle. « Dans 
la main du premier prêtre, on voyait une lampe qui répandait 
la clarté la plus vive, mais elle ne ressemblait en rien à celles 
<|ui éclairent nos repas le soir; c'était une nacelle en or jetant, 
(le sa partie la plus large, une grande flamme *. » Celle-lh était 
la lampe sacrée, celle des ministres du culte ; mais les fidèles 
et les initiés en portaient 
d'autres qui, moins précieuses 
et faites d'une matière diffé- 
rente, étaient de forme sem- 
blable et avaient le même 
usage. « On voyait encore, 
écrit Apulée, une foule de 
personnes des deux sexes mu- 
nies de lanternes, de torches, 
de bougies et autres lumi- 
naires. » La procession ter- 
minée, le marin ou le négo- 
ciant qui s'embarquait em- 
portait sa lampe, talisman 
qui le protc'geait contre le 
mauvais temps et les naviga- 
tions dangereuses. 

Une statue d'Anubis, con- 
servée au musée de Naples, 
provient de Pouzzoles. Le 
dieu debout, la jambe droite 
un peu eu avant, est vêtu d'ime 
draperie qui lui tombe jus- 
qu'aux genoux, laissant les jambes à découvert, et retenue sur 
l'épaule droite par une agrafe. Le visage, dont le museau est 
brisé, était celui d'un chacal. Dans sa main gauche, il tenait un 
pedum ; dans la droite, il devait tenir un sistre. Ces attributs 
peuvent être certainement restitués, par la comparaison d'une 
statue du musée du Capitole 2. 

Aucune statue d'Isis n'a été, autant qu'on le sache, trou- 




Fio. 6 
Slaluc il*Anubis (Musée de Noplcs) 



1. Apuldc, XI, 10. 

2. S. Heinach, Héperloire, I, p. 607, n* 1 et 2., p. 423, n» 8. - 



- Calai. 11* 2. 
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vée à Pouzzoles ; aucune dédicace ne nous est parvenue. Pur 
hasard, sans doute, car la déesse était certainement adorée 
avec Sérapis. M. Beloch pense qu'une dédicace napolitaine à 
Isis par M. Opsius Navius Fannianus pourrait être rapportée 
à Pouzzoles ^ ; comme le culte d'Isis existait à Naples et que, 
dans une inscription grecque de Naples, on lit le nom : Navius 
Fannianus ^, il convient de maintenir la dédicace en question 
parmi les inscriptions napolitaines. 

Signalons enfin le fragment de la statuette d*un pastophore, 
retrouvée au lieu dit Pondéra, près des ruines d'un petit temple 
aujourd'hui disparues^. 

CoLTES ASIATIQUES. — Cybèle. — Lcs divinités orientales 
s'introduisirent à Pouzzoles en grand nombre et de bonne 
heure. Il en est trois, Cybèle, Mithra et le Jupiter de Doli- 
chè, dont la diffusion n'est pas due à des causes commerciales ; 
aussi les étudierons-nous d'abord. 

Le culte de Cybèle, adopté par Rome dès le m® siècle av. 
J.-C, prit, sous l'empire, une nouvelle importance. La Cam- 
panie était un de ses principaux centres. Autour de la déesse ^ 
se groupaient, à Pouzzoles, des reliffiosi ^ qui possédaient 
un cimetière au Piano di Quarto, et des dendrophores ^. Une 
ccrnophore est connue ^. Parmi les monuments figurés signa- 
lons les fragments d'une statue de Cybèle b, et un fragment 
d'un groupe de Cybèle et de deux lions ". 

Y avait-il à Pouzzoles un temple de la Magna Mater? Tout 
ce qu'on sait, c'est que le grand sanctuaire de la déesse dans 
la Campanie méridionale était celui de Baia. Comme Baia 

1. Kaibel, 710. 

3. Ibid., 705. 

S. Di lorio, Quida di PozmuoU p. 61. A ces différents documents, inscrip- 
tions et monuments figurés, il fautajouter une inscription où il est fait mention 
d'un pausarius (Eph. epigr.^ VIII, n* 383). 

4. ClL.^Xf 1627; on lit sur une lunipo d^uirain^d'un c6té: Mulr, Mayenne d. 
cf.I.m. ; de l'autre : AweUpiadu. 

5. Ibid.t 1804 : Ager religiosomm CJuUu$ Aquilinus portieuê el nedi- 
lU .d9 iuo exiruail (Quarto). 

6. Ibid., 17M, 1700. 

7. Ibid., 1803. 

8. « On retrouva une statue brisée en beaucoup de morceaux ; mais la tète 
était bien conservée ; et la tour dont elle était couronnée prouvait que c'était 
Qybèle ». (Lolh«do, Antiq, Puteol, a, GaUl. n* 15). 

0. Trouvé dans la Villa Cordiglia (maintenant tenuta Garacciolo, près de 
r AnnunziaU) ; Gâtai, n* 10. 
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di^pcndnit ndininisiralivonicnt do Ctimcfi, co temple était la 
propriété de Cumcs dont le sénat nommait le prêtre. Peut- 
être était-ce autour de la Cyhèlc de Baia que se groupaient 
les dcndrophores de Pouzzoles, soit qu'ils fusseht imis à ceux 
de Cumcs, soit quUls constituassent un collège spécial ^ 

MiTHRA. — M. Cumont fait remarquer que le culte de Mithra 
h Pouzzoles et en Campanie fut relativement peu répandu. « Si 
Pouzzoles et ses environs, y compris Naples, ont fourni peu 
de monuments des mystères mithriaques, c'est que cette ville 
cessa, au ii" siècle, d'être le grand entrepôt où Rome se four- 
nissait des denrées du Levant^. » Cette observation est juste; 
néanmoins si Pouzzoles ne fut plus le principal entrepôt de 
Rome, elle resta une place de commerce importante. D'ailleurs, 
ce fut moins pour des raisons commerciales que pour des rai- 
sons purement religieuses que se développa le culte de 
Mithra, qui répondait h des aspirations et satisfaisait à un 
besoin des ftmes. 

La rareté des monuments mithriaques provenant de Pouz- 
zoles et de Naples tient peut-être au hasard. En tout cas, 
trois bas-reliefs représentant le sacrifice du taureau ont été 
retrouvés à Naples, un autre à Capri'. Une inscription est 
originaire d'Ischia^, une dédicace au Soleil {Soli Invicto) de 

1. Sur lo cullo cIo U Cybèlo de Baio (Malcr Dea Baiana), cf. CIL., X, 8998. 
— Une liste do dcndrophores {CIL,, X, 3700) provient de Baia, une autre {ibid,, 
S609), dont on ne connaît pas Texacte provenance, a été trouvée sans doute 
aussi à Baia. M. Beloch (Camp., p. 112), lisant dans ces listes des noms de 
familles cumaines (par exemple les Luccci), et des noms qui, au contraire, se 
rencontrent fréquemment à Pouzzoles (Granii, PoUii), croit que le collège des 
dcndrophores do la Mater Dca Baiana comprenait à la fois des gens de Cumes 
et de Pouzzoles. En réalité on n'a pos de documents qui permettent do tran- 
cher cette question. — Waltzing (Corporations professionnelles, I, p. 247 ; 
III, p. AH) croit que les dcndrophores de la Mater ]>ea Baiana étaient nommés 
par décret de la curie de Cumcs ; les mots ex sen&ins consulio dendro- 
phori cre&ti (X, 3699) lui paraissent synon^^mes de decrelo decurionvm den- 
drophorieic... En ce cas il pourrait sembler étrange que des gens de Pouz- 
zoles (cf. n*1790, mentionnant un décurion de Pouzzoles qui est aussi dendro- 
phoro) aient été nommés par la curie d*une ville voisine. Mais les mots ex 
f.e. n*ont pas la signification que Waltzing leur attribue ; ils se rapportent 
simplement A rinvestiturc donnée aux corporations par le Sénat de Bome 
(cf. Waltzing, I, p. 125). Dans ces conditions, gens de Cumes et de Pouzzoles 
pouvaient être confondus dans un même collège; 

2. Cumont, Mithm, I, p. 265. 

8. Cumont, op. eU., II, Monuments, n** 93, 94, 94 bis supplem., 95; 
p. 485. 
4. Ibid., Inscript., n* 149. 
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Pouzzoles ^ Sur la roule de Pouzzoles à Naples, dans le 
tunnel de Pausilippe, un petit sanctuaire existait. 

M. Hirschfeld a cru découvrir à Pouzzoles d'autres traces 
du culte deMithra*. Des Augustales, cuUor{ea) ceniuriae Cor- 
neliae^ font une dédicace à un homme appelé paler^. Ne 
s'agirait-il pas ici, pense M. Hirschfeld, du culte de Mithra? 
On employait, on lé sait, pour désigner les plus hauts grades 
dans la hiérarchie des initiés, les mots de Père-Aigle, de Pèrc- 
Épervier, de Père dos Pères ou, plus simplement encore, de 
Père. 

Cela est discutable. Comment admettre que les Augustales 
de la centuria Cornelia se soient appelés cultores centuriae 
Corneliae, et que ce mot de cultor ait désigné leur qualité 
de mithriastes, comme le croit Hirschfeld, et non leur qualité 
d'Augustales? Les termes de coliiU^ culior s'appliquaient aux 
membres de tout collège^ considéré surtout sous son aspect 
funéraire^. D'aulrc part il est singulier que, la centuria Cor- 
nelia étant une subdivision du collège des Augustalcs, des 
mithriastes aient fait une dédicace à un mithriaste, en tant 
que cultores de la centuria Cornelia. Aussi bien pater peut-il 
être interprété diversement. Ce mot était employé dans la 
plupart des collèges comme titre honorifique ^. C. Caesonius 
Eudiaconus était le pater du collège des Augustales, ou peut- 
être de sa subdivision, lu centuria Cornelia. Il n*cst pas 
nécessaire de faire intervenir le culte de Mithra. 

JuPiTEa DoLiciiBNus. — Prcsquc tous les cultes orientaux 
ont été amenés k Pouzzoles par les marchands. Quelques-uns 
cependant étaient plutôt propagés pur les soldats. Ce fut le 
cas pour le Jupiter de Dolichè^. A Ostie, c'étaient des soldats 
qui lui faisaient des dédicaces ^ ; en Campanie, ses adorateurs 
étaient des marins de la flotte de Misène^. On connaît, par 

1. C/L., X, 1591 : Solilnviclo Gen. Col. CL AureL Hnfinna ciim coniuge et 
filio d. d. 

3. Hirachfcld, SUzber. der BerL Aknd,, 1888 (2), p. 838, note 28. 

8. C/L., X, 1874 : Cn. CAeêonio Eudiàcono p&lri cuUor 7 Cornel. ob meriU 
eiu$. Sur la cenlurla Cornelia, subdivision des Auguslalcs, cf. ci-dessus, p. 146. 

4. WalUin^, op, eiL^ I, p. 262 ol suiv. 

&. Wallzin^, op, ciL, \, p. 447-0 et &2t. Cf. surtout CIL., V, 781 ; XI, 1355 H ; 
XIV, 2408. 

6. Kan, De Jove Dolicheno (1001), p. 12. 

7. CIL,, XIV, 22, 110. 

8. CIL., X, 1577 : luUuaaub sacerdote Antipatro I. 0. M. Dol. luliut Antio- 



Digitized by 



Google 



CULTES d'orient 185 

une inncripiion, qunlro (rentre eux, (|iii lui oiïrent de» objets 
en argent; ce .sont des hommes originaires do Cilicie. Les 
Ciliciens, nombreux dans la flotte, réapparaissent dans plus de 
douze textes. Le nom d'un des dédicants, Julius Antiochus, 
se retrouve notamment dans une autre inscription de Misène ; 
il est donc vraisemblable, comme le croit Kan, que la dédi- 
cace des Cicilicns, dont Torigine est incertaine, provienne non 
de Pouzzoles, mais de Misène. Un texte portant : lussu 
I. O. M. D, P. Cossu th.. . [f] P. n{epoli) Amat [o] leroto 
\s\acerdo,...^ a été trouvé aussi à Misène ; peut-être faut-il 
lire : I{ovi) 0{p(imo) M[aximo) D[olicheno) K Pour toutes 
ces raisons, il faut rapporter h Misène les inscriptions du 
Jupiter de Dolichè, rangées au CIL. parmi celles de Pouz- 
zoles ; il est même possible que le temple du dieu fût, non à 
Pouzzoles, mais à Misène. 

Une inscription, donnée comme provenant de Pouzzoles 2, 
est un alphabet semblable à celui du Dolichenum de Carnun- 
tum ^. À droite et à gauche des lettres sacrées, sont grossière- 
ment représentés deux serpents qui se dressent. Le serpent 
est figuré de même sur une base de Karaorman (Bulgarie), 
dédiée au Jupiter de Dolichè ^, qui était associé quelquefois à 
Ksculape et à Hygie et qui semble, dans certains cas, avoir 
été considéré comme un dieu médecin *. Cette qualité serait- 

en» filin p. Lnrq, H, </. Anlonina DomitÎHnas flliu p, i,»rg,d. d, Iulius lanaA' 
rin» fiUh p, i». nrtj, tl. cf. Antoniii$ Vnlen» filin p. 1. nrg. d, d. 

Après le nom de cliocun des dédicants vient le mol /I/îa, qui ne signiflc rien. 
J*adoplo ici la conjecture de Kan {op. ci7., p. 84). « Conicctura si uti licct, qui 
lapidcm dcscHpuit, sive Saxius aive Acgyptiua, SILIX (== Gilix) pro FILIA vcl 
YILIA habuit. Ncm|>e Cilices in classe Misenensi non pauci stipendia mère- 
hanl, quandoquidcm Ciliccs vcl Cilicissae in non minus 13 titulis Miscnensibus 
mcmornntur atque inlcr eos lulius Antiochus... nationc Cilix (CIL.^ X, 3424) 
quo cum confcralur lulius Antiochus, etc.. » J'incline A croire qu'il y avait à 
Misène un Dolichenum. L'inscription 1577, classée dans le CIL. parmi celles 
de Pouzzoles, doit, dans tous les cas, être Jointe à celles de Misène. 

1. CIL.^ X, 1575. Peut-être aussi XÎ(Amasceno) ? En elTct, la dédicace (tbid., 
1576) faite A M. Ncmonius Ëulychianus par les prêtres du Jupiter Damascc- 
nus provient aussi, paralt-il, de Misène. Le temple du Haal de Damascène 
aurait-il été, non A Pouzzoles, mais A Misène 7 C'est possible. 

3. Miltheil.dea Kai$. deulsch. Inslil. Rôm. Ablheil. (liulscn), XVIII (1903), 
p. 78-74. 

3. CIL., III. Supplem., III, 11IR6. — Kan, op. cit., p. 53. 

i. Kan, p. 36, n* 4. « llasis ex lapide calcario ex qua surgit arboris truncus 
iiirractus, cuius pars inrorlor supcHore latior est. luxta anf^uis sculptus est 
capite cicvato. » 

5. CIL., IH, 1614; VIII, 263t. Bull. Com., 1886, p. 134 (Dédicacée Jupiter 
Dolichenus par un médecin, « medicus castrorum »). Kan, op. cit., p. 35. 
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elle exprimée par le symbole du serpent dans les inscriptions 
de Karaorman et de Pouzzoles? Il ne serait pas surprenant qu'un 
contact entre Esculape et le Jupiter de Dolichè se fût produit 
dans cette dernière ville et que les deux divinités y eussent 
été associées ^ Le Baal de Dolichè pouvait d*uutant mieux 
être adoré à Pouzzoles et dans les régions voisines comme 
un dieu médecin qu'on le considérait souvent comme une 
divinité des eaux salutaires ^. 

Baals Syriens. — Le Baal d'Héliopolis était adoré par les 
commerçants d*Héliopolis et de Béryte, et par les énigma- 
tiques Germellenses. Les inscriptions nous ont transmis le 
nom de deux de ses prêtres, Aurelius Theodorus et Ilermia- 
nus ^ ; à une date indéterminable, une réparation fut faite à son 
temple par M. Ulpius Sabinus, magister des aeditui qui en 
avaient la garde ^. 

Dans Tinscription des Germellenses, outre le curator templi 
et les prêtres, sont nommés des lucophori ; que signifie ce 
mot ? Serait-il synonyme de dadouque, de dadophore (porteur 
de torche)? Assurément non. Le mot, de composition grecque, 
ne peut venir que de Xùxoç, loup, et de ç^psiv, porter. A6xiq, 
lumière, qui se trouve dans Macrobe ^ et qui entre dans le 
composé i|ji9iX6xt], ne saurait donner Xuxo^ipoç. On lit une 
fois, dans Sfxabon, Xuxo^ipoç ^ ; bien que le mot ait, dans ce 
passage, une signification qui ne puisse nous éclairer, il est 
évident qu'il vient de X6xo(. Le loup aurait-il joué un rôle dans 
le culte du Baal d'Héliopolis? Les lucophores seraient-ils les 
porteurs, dans quelque cérémonie, de statuettes de ces ani- 
maux ? Je ne sache pas que jusqu'à présent, on ait noté que le 
loup eût un rapport quelconque avec le Jupiter d' Héliopolis ; 



1. Kan dcrit, en parlant d'Esculape el du serpent : « Cigui dei (= Aeicula- 
pii) insigne DoUchenum accepisse propter basim n* 4 probabile fit. • Cf. sur 
le serpent donne comme attribut A Sérapis, assimilé de môme avec 
Asklèpios, Tart. A$kUpio$ de Thraemor dans Roscher, Lexie,^ p. 620). 

3. Exemples dans Kan, p. 36-S7. 

8. CIL., X, 1084, 1578 (inscripUon citée ch. UI) ; Bph, epigr,, VIII, n« 859. 

4. Amerio, Journ, ofAreh.^, 1898, II, p. 374. 

5. Macrobe, Saf., 1, 17, 87 : Prisci Graecorum primam lucem, quae praecedit 
solis ezortus, X6xi)v appellaverunt. 

6. Slrab.y 915. (Dans ce passage, le mot signifie : qui porte les traces 
d*une morsure de loup» marqué du loup.) 
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pourtiini XuKOfipdç, linf^iiiftiiquement, ne me paraît pas avoir 
une autre origine que colle que je lui attribue ^ 

Le Jupiter Damascenus est connu par des inscriptions, dont 
une est de Tépoque d'Ântonin le Pieux ^. Un de ses prêtres, 
M. Nemonius Eutycliianus, chevalier et décurion, exerça Tëdi- 
lité ; un autre, M. Nemonius Callistus, appartenait à la même 
famille. 

Le nom de la Dea Syria parait sous la forme populaire 
Dasyria •^. 

Baals de Tyr et de Sarepta. — Le dieu des Ty riens était 
Baal-Melquart. C'est sans doute à lui qu'est adressée la dédi- 
cace suivante : 

Tyro9 m[etropolis,,.J\foede[ratat....] .Tùpoç Xtpk xal &oXoç 
x[al aÙTOvo(j.oç )ji.iQTp6]7CoXtç ^oiveCxiQÇ [xat tôv xatà Ko(Xt]v SupCocv] 
ic6Xe(i>v [Ojew a^itù ff[66a(TTW .... * 

Il y a quelques années, a été trouvée aussi à Pouzzoles une 
très curieuse inscription, relative aux divinités phéniciennes : 

'Eicl 6icaT(ôv AouxCou Kaiae xal TupCoiç Itouç aS' ^f\slh^ 

*Ap[TeiJL]iffCoo la' xax^icXsuaev â[icb] TiSpou eiç noTi[é]Xotç ©coç 
[*IlX]ioç [S]apeTCTiQvb[(;] ^"^a-^vf [8è] ^llXeltA îwct* iiciToX^jv 

1. n a semblé à ccrlainn mythologues que le loup Jouail un r6le, dont la signi- 
flcation demeure d'ailleurs incertaine, dans le culte do quelques dieux solaires. 
Cf. Roscher, Lexie,^ art. ApoUon^ p. 443. L*auteur signale le sacriflce des 
loups à l'Apollon d*Argos, Tcxposition des loups dans le sanctuaire de TApoU 
lon de Delphes, et fait remarquer que le loup apparaît comme attribut do 
quelques dieux solaires, par exemple du Mars iljilique et de TApollo Soranus. 
Cf. aussi Roschcr, ï^xic.y art. Mnrt^ p. 3430, où on signale que le loup 
est ranimai symbolique des mémos divinités solaires. Cela n*est pas exact, 
tout au moins pour l'Apollo Soranus, dont le caractère solaire, très discutable, 
est nié par ccrtiiiiis historiens (Wissowa, ttelig. nnd Kult. derROmer^ p. 233). 
D*ailleurs, même si le loup (comme le croient les rédacteurs des articles cités) 
avait un rapport avec des dieux solaires, grecs ou italiens, il serait impossible, 
en l'absence de tout document, d'en rien conclure pour le cas du Jupiter d'Ile- 
liopolis. 

2. C/L., V, 1575 (?), 1516 : lassu lovU Oplimi Maximi Danutsceni sucer- 
doles M. Nemonio M, f. Pal. Ealychiano sacerdoti honoraio eqno publico 
nb imp, Antonino Aug. Piop. p. adlecio in ordinem decnrion. PuleoUtnor, 
nedili M. Nemonius CalUsius p. »acerdos remissa collalione. Voir ce qui est 
dit sur les Ncmonii, ch. II, p. 40. 

3. Ibid.t X, 1554.... et leonloxasma deae d{ominae? Cf. CIL., VI, 1115) « 
Da»yr{iae) posuer{nnl). Le Xeovto/^oi9(xa est une gueule de lion, ornant une 
fontaine, d'où jaillit l'eau. 

4. Kaibel, 831 (= CIL., X, 1601). Je reproduis la ligne 4 d'aprôs la restitution 
de M. B. llaussoùllier (/nscripi. ^r«iecae Ad res romtLnas perlinentea, n* 410). 
Los mots gravés sur la corniche de la pierre : Sacerdos Siliginiaa ont ta\i croire 
à Minervini {Bull, nap., 1857, p. 92) que, le dieu des Tyricns étant Hercule- 
Melquart, siliginius pourrait venir de siligo (la siligo était la farine avec 



Digitized by 



Google 



158 RELIGION 

Pro saillie Imp, Dorniliani [Aug{u8li)....] l{ocus) c{onces»u») 
d(ecreto) >. 

Je reproduis cette inscription d'après la restitution du 
recueil de l'Académie des Inscriptions : Inscriptiones graecae 
ad res romanaa pertinentes. A la ligne 4, il y a un point très 
net entre les dernières lettres du mot [""IIXÎicç et apeicTiQvb<; ; 
aussi M. Gagnât, dans un commentaire antérieur à la publi- 
cation du recueil de l'Académie, proposait-t-il la traduction 
suivante : « Le Soleil d'Arepta est venu do Tyr à Pouzzolcs, 
et Elim l'a amené sur son ordre (xat* èiciToXf^v [toO 9eoO]). Le 
Soleil d'Arepta serait la divinité locale d'une ville tyrienne, 
apportée à Pouzzoles sous Domitien, en l'an 79 de l'ère chré- 
tienne ^. 

M. Gagnât identifiait Arepta avec la ville phénicienne 
d'Arefa, connue par la Notitia Dignitatum^ . Cette identifica- 
tion a paru à M. Berger être confirmée par une inscription 
sémitique retrouvée à Tharros : (c Au Seigneur, au Dieu 
Saint, Melquart [Baal de Tyr et d'Araphat] »* . Cette ville 
d'Araphat serait, selon M. Berger, l' Arepta de l'inscrip- 
tion grecque de Pouzzoles. Elle était située dans le Liban, 
près des sources du Jourdain ; on lit son nom dans un pas- 
sage de Josèphe^. Mais si l'identification d'Arepta -Ara - 
phat-Arfa semble à M. Berger devoir être acceptée, en 
revanche l'inscription de Tharros lui suggère des doutes sur 
le nom du dieu, tel que M. Gagnât l'a restitué. En eiïet les 
mots : Baal de Tyr et d'Arfa sont précédés de la dénomi- 
nation de Dieu Saint, Elim, « pluriel qui se trouve appliqué 
k une divinité unique, de la même façon qu'Elohim en 
hébreu » ^. Or, dans l'inscription de Pouzzoles, on lit 'IIXe^iA. 

laquelle on faisait des pains ofTcrls A des divinilès comme Hercule ou Cérès 
(Mocrobe, Sal,^ III, 11, écril : « A.d.Xll. Kiil. Ion. Ilcrculi et Cci*cri faciuni 
suc pracg^nanlo, panibus, mulso ■*). Mais le Icxlo de Mucrobc fait allusion A une 
coutume romaine très précise ; on ne peut rien en conclure en ce qui concerne 
le dieu tyrien de Pouzzoles. Ne 8*agirait-il pas simplement d'un homme s'ap- 
pelant Sacerdos SUiginius? (Mommsen fait remarquer que ces mots ont étd 
igoutës postérieurement). 

1. Inueript, gràecne ad res romanaê perlinenles, vol. I, n* 420. L'inscrip- 
tion fut d'abord publiée dans les NoL degli êc&vi (1891), p. 167. 

2. Complti-rendus de VAcàd, des Inscripl,^ 1001, p. lOS-lOl. 

3. NoLDign., XXXII, 39. 

4. Acnd. des InscripL^ 1901, p. 578.^ 

5. Josèphe, BelL /ud., III, 3, 5 : and Zï x(iS|ji7)c xaXou(Aivi)( 'Apf&ç... 

6. Berger, L c, p. &78 « Ainsi, ajoute M. Berger, se trouve confirmé cet 
emploi du mot Elim, qui avait soulevé tant d objections sur Tinscriptiou 
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CULTE» D^ORIENT 159 

Ce mol, compri» comme tHnnt 1« rt^gîmc direct de -îSy^ï*^» 
110 di^signernil-il pas le dieu? M. Berger Ta d'abord cru; 
ensuite il s'est ravisé. « Le mot xat' àictxoXi^iV, dit-il, ne permet 
guère une pareille explication, et oblige presque à se rattacher 
k Tinterprëtation de M. Gagnât » ^ 

M. Clermont-Ganneau a proposé une explication très diffé- 
rente 5. Au lieu dcôebç ["IlXltoç, il restitue un nom d'homme, 
6eoa[i6jioç, et malgré le point très net, existant sur la pierre 
entre lo; et apswTtjviç, rétablit un a, dont l'absence serait due 
à un bourdon du lapicide. 11 comprend : « Theosebios de 
Sarepta est venu par mer de Tjr h Pouzzoles ». Cette inter- 
prétation est séduisante ; en elTet, il semble plus naturel de 
faire d'un nom d'homme le sujet de xaréxXêu^ev ; en outre 
l'adjectif apcicTriVÔç rappelle bien plus le nom de la ville de 
Sarepla que celui d'Arefa-Arfa. — Enfin *IlXe([ji ne paraît 
pas pouvoir, selon M. Clermont-Ganneau, être considéré 
comme un nom de personne; tout au plus pourrait-on lire 
Abdcleim, qui est un mot tyrien. « Mais il serait tout à fait 
contraire à l'usage d'introduire ainsi en grec, en quelque 
sorte à nu, un nom propre de personne barbare sans l'habiller 
d'une désinence hellénique. On attendrait, en ce cas, 'ACSïj- 
\n\Loc ». En outre, il faut un régime à ^y*Y«^> ®^ ^® verbe a un 
sujet différent de celui de xatficXeuaiv. Or la lacune finale de 
la ligne S paraît trop petite à M. Clermont-Ganneau pour 
avoir pu contenir le mot aÙTbv. 

'IlXe({jL signifierait : sacrifice. M. Clermont-Ganneau fait 
observer -que ayeiv a souvent le sens de célébrer une céré- 
monie, imc ff»te religieuse («ysiv lopTf,v, Ooa(aç, lAuan^pia); cette 
acception, on en a des preuves, était familière aux popu- 
lations hellénisantes de la Syrie ^. Le mot ir^Xs^p. définirait 
alors la nature de la cérémonie. Il est question dans une 
inscription sémitique d'un sacrifice appelé XaXiQXeCtA *, dans 
une inscription latine d'Ain-Tounga d'une cérémonie reli- 



crAllièncH, nCi on Inviiil (nuivô pour la première Tois associa au nom du dieu 
Ncrgalf cl que j*ai retrouvé dcpui» sur deux inscriplions puniques ». 

1. ihid., p. 198. Assurément, dans la restitution xat' iicitoXV toO OtoS, toîî 
Otou répètrrnîl d*uno Tavou étrange son synonyme r{ktl\t.. Mais la rosliluUon 
to0 Oi95 n*estpns certaine. 

3. CIcrnionUG anneau, Hectieil d'archéologie orientaU, IV, p. 330 et suîv. 

3. Waddington, Inscriptions de Syrie, n* 3370. 

4. C/S., n» 167, 1. 5. 
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160 RELIGION 

g^ieuse, nasililiniK 'HXe((jL rappelle singulièrement les der« 
nières syllabes de ces deux mots; en conséquence, M. Cler- 
mont-Ganneau restitue quelque chose comme : ^y^T*^ [^'^j" 
v)XeC|i., « il a célébré la fête sacrée », sacrifice occasionnel 
ou sacrifice de la communauté tyrienne de Pouzzoles. 

La discussion, on le voit, porte surtout sur le sens d'iQXcCiA. 
Elle est hors de notre compétence. Si Ton repousse la récente 
interprétation de M. Clerniont-Ganiicxm, on pourrait penser 
que l'inscription relatait le voyage du dieu local, du Soleil 
de Sarepta, apporté pour la première fois à Pouzzoles sous 
Domitien (soit que Ton comprenne : « le Soleil de Sarepta 
est venu de Tyr à Pouzzoles, et Elim Ta amené ^ », soit que 
Ton entende, en combinant les explications de M. Clermont- 
Ganneau et de M. Berger : « Theosebios de Sarepta est venu 
de Tyr à Pouzzoles, et a amené le Dieu Saint »). Elle rappel- 
lerait Tintroduction solennelle et en grande pompe d'un nou- 
vel élément divin dans la colonie des marchands orientaux 
de Pouzzoles. M. Gagnât et M. Berger parlent à ce propos du 
voyage solennel de TAstarté de Nina en Egypte, et de celui 
de Cybèle à Rome. Peut-être, en ramenant le fait à des 
proportions plus humbles et sans croire que le Soleil de 
Sarepta eût été amené pour la première fois à Pouzzoles en 
79 ap. J.-C., pourrait-on penser qu'il s'agissait simplement 
du transport en Italie de quelque statue du dieu, amenée par 
un homme de Sarepta pour son propre compte, afin de s'ac- 
quitter d'un vœu et de faire un don au sanctuairo de Pouz- 
zoles. 

Ce qu'il faut retenir, c'est que nous avons affaire à une 
divinité de Sarepta, dont quelque statue aurait été apportée 
à Pouzzoles, ou en l'honneur de qui un fidèle aurait accom- 
pli un sacrifice. Je préfère la lecture Sapeictr|v6ç non seule- 

1. Berger et Gagnai, Un Sànclttàire de Saturne^ p. 47 : luêililim feci l.v, 
i,A,naiUilim ex vitulo v,$.l.à. 

9. Cest ainsi que traduit Diitenbei*ger, OrientU gràeci imeripUonee 
ieleoiae, II, p. 285, n* 501. Rejetant Tinterprélation de M. Glermont-G anneau, 
laquelle avait été adoptée par Gumont.dans Pauly-Wisaowa. R. Encycl., 
Suppl., I, p. 135, il écrit : « Ges savants n'ont pas remarqué qu*en 70 ap. J.-G. 
personne ne pouvait s'appeler dcoaiSioc, parce que les surnoms do ce genre 
ou, pour parler plus exactement, les tigna^ tels que EûX({y(Oc, EûvtfSioc, Tpf)- 
Y^pioc, 'AvaidXioc, sont d*un usage très postérieur. » Il maintient le nom do 
personne Elim^ en le rapprochant de*EXu|jiac, qu'on lit dans Diodoro (XX, 17, 
1 ; 18, 8). « Diodore a ajouté une terminaison grecque, tandis que le lapicide a 
loissé intact le nom arabe », 
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nioiil pnrcc que le point llovnnt Ta inc somblc, ainsi qu'à 
M. Clernionl-Gunncau, un bourdon du lapicide, mais aussi 
parce qu'une scolic de Lycopliron, nous fait connaître Texis- 
lencc d'un leniplc du Soleil, 'IlXCou oixiQTi^ptov, dans la ville 
phénicienne deSarepta ^ Ce Soleil de Sarepta ne serait-il pas 
la divinitc^ de Tinscription de Pouzzoles? Bien que la scolie 
de Lycopliron ne perniellc pas de restituer en toute certitude 
le texte mutilé de ce document épigraphique, elle donne 
cependant beaucoup de force à la restitution qui me parait, 
en dernière analyse, devoir Être préférée : Oebç ["HXjioç 
[Sjape-ir^viç. 

l-ics pens de Sarepta faisaient peut-être partie de la cor- 
poration des Tyriens. Remarquons que Tyr est le port d'em- 
barquement, et qu'on calcule par l'ère tyrienne. Ce qui sem 
blcrait aussi indiquer (|ue les commerçants de Tyr et de 
Sarepta ne lormaient qu^un seul collège, c'est que l'inscrip- 
lion du Soleil de Sarepta et celle, citée plus haut, où on lit 
le nom de Tyr, métropole des cités confédérées, ont été 
retrouvées pi'es(jue au même endroit (près de ruines qui 
pourraient avoir été celles de l'établissement commercial des 
Tyriens) -. 

Lk Diku dks AnAiiRs : DusAnfts. — Le dieu des Arabes était 
Dusarès. Une dédicace en araméen lui est adressée en Tan H 
ap. J.-C. En voici la traduction •* : « Ici sont deux chameaux 
qu'ont oITerts Zaidu et Abdelge, (ils de Thaimu, (ilsd'Iiam'u; 
au dieu Dusarès, cpii a entendu leur prière. Année XX" du 
rè^ne d'IIaretat, roi des Nabatéens, qui chérit son peuple * ». 

1. Ànecdola ffraecn, 66, naclimaim (vol. 3*), Leipzig (1828) : Ai^ctc 'AXe- 
ÇflfvBpa; Aux çpovoç, p. 275 : v. 1300 : IloXiç «ï»oivixî)Ç EapaçOà EiBoiv^tjç, 'ÏÏX^ou 
oixijTTJpiov. — Lo scolic (le Lycopliron me porte A maintenir la lectureSaptntri- 
vo;, ninlgrc le point gravé sur In pierre, et malgré les observations de M. Dît- 
tcnhcrgcrqiii, s'appuynntsurM. ncrger(i4cA(f . rfe« Inscript. ^ l. c.jditqiicle nom 
ArrTnt, Arrii se «ornil. pi'ononcé cliey. les iiiiligéneH ArefnU^ d'où In foriiu» 
grecque (avec un t) : 'ApeJtiTivoç. 

2. Cf. plus loin, ch. V (2« part.). 

3. CIS., Pars I, tom. I, n- 157. 

4. Le mot que les édilcui-s du CIS. traduisent par chameau, Hrnan {Jonrn. 
Aninl., VII" Hér., t. I, )>. 32l)lo traduisait par : actions do grAocs (cu/api9Tr|pioi) 
N De supposer, écrit-il, (pie Zaid et Abdclgc aient ofTcrt chacun un chameau A 
Dusarcs, chameaux qui auraient été remisés dans les dépendances du temple, en 
unesorto d'étable au-dessus de laquelle pouvait ^tre Tinscription, cela est peu 
probable». Ucnan aurait raison, si ces chameaux eussent été de vrais chameaux 
mais ce n'étaient que des simulacra de ces animaux. On lit de même sur une 

Ch. Diiiiois. — Pouzzoles. 11 
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162 ktoLiaioN 

On a aussi des dédicaces latines à Dusarès : ce sont deux 
bases portant, répétée sur les côtés, TinHcription : Dusari 
sacrum ^, et un fragment inédit, qui se trouve parmi les 
pierres amassées dans les souterrains de rampiiithéàlre. On 
y lit ces lettres, grossièrement gravées : Dus ; le reste est 
effacé. Peut-être faut-il lire : Du8[ari]. 

ViRGO Gaelrstis de CARTHAtSE. — Lcs documcnts (|ui nous 
font connaître à Pouzzoles la Virgo Caelcstis de (^arlhage 
présentent un intérêt tout particulier ; car, pour la première 
fois dans le monde romain, il y est fait mention d'un Uiuro- 
bole. Ils nous montrent en outre que ce sacrifice, qui élait 
plus spécialement lié au culte de Cybèle, existait aussi 
dans d'autres cultes orientaux. Originaire de Perse, il se 
répandit de Tlran en Asie Mineure, en Syrie et en Lydie : or, 
de m^me que TAnabita pcrsique, en Tbonneur de laquelle on 
faisait le sacrilice taurobolique, fut confondue par les popula- 
tions de TAsie Mineure avec Cybèle, de même elle fut assi- 
milée par les Syriens avec la Dca Syria. Ainsi s'explique 
l'usage du taurobole dans le culte de la déesse de Carlbiige. 
Plus tard, le taurobole semble avoir été réservé au culte de 
Cybèle, sans doute parce que ce dernier, ii cause de son 
caractère ofiiciel, absorbsi en lui une |)rati(|ue qui existait 
d'abord aussi dans celui de la Virgo Caelestis '^, 

Le nom d'un prêtre, Ti. Claudius Félix, est connu par 
deux textes épigrapbiques ^. D'autres inscriptions énumèrent 



iuscriplioli sabéenne (CIS.^ L c, p. 184) : Su'd Aum et filii eius... (deo) Dhu 
Samai simulacrum et duos camelos inauratoa obluUrunl. Celle iiiscripUon 
esl une base percée de Irous, où on accrochail les orTraiides. — Zaïd cl 
Abdel((e onl, de même, ofTerl A Dusarès des chameaux de mcUl ou de Icrrc- 
cuile, placés dans le sancluaire ou mahramla. La pierre de nuire inscriplion 
esl en marbre do Carrare. Elle a donc clé gravée A Pouzzoles mcinu, ce 
qui prouve que des lapicidcs arabes y vcnaienl exercer leur mélier. 

1. CIL,, X, 1556. 

2. Cf. sur lous ces poinls Cumonl, /tei). arch., XII, 1888, p. 132. — Wis- 
Bowa, Relig. und Kult. der Rômer, p. 268. 

a. C/L., X, 1596: L. lulio U[rso ServUno] cou. iii, non. o... ecUium lau- 
roboUum Venet*UCaeleslae elpunieUu[m] Herennia Fortiitiata imperio de&[e] 
per Ti. CUtudium FeUcem s&cerd. UeraU est. Je ne comprends pas le mol : 
ecUiam. Quanl A panlelium^ c*esl lequivalenl du (^rcc navriXciov. Le mol 
signifie sans doule l'ensemble des riles religieux. 

CIL., X, 1597 (ann. 114) : Tfialame llosidiae Afrae cum suis condile per 
Ti» CL Felicem sacerdolem... clc... 



Digitized by 



Google 



(les oirrandes faites par des dévols : objets d'or, d'argent, 
pierres précieuses, etc... *. 

LkS IIIVlMTf^S DR LA 8KMAINK. Ajouions U toiltoS CCS 

iinporlaliolis exolicjiies une dont le caractère étranger frappe 
moins an premier abord, mais cpii est aussi d'origine orien- 
tale : je veux parler des dieux de la semaine, connus de 
bonne beure en (^ampanie, îi Pompéi par une peinture 
de Tan TSO envircni ap. J.-C, et par des graffiti du même 
temps -, à Pouz/oles par une inscriptio;i nommant les pla- 
nètes dans Tordre des jours de la semaine '^. On constate la 
présence de ces divinités, de provenance asiatique, d'une 
part à Rome dans le septizcmium élevé au i®"" siècle, d'autre 
part en Campanie (Pompéi, Naples, Pouzzoles). Ici encore 
je pense ([ue Pouz/oles a servi (rintermédiaire entre TOrient 
et ritalie. 



l. ij.l.L, X, ITiOK : Aiiy. huc. luuneni qiia ntirumin ipna dett unci. .. littian 
mm gemmis fiiiri... sole nuretnn palmti aurea xcripUi.,. capUn leoninn 
urtfcnt.... tfraphix nrgenli. — ... (éae]le9lae ...[n]oniiiie M, Aeli]...gem]ma. 
nitro cliisa.., lp]o»i ohUnm eni-t [fil]i pnsneriinl [fig]nram dominne Aiir. 
l.e{h\nrhx innrfjenl. ii \pr]omu[l]ni(inrin a.rgenlal,ii\man]lelnm arg. finr. 
m. ..un i/cliodnnm. 

*i. MnnK, t)ie Tagesgtffler in Hom iind den Provinzeuy p. 265. 

:ï. ^7/.., X, 1605... r/ te»... xvi. xvii. xviii x ,.,[Mercn]ri ïovis Venerin, 
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CHAPITRE V 
ORIGINKS GIIRÉTIKNNKS 

L'église de Pouzzolcs fui, avec celle de Rome, lu plus 
ancienne d'Italie. Ici encore les conditions commerciales déter- 
minèrent, de bonne heure, Tapparition du christianisme. Il 
était d*autant plus naturel que la nouvelle religion pénétrât 
dans la péninsule, par la voie qu'avaient déjli suivie les cultes 
d'Orient, que les Juifs étaient nombreux h Pou/zoles et que, 
suivant une expression de Renan, le christianisme trouvait là 
un premier sol juif pour le recevoir ^ . 

L origine de cette église est très obscure. Ses fondateurs 
sont inconnus, et les problèmes insolubles qui se posent relati- 
vement 21 Torigine apostolique de l'église romaine se posent 
aussi pour elle. Le peu que l'on sait sur le passage de Pierre 
à Pouzzoles et sur les disciples qu'il y aurait eus se trouve 
dans les Actes de Pierre et de Paul, ((ui ne méritent aucune 
créance historique ^ ; le passage de Pierre à Pouzzoles dé|^)end 
d*ailleurs de la réalité de sa venue en Italie, laquelle est loin 
d'être établie et n'est môme pas probable^. Dans le cas où 
l'on ne voudrait pas renoncer à l'idée de la venue de Pierre, il 

1. Henan, Antéchrist, p. 10. 

2. Je rapporte ici ce qu'on lit dans lus léi^uudaircs Aclcs Vci'cellcnscK. Pieriv, 
venant de Césarée pn Italie, débarqua ù Pouzzolcs. Le pilote du ui>vii*c, Tliëon, 
qui pendant le voyage était devenu son ami et avait i*cvu de lui le hap- 
Ûme, se rend chez hou hôte, un certain Ariston, chrétien, et lui annonce l'ar- 
rivée de TApôtro Ariston lui raconte comment toute la communauté inmiainc 
était en dissension par le fait de Simon : lui-même avait quitté Uonic |)our 
attendre Pierre. Ils se rendent au navire, Ariston se jette aux pieds do Pieri*u 
et le supplie do se rendre à Home pr»ur ramener l'union parmi les chrélicns. 
Pierre quitte alors Pouzzoles (cf. Lipsius : Die aitokryphen Aitoslel- 
geêchichten. II, 1, p. 177). Dans la Passio Pelri et Paulin nous 
lisons que saint Paul, lorsqu'il débarqua A Pouzzolcs, 8*y arrêta 7 jours et s*y 
cacha chez des disciples de Pierre (êect S-li), Mais l'invention est ici manifeste. 
Dans loutoff ces lég-endes, Pierre et Paul sont inséiNirahlcH ; cela est sensible 
dans les récits des voyages de Pnul. Partout en Italie, l*aul estrcyn ethébcrgr 
par les disciples de Pierre ; ce n'est pas seulement à Pouzzoles, mais A Gaele, 
A Terracine, etc... (sur ce poini, voir Lipsius, op. cit., p. 3 il). 

3. Weizsttcker, Da^ ApostoUêeke Zeitalter^ p. IMI et suiv ; Lipsius, Pelru$ 
nieht in Rom dans le Jahrb. fUr proleat, 77ieoi., 1876, p. 5ii7-570. 
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UIIIOINKH ClinÊTlKNNKH KîS 

faudrait admettre qu'il ne vint qu'après suint Paul et que son 
séjour fut extrêmement court, à peu près le temps d'arriver 
ot do sulnr le martyre lors de la persécution de Néron *, Peut- 
v\n\ en celle circonslance, aurait>il pu débarquer h Pouzzoles, 
comme la plupart des voyageurs d'Orient. Mais la réalité de ce 
passafçe n'est attestée par aucun document solide, ni par les 
TzipUl^K lltTpsu xal llauXou, ni par la tradition relative au léjçen- 
claire séjour (|ue le saint aurait fait à Naples et h Pouzzoles, tra- 
dition dont nous trouvons l'écho dans les Actes do saint 
Aspren de Naples et dans l'ancien Ollîce de saint Celse de 
Pouzzoles •. 

Deux choses seulement sont certaines : c'est que saint Paul, 
venant pour la première fois en Italie, débarqua à Pouzzoles 
en 61 après J.-C, et qu'il y trouva une communauté chré- 
tienne '\ dont la création fut, comme celle de Téglise de Rome, 
l'oîuvre de Juifs obscurs et pauvres *. Les deux plus anciens 
membres connus de l'éplise de Rome Sont un certain Aquila, 
Juif originaire du Pont, tapissier de son état, et sa femme Pris- 
cille •'•. 11 faut nous représenter les premiers chrétiens de Pouz- 
zoles SI l'image de ces Juifs de Rome, ouvriers et gens de la 
plèbe. L'église de Pouzzoles fut, comme celle de la capitale, 
une création « judéo-chrétienne, se rattachant directement à 
l'église de Jérusalem** ». Les rapports qui unissaient Rome 
et Pouzzoles et, par suite, les Orientaux de 'Rome et ceux 

1. Lipj^iud, Aitnulelffciivhy II, 1, p. 3,.1; Woixfinckcr, op. ri'£., p. 4^7; Honaiif 
Origines dn chrixlinnixme^ IV, 29 cl Ruiv. ; f»5l et siiiv. 

2. Acte» de saint A«prcn dons les Acfn Sancloram^ 3 août. I, p. 199. Saint 
Aspren serait le premier évcqiic de Naples, et il aurait &i^. institué par Pierre, 
(piand l*ApAtre passa dans celte ville. Que rèjçlisc de Naples piHjtendc rcmon- 
1er dirrclenient A l'ApAIre, cVst \h une prétention qui lui est commune avec 
beaucoup d'autres que Pierre n'a pas Tondëes cl où il n'a jamais envoyé de 
disciples. Quand s'est Tormée la légende de saint Aspren 7 On ne sait. En tout 
cas, la partie des Actes qui paraît la plus ancienne n'a pas été composée avant 
le IV* ou le v* siècle. On trouvera dans Capasso (Afonnm. Neap. t/iic., I, p. 150, 
noie I ; p. I.M, note 1) une bibliographie complète relative A saint Aspren, et 
un résumé de ce qu'on suit sur la tradition locale relative & Torigine aposlo-v 
liquc de Téglise de Naples. 

a. "OOfv nipttXOfîvti; xatijvTiiwjiiv lî; Piiyiov x«i fiiTà|ii«v i\[xipav lmYtvo;xlvou 
votou Scutfpatot j[XOo;itv ci; [1otioXou(, ou t&p^vtcç àSiXçoùc icapixX7)07)(itv icap* 
autoîç è7:t(i«îvai $)[JLlps; âîiiâ • xal oGtcoç ^XOopicv ci; ri^v P(o(i}]v. Acte» des Apôlre»y 
XXVIII, 13-li. 

4. Sur les origines de Tcgliso romaine, cf. Henan, Saint Pauly p. 11 1 et suiv. ; 
Weixsflcker, op. ri/., p. 419-421. 

5. Aclen, XVIII, 2-1. 

6. Ucnan, Sninl Pant, p. 115 ; Antéchrist^ p. 7. « (^c n'est pas au sein de la 
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de Pouzzoles, cxistniciil nécossairoiuent aiiSHi oiitiT les 
HociéUte clu*âlicnneH qui HY'laioiit forimVs daiiH km i\o\\\ villes, 
la capitale et son port, et qui y étaient nées en même temps 
et conjointement. Paul fut très bien accueilli diins la petite 
église de Pouzzolcs ; grAce au conlurion Julius, qui était chargé 
de sa surveillance et qui s^était fort atUiclié ii lui, il put accé- 
der à la demande de ses c< frères » de Pouzzoles, et resta parmi 
eux sept jours. Il partit ensuite pour Rome ^ 

L'importance de la société juive de Pouzzolcs, d'où était 
issue la primitive église, se reflète dans les compositions 
apocalyptiques, le Livre d'IIénocli, F Apocalypse et les Vers 
Sibyllins-. C'est un point que Henan a signalé avec raison. 
Les Juifs qui, allant en Italie, débarquaient l\ Pouzzolcs, 
voyaient d*abord un pays plein de sources sulfureuses, de 
cavernes d'où s'échappaient des vapeurs brûlantes, d'an- 

Bynagoguc que la chi*élionUS du Romo 8\!liiil rorniëc. (^l'hiionl (Ion crtiyiinls 
ddborquôs A Osiie ou & PouEiolct qui| en ho ((i*uu|niuI, uvuiciil cuiislituë lu 
première Église de la capitale du monde. iUiile Ëiçlisc n'uvail prcHC|uc aucune 
liaison avec les diveraes synatfon^ues de lu même ville. « 
J. Renan. Sninl Paul^ p. 550. 

2. iipoc, IX, 1 elsuiv. ; Vér» SihylUna, IV, 1:I0 cl suiv. ; Liore d llénorh^ 
ch. LXVII : « L'ange du mal sera cnrermé dans celte vallée brûlanlc que mou 
grand-père Ilénoch m'a moulrée en Occident^ près dos monUgne» de l'or el de 
Targenl, du fer, du plomb et des mélanges en fusion. Ki je vis celte vallée, où 
ràgne un mouvement puissant, <iii bouillonnent ç& et lu leti eaux... Kl ces eaux 
serviront aux mis. aux puissnnts. aux grunds et A ceux (|ui habitent lu terro, 
pour lu guérison <lo leur corps, uiuîm pnnr lu ptM-te de leur cMprit, <'ur leur 
eHprtt est pleiu de luxure. Kt ces eaux subiront une transformai inu, car, quand 
les anges y seront plongés pour leur chûtimeut, les soui*ccs cliangei*ont de tem- 
pérature el deviendront froides. >» Plus loin encore, impi*écalion contre les 
grands de ce monde, à qui les eaux <• servent pmu* lu guérison de leur corps cl 
pour la luxure de leur chair ». On trouvera {Uvre iVllénœh, X, 13) les mythes 
li tuniques d'origine païenne (Strubi»u, V, S, i ; V, (i, U; VI. », r»; Diodore, IV, 
31) hicaliscs dans les Champs Phlégrécns, et adoptés par les Juifs (Itcnan, Anle- 
chrislf p. 321). On a parfois voulu appliquer au Vésuve la désignation de 
« montagns des mtStaux en fusion •*, et c<melui*e du passage que nous avons 
cilé plus haut, que la partie du livide d'Ilénoch, uti il se trouve, fut écrite 
après Van 79, date de l'éruption du Vésuve. Mais, comme Tu fuit remarquer 
Renan (/. c), Diodore de Sicile el Strabon (^ c), dans des passages écriU cer- 
tainement avant 79. emploient presque les mêmes images. Les montagnes det« 
métaux en fusion, c'est simplement l'ensemble des cratères des C'hampii Phlé- 
grécns, qui offraient partout les traces du feu, et la vallée où règne un mouve- 
ment puissant désigne è merveille le cratère de la Scdfatare, avec ses funie- 
roles et son sol de soufre brûlant, qui tremble sous les pas. Avant ruunée 79, 
la Solfatai*e avait certainement un aspect plus volcanique que le N'ésuve, 
silencieux et ^couvert de végétationi Knfln, les source» d'eaux chaudes nous 
ramènent coiiainomcnt à la baie de Poux7.«>les. « La Sulfuture n'étunt qu'à 
100 mèti*os au-dessus du niveau <le lu mur, écrit Renan, sunerutèru peut bien 
s'appeler une vallée, expression qui serait impropre pour un point aussi élevé 
que le cratère de la Somma • {Anleehristf p. 334, note 3). 
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oîons e^nt^^oft dont Tun, oomino In Solfntnre, i^tnit nppolé pur 
If\H Ilalioiifi le forum do Vulcnin, et où la h^gende plaçait Ten- 
tréo do rcnfcr et la demeure des géants. Cette étrange région, 
qui a toujours exercé tant d'inHuence sur Timagination popu- 
laire et produit sur les voyageurs une impression si forte, 
avnil beaucoup frappé Tesprit des Juifs de Pouzzoles et de 
Home. Les mythes titaniques des Champs Phlégréens avaient 
été adoptés par eux ; on les retrouve, transformés, dans un 
passage du Livre dllénoch. 11 est également question, dans 
le mémo Livre, de phénomènes telluriques s*appliquant k 
merveille aux (^Jiamps Phlégréens, h toute la région de Cumes, 
do l^'ûa et de Pouzzoles. On y parle de la montagne des 
métaux en fusion qui est en Occident, de la vallée de feu 
dans laquelle rogne un mouvement puissant (le cratère de 
la Solfatare où la croûte peu épaisse et brûlante du terrain 
tremble sous les pas), du gouffre des anges trompeurs qui 
brûlent dans les profondeurs de la terre, et des sources 
chaudes d'eaux minérales qui servent aux rois et aux puis- 
sants de la terre pour le salut de leur corps, mais dont le flot les 
torturera un jour, eux, les voluptueux de ce monde, qui vivent 
dans le luxe et le bien-être de la chair. Ces descriptions du 
pays, ces allusions à lu vie des riches Romains ne peuvent se 
rapporter ({u'èi Pouzzoles et k Baia. S'il en est ainsi, c'est que 
les Juifs étaient nombreux dans le pays et y constituaient par 
conséquent un terrain favorable k Téclosion rapide et précoce 
d'une église chrétienne. 

Nous n » pouvons rien dire de plus sur les premiers chré- 
tiens do Pouzzoles ; tout détail nous manque. Saint Paul reàta 
tro|) peu dans la ville pour que son action pût y être bien 
vive. Il faut remarquer que jamais, dans les lettres écrites à 
Rome pendant sa captivité, Paul ne fait allusion aux chrétiens 
de Pouzzoles, les premiers qui Taient accueilli, quand il tou- 
cha le sol italien. 

L'histoire des trois premiers siècles de Téglise de Pouzzoles 
est très obiscure. A |)eine quelques noms surnagent, et encore 
nos documents sont-ils sujets à caution. La liste des 72 dis- 
ciples du pseudo-IIij)polyte * et du pseudo-Dorothée '^ cite 

I. Mignc, Palrologie grecqne^ X, p. 056. n«Tpo6ouXoç iir^axoKO; IIotk)- 
X(i>v. Cf. rnpporat criliqiic, ibid., p. 3it, par. lll. 

^, Ibid., XIIC, p. 1063, 11» 37 : IIsTpoSaç, ou xal aûtoS ^'ArooroXoc 
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Patrobas, que nomme suiiil Paul duiiHsa lettre iiux nomuins *, 
comme ayant été évéque de Pouzzolcs. C'est ilire que nous 
pouvons écarter le nom de ce Patrobas, la liste des 72 dis- 
ciples n'étant qu'une série d'imaginations sans valeur. Le 
synaxarium de Constantinople cite aussi le môme Patrobas 
comme ayant été évéque de Pouzzoles ; mais, comme le pseudo- 
Dorothée a été visiblement la source de ce dernier document, 
cette donnée ne mérite pas non plus qu'on s'y arrête ^^, 

D*après la tradition locale, le premier évéque aurait été un 
certain Celsus. On célèbre à Pouzzoles la fête de ce saint, 
dont l'office, dans sa rédaction actuelle, est moderne. Mais un 
office plus ancien existait, dont on connaît quelques fragments. 
C'était celui qu*on disait avant le concile de Trente, ainsi que 
nous l'apprend l'attestation de témoins qui signèrent, en 1619, 
un acte de translation de reliques de saint Celse -^ Ce vieil 



. 1. Saint Paul, Ad Romanos^ tO. 

3. Synax. Constant., dans Ich AA. SS., Pfopyl. Novcmb., p. 10 i*^ n* i; 
786««. Prolcgomcua. LXXIV. 

3. Scherillo n retrouvé, parmi clo vioux dociimcnlH cvxitilant au immastërc 
dos Cluustrali ChiarUte^ dites de saint (Iclse, à Pouzzoles, les actes ori^i- 
naux (de l'an 1619) de la translation des reliques de saint Celse, qui eut lieu 
alors. Or, parmi les siguatui*es de ces actes, on trouve celle d'unprMrc, Giulio 
Assanli, qui fait la déclarolion suivante : « Kt io similmente tcnf^o rufficio 
di dctto santo, quai copia ho cavoto daU' ulDcio dcl Vescovalo, et avant i il 
concilio (ridentino et il breviario nuovo, fatto da Pio V, sempre il capitolo 
e clero dî delta Chiesa di'^evo rufficio di dctto S. Olso colPottava... •• (Sche- 
rillo, Vennt» di S. Pietro in ATano/i, p. 303). Scherillo a viiincment i\;rhorch6 
cet ancien ofllc" de saint Celse, mais il en a d ^couvert des fradcments dans lui 
manuscrit du chanoine Tutini intitula : Antichità sngre délia Chiesn di Poz- 
snolc, et conservé aujourd'hui à la Bibliotheco Brancucciana do Nnpies. Voici 
ces fragments. Dans un responsorium, soint Pierre prêche à Pouzzoles le 
christianisme ; « Novae laudis dcprome cantica. cauluque iubila. plebs puthc- 
olica, Petrus adest. cui dum credimus, (ibi lux oritur ; nam vcrbum fldeî 
Chrislus dum dirig^it, per Peirum Puthei tencbra déficit. » Dans le respon- 
sorium suivant : « lam lucis claritaa pcrlustnit Pulheum, divina cliariUs 
inflammat populuni. puisa cupidilas ent, rndix criniinum, per Celsi moritum. 
II ic vero septiformi repletus f^ratia et omnium virtutum abundantia. suis 
nieritis deposcentibus, a Domino est electns. U. Pclri Apostoli manus impo- 
sitione. divina imperante clementia, consccrationis munus uccepit; sicquo 
promolus in Antislitcm hujus tcrrae, quae nunc Puiheolum vocalur, nam 
antea Dicaearcliia vocabatur, populum et plebem pu(çauitalis enn^re ductum, 
lencbris occupatum, et obstinatum cordîum caocitute, sodcntem in Icncbris 
et umbra morlis, (çenlem sceleratissimum et iniquam, quae diabolica fraude 
dccepla Dcos aurcos et ai'gentcos et Inpidcos sub plurimu veneriilione cole- 
bat .. » (La copie de Tutini s'arrête là. Je la cite d'apràs Scherillo, op, cii., 
p. 203-20i. Mes elTorls pour retrouver le passage en question dans le manu- 
scrit cité de Tutini ont été infructueux. J'ai eu entre les mains les autres 
manuscrits de Tutini conservés à lu llrunciiecianu, mais je n'ai pus été plus 
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c»flîc»o, j)ar son style diiïus, tondnnl à IVIégnnce, pourrait 
remonter nu xin" siècle ; mais il était sans aucun doute tiré 
lui-ni6me d'Actes plus anciens, aujourd'hui perdus, lesquels 
eurent vraisemblablement le même sort que ceux de saint 
Aspren de Naples, que le moine Alberich refit au xiii® siècle, 
afin de les rendre plus élégants. Un document mentionne pour 
la première fois au xT siècle saint Celse de Pouzzoles; en 1026 
il y avait dans le castrum Pulheolanum une place dite plaiea 
nd S, Cclsum K II s'agit là vraisemblablement d'une église. 
Quand les traditions relatives à saint Celse se formèrent-elles ? 
On ne saurait le dire. Remarquons toutefois que, d'une part, 
saint Celse passe pour avoir été institué évéque de la ville par 
saint Pierre, et que, d'autre part, les légendes relatives au pas- 
sage de Pierre dans les villes campaniennes étaient formées au 
IV* siècle, époque où fut probablement rédigée la première par- 
tie des Actes de saint Aspren ^. Les traditions concernant saint 
Celse de Pouzzoles pourraient avoir pris corps vers le même 
temps. Ces données n'ont d'ailleurs d'intérêt que pour les 
légendes ayant trait au passage des ApAtres dans l'Italie méri- 
dionale ; il est impossible d'en tirer aucune certitude historique. 
Tout ce qu'il est permis de dire, c'est qu'un certain Celsus fut 
peut-être un des premiers chefs de la communauté chrétienne 
de Pouzzoles, et (|ue, pour cette raison, son nom fut lié aux 
légendes relatives à saint Pierre, lorsque celles-ci se consti- 
tuèrent ^. 



licnrcitx). Col nncirn olllci*, pnrntl, A cauHc de son nlylc nmpoulë el dilTu», 
rcmonlci* aux x*-xni* siècle», époque où élnit gpcni^rnlc lo coulumc de refaire 
\c9 ancien^ aclen pour leur donner pliiR d'éléf^ance. C'eKl oinBi que les Actes 
ôc (taint Aspren Turcnl revus el amplinés au xiu* siècle par le moine Albcricli 
(/1/i..S.S., Aup., 1. 1, p. 201, 8 17). (Vesl ainsi encore que Johanncs Diaconus 
rvi\i au IX* siècle les Actes de Saint Janvier {AA, SS., Septemb., VI, p. 769 ; 
874 el suiv.\ et que le moine Petrus refit ceux de saint Art4^mas de Pouzf.oles 
vers la même époque (cf. ci-dessous). 

1. Cnpasso, Mon. Neap. duc, II, t, Rcg,, n« 406, p. 25f)-fl. 

2. Capasso. Mon. Nenp. c/iic, I, p. 156, note 1. 

X Vue tradition locale relative A saint Pierre et A saint Celse a été recueillie 
par le chanoine Tutini : « lu un luoco che si dice Quarto a Pozzuoli vi è tradi- 
liinie una antica cappella dentro lo giardino del Vescovo dove dicono clie quivi 
San Pielro célébrasse I«i quarta messa e vc si veppono infinité ruine et anti- 
chiedificii. » 1lil)li<illieea Hrancnrciana. Cnd. portant le tilro : lin r colla (ti r.one 
diverne pronn^che e poelirhe. IV.A^fijf. */; cité par H. Canccra. Memorie gloriche 
ih.llnChie.ttn /*ii^co/.flfirt (Naples. IBBfl), p. 1. Celle tradition s'est perpétuée jusqu'A 
nos jours. Après le Vado di Serra, A droite de la route de Capoue et A une 
cinquantaine de mètres de celte route, se trouve une toute petite chapelle, 
refaite dans les temps modernes, et encore appelée dans le pays San Pctrillo, 
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Quelques noms d'évé<|ues nous sont connus ; mais ils nous 
ramènent immédiatement au ui® et au iv*' siècles de Tcre chré- 
tienne. 

Maximus. — Un cerUiin Maximus, éviV|uc de Pouzzoles, 
est cité dans la Vie grecque de saint Janvier avec Maxence, 
évoque de Cumcs, et Cosmas, évoque de Naplcs ^ Cette don- 
née parait mériter notre créance. Cosmas est connu en cfFet 
par d'autres documents comme ayant vécu à la même époque, 
c*est-à-dire dans les premières années du ' iv^ siècle. Il 
n est autre, ainsi que la montré Capasso, que Tévêque Sosi- 
mus, nommé dans la Chronique des évoques de Téglisc de 
Naples par Jean Diacre, comme ayant gouverné cette église 
sous Constantin, à Tépoque du pape Miltiade et jusqu*à la 
onzième année du pontificat de Silvestre '^, Ces indications 
jointes h celles fournies par d'autres documents ^, suivant 
lesquels Sosimus fut 14 ans évéque de Naples, nous invitent 
h dater son épiscopat des années 310-324 (dates proposées par 
M. Capasso). Or on remarcfuera que, selon la Vie grecque de 
saint Janvier, Cosmas eût déjà été évéque & Naples en 30S, 
dans le même temps que Maximus Tétait à Pouzzoles. Entre 
les deux documents existe donc une diiïérence de quelques 
années. Faut-il croire que Fauteur de la Vie de saint Janvier 
a antidaté l'épiscopat de Maximus, et que celui-ci n^était pas 
encore évéque en 303? Faut-il, au contraire, en modifiant les 
dates approximativement proposées par M. Capasso, Hiire com- 
mencer l'épiscopat de Cosmas avant Tannée 310? (Test ce qu'il 
est impossible de déterminer. Les deux évéques paraissent, 
en tout cas, avoir été contemporains, et, si Ton ne peut pré- 
ciser les dates, on peut du moins placer leur épiscopat dans 
les premières années du iv*' siècle. 

Plorenlius, — A la iin du même siècle, une lettre des 
empereurs Valentinien et Graticn au vicaire Aquilinus nous 

c*CHUA-dire, la pelile église de Pierre. Lc9 IruiUlions rulalives A celle clia- 
pelle de San Pelrillo rcmonlcnl-cllcs sculcmenl au moyen ftgc ou à une 
époque plus reculée? C'esl ce qu*on ne saurail dire. 

1. Vila SancU JanunrU episcopi el ninrlffris dans la BibUofheca CasinensU, 
l. II, p. 238 : 'Ënil t\ âvaaipifOivTa rdv MaÇivxiov xxTiftX7)3Ev xai tÔv MaSi(xov 
IV rioiioXot;, ovtx; iisiixiicou; xc xal «CXou; aiîrou- TeXtutaiov tJXOiv it; Niino- 
Xiv, ou io'tc ^v iKtvxORO; Ko9{jLi(. 

2. Capasso, AfoHum. iVeap. rfuc. , I, Chron. cpisc. S. Neap. Kcclus., p. 105, 
l>arag. .\l, el p. 102, col. 2. 

3. Ibid,, p. 223, n» XI. 
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fait connaître riHéquo Florentius (vers 363), lequel avait ét(^ 
cnHHÔ. pour (les fautes praves et c|ui, quinze années après son 
expulsion, essayait de reeonqu<*rir son si6gc <^piscopal et 
semait le trouble clans Ti^glisc de Pouzzoles K 

TliPOfloruH, — Cet évoque est connu par une inscription 
laline île Tan 13") ap. J.-C. : 

IHr rcf/nieavif S, ThondoruR rphropuM qui fhposifnn oM ni 
iil. mnias con$. Thcodosixv cl Valcntiniani iiii*K 

Iulivs. — Evéque de Pouzzoles en 4-49 sous le pape L^ou I**', 
qui l'envoya comme légat apostolique au synode d'Ephèse 'K 

Claudius, — Membre du concile qui se tint h Rome en 
3G*> sous le pape Hilaire ^. 

Aucupius, — Aucupius, évéque de Pouzzoles, fît partie du 
concile qui se tint sous le pape Symmaque en 499 •*». 

Aux siècles suivants, on connaît Tëveque Geminus, men- 
tionné dans une lettre du pape Pelage ^, et Gaudiosus, qui 
intervint au synode de Constantinople en 680 ^. Il faut des- 
cendre ensuite jusqu'au x** siècle pour retrouver des noms 
crévcMjues. 

Nous ne connaissons guère plus d'événements que de noms 
d'éve(|ues. 11 est possible qu'Ignace , évêque d'Antioche, 
lorsqu'il fut conduit de Smyrne îi Rome, ait débarqué à Pouz- 
zoles et y ait prc^ché 8. Les noms de quelques martyrs nous 
sont aussi parvenus. 

(Test d'abord Artémas, dont les Actes ont été publiés 

1. n Kl Florcnliun Putcolnniis poiit clnirinfilionem, quàm rerto judicio con- 
virlii» ncccpil ne mntiniicliidincni no^lrnm tiiqiiiclam conatun, difniuin tulil 
improha olTciiiiionc rcspoiiMim, po^l quîndccimum aniium Ecclcsinm, de qua 
fiicrnl cxli'Uftu», riirfiiifl conlnmiiinrc conaliir, conn^rcgalioncu illicitas fnccrc 
inolilur, cgcnlcmqiic consilii mulUludinempcrdili animipcrKuasionc dcpravat 
ric...» Cnrpnn ncripL eccleninH,^ cd. Acad. Vindob., /spci^iiliie imperntorum 
ponlifirum, efc, XXXV, pnri» I, cp. 13; p. r>«, § 7. Celle Icllrc a ëlë ëcrîlc 
mire le 9 aoiU 378 el le 19 janvier 379. Plorenliiis élail donc évéque de 
Vo\\7zn\cn on Tanncc 303, où il fui cliasaé de snn fûëge. 

2. CIL., X, 3298. ' 

3. Corpus script. crclesLmt.,, XXXV, pars l, p. 412* : Inlcrfucrunleliam vica- 
rii nb aposlolica 9cdc dirccU liilius Pulcolanus episcopus, elc... Cf. uufiiti ibid., 
par» II, p. 796-^'. 

A. Labbc, Concilia, IV, p. 1060. 

5. Ihid., p. 1314 E. Le nom Aucupius rcparntl parmi ceux des évéques qui 
llronl parlic, en i95, du concile de Rome «ou» le pnpc Oêla»c. C'ciil pcul- 
élro celui de l'évéquc de Pouzzoles (Uibbe, IV, p. 1269^. 

6. JafTé, Refj, ponlif. roman., p. 84, u" 63rt. 

7. Lnlilïc, V, p. 692 D. 

8. A A. SS., l'V'vrirr, 1, Vitn anclnrcSimennr Mcinphrantc, p. 27, r. .^, n ... Appel- 



Digitized by 



Google 



172 



UELIGION 



par Ughelli, d'après un manuscrit des archives épiscopales 
de Pouzzoles *. Ces Actes sont l'œuvre d'un certain Petrus 
(|ui, sur l'ordre d'un évêqucde Pouzzoles, Stephanus, relit, en 
les amplifiant et en les rendant plus élégants, d'anciens Actes 
de saint Artémas. Le texte actuel, postérieur au viu° siècle, 
doit être rapporté peut-être au x«. Il est d'ailleurs inintéres- 
sant, ne nous apprenant que le nom du saint, un jeune 
liomme studieux et savant, qui appartenait aune bonne famille 
de Pouzzoles, et dont les parents étaient déjà chrétiens. Les 
Actes, silencieux sur le nom du fonctionnaire qui présida h 
l'interrogatoire d' Artémas, ne nous révèlent pas davantage 
Tannée où celui-ci souffrit le martyre 2. Le martyi'ologe hiéru- 
nymien mentionne Artémas le septième jour des kalendes do 
février *. 



lilPuUolos. Hospitioautemexcepius simiilcummililibusab iis^quiiUic erant, 
fldclibut, cum eosquoquo valcro iussissot in DominOt vcnil Romani ». — Ver- 
8ion un peu différente dans une autre vie du même saint {ibid.j p. 30 B). 

1. UghcHi, /(a^cA sacra, VI, p. 373. —il A. SS., Janvier, III, p. 330-331.— Ces 
Aet» Artemàe commencent ainsi : « Venerabili Patri et sanctae Pulcolanae 
Ecclesiae inclylo PrausuU et Domino Stcpliano Petrus. • L*auteur compare 
son œuvre A celle du « Venerabilis Dominus Aripertus » qui « S. Fortunatao 
passionem clariflcare studuit ». Or Aripertus, ou mieux Aupertus, dont nous 
possédons en ofTet une Vie do sainte Fortunée, vivait sous Stéphane II, 
évéque de Naples, à iu fin du viii* siècle (années proposées par Capasso, Mon. 
Neap, duc., p. 303, note 3). Petrus, Tauteur des Actes de saint Artémas, est 
donc au moins contemporain d'Aupertus; peut-être lui est-il postérieur. 
Serait-ce le Petrus Diaconus, qui vivait au commencement du x* siècle, vers 
lu temps de Stéphane III, évèquo do Nuplus? (cf. CnpasHO, op, ci7., I, p. 154). 

3. « Artémas... iuclyta prosupia exortuH, ex «^ivitutu scilicct PutiHiliuia,... ut 
u pai*entibus christiania litterarum studiis Christiculu traditus fuissut... » 
{AA, SS., L c, ch. 3). La seule indication intéressante que nous donne la Vie 
d* Artémas est celle du lieu de la sépulture du saint, quViU enterra de nuit 
« in loco illo qui ab accolis Campania dicilur... qui distat a pracrati urbe 
Puteolana quasi stadtis viginti quatuor, et a civitatu Purthunnpe miliarils 
uovem ». Gj lieu appelé Campania était la partie du territoire du Puuzxules 
qui s*étendait au nord de la ville et qui était traversée par la route allant A 
Capoue. Cest là, dans le voisinage du mont Canipiglione. que des documents 
dus X* et XI* siècles situent rendrait appelé Cam/iaiui(C/im/^/tiia al Campilione, 
(lupassu, Afon. Neap. duc., Uog., 3;I3, II, 3i, I8i). Aujuui*trhui, ou uppcUu 
encore Campana cette partie du pays. La famille d* Artémas avait-elle là son 
tombeau? Et mémo n'y aurait-il paseulAun cimetièrechrétiun? Nous savons par 
la Vie grecque de saint Janvier qu'un des cimetières chrétiens de Pouzsoles, 
celui qui est appelé dans ce document TArenAria, était situé près de la via 
(^mpana. Ce serait peut-être à ce cimetière qu'il faudrait rapporter Tindica- 
lion des Acta Arlemae, et celle du martyrologe hiéronymien : in Campania. 
La distance donnée par la Vie d'Artémas est de SI stades du Pouzzoles 
(I km. 1/3). Cela nous mène au Piano di Quarto, dans le voisinage de Vado dt 
Serra. 

3. In Campania : Arthematîa et Armate (Cod. Dern.) ; — in Campania 
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\a*.h Act<î.s, cliffiicH (lo IronpiMi clo conliniuv, dim fri»i*cH AHiiiH, 
Phiindcipiic ci ( jiriiuiR nous appronneni que ces trois person- 
iiugcs, iiiHlruits dans la religion chrétienne par un certain Oné- 
sime, furent, avec Onésime, un de leurs parents nommé Erasme, 
et cpiatorze autres chrétiens, conduits II Rome. De \h les trois 
frères furent transférés en Sicile où ils souffrirent le mortyre. 
()uant l\ Onésime et aux (piatorae autres, c'est h Pouzzoles 
quils auraient été conduits, jetés en prison, interrogés par le 
gouverneur de Campanie, Diomède, et nuirtyrisés. Ces événe- 
ments se seraient passés en 251 ap. J.-C. ' 

Le martyrologe hiéronymien indique au XIIl** jour des 
kalendes (le novend)re la célébration des martyrs Dasius, 
Zosimus, lanuarius, Dorothea ou Dorotheus, Sussimus, lanua- 
ria. Mais le martyrologe est, pour les journées du 20 et 
du 21 octobre (XIII, XII kal. nov.) d'une telle confusion, 
tant pour les noms des martyrs que pour les données géo- 
graphiques, qu il est impossible d'en rien tirer de certain. Il 
y a notamment une confusion visible entre des martyrs de 
Nicomédie et ceux ([ui sont attribués ù Pouzzoles. Victor de 
Buck, dans les Acin Sanclorum^ pense qu'il faut distinguer 
les martyrs de Nicomédie, Dasius et Zoticus, des martyrs de 
Pouzzoles, Dasius et Zosimus. Mais l'examen des manuscrits 
du martyrologe hiéronymien rend extrêmement douteuse 
Texistence même de ces martyrs de Pouzzoles ^. 



Poleolis Artlicinnli» cl Armalc (Cod. Wiss.) ; Martyrologe hiéronymien, 
vx\, llosAi-DuclicBnc, p. 13. — Les l)o11andi8tc8(i4A. SS., Janvier, III, p. 330) 
joi(çnciit à Artémns les noms de rpielqucs mArlyni, connus par le marlyro- 
Inge hicronymicn qui porlc, au VIII* jour des kalendes de février: « Raven- 
iiae Pulcolis : Anlymasiu», Sahinus, Leodolius, Thcugenis. » On lit dans 
le man. Dungallcnsis : « Antimasius, Sabianus, Leodocius, Teogines, Arllic- 
uiinus. » Les Bollandislen ^e demandent si ccl Arthcminus no sérail pas Arlé- 
niQS. Dans un manuscrit leur apparlcnant. Sabinus est, disent-ils, appelé 
Putcolanus. Il y a là une confusion qu'il semble bien difllcile de débrouiller, 
(le qu'il faut rcniar(|uer, r'ést que, dans le martyrologe hiéronymien, le culte 
d'Arténias est propre A Pouzzoles ; celui des autres saints lui est commun 
avec Havcnnc. 

1. A/1. NS., Mai, t. Il, p. 500 D. -- Sur le peu d'autorité de ces Actes, con- 
firmés seulement par un garant très douteux, le ménologe de Basile (^ff ign<\ 
P»lr, gr,, CXVII, p. 117), cf. surtout AA. SS., l. c, p. 50i. L'auteur des Actes 
de Saint Onésime, cvéquc d*l!!plièse, confond ce saint avec Onésime de Pouz- 
zoles. Cette confusion a passe ensuite dans les Menaça grecs (Actes de saint 
Onésime dans Surius, l, p. 1010, S 7-8; AA. SS., Février, t. II, p. 859). 

2. Telle est Topinion de Tédileur des Acten grecs des saints Dasius, Gains 
et Zoticus, martyrs de Nicomédie, dans les Analecla BollnndianA (XX, 1901, 
p. 2 iO). m Delenda sunt maxtmam partem quae de sanctis illis scripsit, cum 
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Les plus célèbres de tous les martyrs de Fouzzolos sont 
Tévêque de Bënévent, suiut Janvier, qui est devenu le patron 
de Naples, saint Proculus, le patron de Fouzzoles, et leurs 
compagnons. Outre les renseignements fournis par les marty- 



adilics 20 el 31 oclobriti laterciiluit liicroiiyniiuiiut» cxctilcrcl, dcceitit<»r iiuslci* 
V. de Biick, in ciusdem marlyrolo^çii fimlihuK iiiduKundÎH cclcroqiihi c|(i*c|7ic 
vcrsttlu» {AA, SS./Oclobrc, l. VIII, p. 829-30; L IX, p. Il-I i). Ccusuil cuim 
locorum liumînunif|tiu luiiniiiibiiH iiHi'iini iii imidiuii |)crltirl>uliH infiilicilur 
«IccuplUH. MiiicloM DuMiiiiii, Zolîcuiii ol (luiiiiii Nicoiiu;diciihCH divct*ii(iH iïmh<; 
u Dqmîu cl Zo»irou PulcoluiiU. Iluiiis luiiiiiiiis marlyrct» l'ulcolis nunqiittiii 
exlilisse, collalia codicibus, laiii ccrluin cxislhno, ul iiilitl unipliu» addcndum 
vidcalur. » Cf. les dilTcrenU inan. du ninrlyml. liiciMnym., («îd. Uossi- 
Uuchosnc), p. 134. On lil au XIl* jour des kulendes de noveiubrc: i\icomedU 
/iasci (Cod. nern.)« liasi ({ahI. Wïh».), <hnelu, Zolici^ f;«ii. — An Xlll* jour 
des kalendes, un lit : in Vuleol. Civil. Dnsif Zosimi, /;ifiii«Trii, Dorolhe, 
Sussitnif lunuarie. In Nicomedia Eiilici, Promaci, Luci^ Marcellini^ /lermiat-i, 
il, .SiiMÎmî, il. lunuarii (Cod. Hcrn.). Nicom. Kitlici^ Promuci^ Luri^ Marcel- 
Uni. Puleolis Zosimi^ Uorolae^ lannuriae, liermiaci^ Sisinni, il. /afiuariiia, 
Cod. Eplcm.). — fil Polioliê civil. Daiti. Zosiini, /anttari, horolhe^ Susêimi 
/aniiartane. in Nicometiit EnliciSj Promaci^ Luce^ Marcellini^ Uenniaci. — 
Lu cumpuruison dus uiunuiei'iU prouve ùvideinnicMil «pie le nom de Ihsius u*esl 
pas celui do deux personnages dilTéi'cnls. C*chI par cireur que s'csL inlroduil 
dans la liste des martyrs do Pouzzolcs le ncmi de Dasius (|ui esl un martyr de 
Nicomédie, comme ruttcsleut les Actes grecs publiés dans les Anal, Boil.^ 
[l. c), le brcviarium syriacum (A/a r/j/ro/. hieronym.^ LXll) et le synaxarium 
de Om8tantinoplo(/14. SS.^ l.c.y IX, p. 13). Si donc l'on mut do côtù l)asiuH(et 
naturellement aussi Uormiacus clans le Cod. Kpt.) , il reste pour Pouxzoles : 
lanuarius, Dorothca ou l)oi*otlieus, Sussimus, lanuaria ou lanuariana. Il est 
probable quo lanuarius n'est auti*e que saint Jauvicr, dont le nom réappa- 
raît h PouxxoloM, dans le lânvlyrul. hieronyin.^ les jtiurs précéduut lu 20 octobre 
t= XUl* jour des kalcudes de novembin:), à savoir le 18 et tu octobre. Je dirai 
lil même chose pour Sussimus (ou Sisinnus), (|ut me parait ôtrc le compagnon 
de saint Janvier, Sosius, dont le nom est ici défiguré. Quant à Dorotliea 
(peut-être Doi^othous) el lanuaria ou luuuariana, ils sont par ailleurs incon- 
nus. — Quant A Zosimus, il en serait de lui conmie de Dusius, selon réilileur 
des Actes gi*ccs de Dasius, Zolicus et (laius. Le prétendu Zosimus de l'ouz- 
/oles ne serait autre que le Zolicus de Nicomédic. Ici encore il y aurait con- 
fusion. Assurément les deux nioLs se retiHcmblent fort, et le passage de 
Zolicus à Zosimus n*a rien d'impossible. Toulerui» lexistence d'un Zosimus, 
martyr de Pouzzoles, n'est peut-être pas à rejelcr. Le Cod.Oltc»bon. du Murly- 
rol. hieronyni., qui Tut composé pour le monastère du Monte Pelroso en Apu- 
lie, porto, au XVII I* jour des kal. de juillet: a in monasterin quod est in Moule 
Pcli*080, doposilio sancti Zosinii translati de Puteolo ». (Alurlyrol. hieronym.^ 
p. xxxin). On lil encore dans un martyrologe manuscrit de la Hîbliotli. des 
Saints Apôtres de Naples : « XII. Kal. Novembris Puleolis civitato natalis 
Ziisimi episcopi, qui trauslatus esl in monaslerio de Monte Petroiio. » De vieux 
caleudricra do Gapouo rap|>ollont cncort) : Zosimus episcopns, Zosinms epis- 
«'opus coufcsBor. {AA. À*5., Oclobr., VIII, p. 820, 830). — Cq Zosimus, en 
udmoltanl qu'il fût différent du Zolicus de Nicomédic, serait-il d'ailleurs 
Icvèquo de Uénévent {A A. SS. Oclobr., VIII, p. 8 1), saint Zosimus, appelé aussi 
saint Zenon? C'est co qu'il est difllcile de décider (V. de Huck, .1.1. S.S., dis- 
lingue Zosimus de Pouzxoles de sainl Zosinic, évétpie de Hénévenlj. 
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rologoH ', nous hvoiih dos Ados assoz importiinls, ol iino Vio 
(l^rcc<|uo de sniiit Janvier, dite du moine Itlmmnnuel. 

Les Actes sont les Acta Puteolana qui semblent avoir été 
refaits à l\îpo<[ue de Jean Diacre, et enrichis alors du pro- 
lo{;ue et d*un certain nombre d*orncnients, dans le genre de 
ceux qu^exigeait le goût du temps; mais les Actes primitifs 
dont ils sont une refonte pouvaient être contemporains des 
Acta Vaticana. Ceux-ci sont plus anciens; mais la part consi*- 
dérable de merveilleux ([ui entre et qui se retrouve aussi 
dans les Acta Puteolana, beaucoup de détails douteux ou 
invraisemblables imposent la plus extrême prudence dans 
l'emploi de ce document. Les Actes Bolonais méritent plus de 
créance ; ce sont ceux dont la rédaction est sans aucun doute la 
plus ancienne (commencement du v** siècle '). Quant h la Vie 



1. (18 oclohrc) : Pulcoli. Iniinarn cl Kulicis; (19 oclohrc) : Ncnpoli. Siissi, 
lantiarii, Kcsli, Dcsidcrii. Iii (^iinilcrio Pulcolis. IVoculi, Kulici... (Marly- 
rot. /u>roni/m., |). 133); (21 octobre): ,Neapoli. Fesii... r.anipania. Proculi, 
Kiilici (i7mV/., p. VU). 

2. Oiiti'otiverii la hil>lioK;rapliivc(>iiipl6tu rcliilivc A MniiiUiinvicr cl A HCBcorii- 
pn^^nonsdans la IfibUnlheca ffnjfioffraphica lalinn âcn BollatKlÎHlcn, t. I,p.613' 
615. — J.CS Aclcfl Hnlonai», aiixquclH il faul doiinci* la préfërcncc sur lous 
le» aulrcff, oui clë publié» par A. S. Ma/xocchi : Aclomm Jionnnensium S. 
Innnarii... vindirine (Nnpic» 17r»!»), cl cluclit^» auBsi par lui clan» l'ouvrage 
iutiiulé : (jommpnlnrii in velnn mnrmorenm »S\ Neapolilanae ecrfesiae Knlen- 
dariiniiy I, )>p. 209-379. — II» Kcmblcnl t^lrc le produit d'une tradiliou posté- 
rieure d'une centaine d'années envii*un au martyre de saint Janvier et de .ses 
coinpaiçnons. Xlo. qui fait cpi'ils incrilcnl plus do créance que les ault^es Aclcs 
c'est la simplicité du récit, cl aussi Tabsence de certains détails peu vraisem- 
blables ou fabuleux qui se sont introduits dam: les autres Actes. 1* La circon- 
stance miraculeuse des botes féroces épargnant saint Janvier et les autres 
cbrétiens fait défaut. Tout ici est ramené & des proportions bumaincs. Les 
cbrdtiens n'ont )>as été livrés aux bèl'OS, parce que le gouverneur n*a pu venir 
assister au spectacle. Sans aucune circonstance merveilleuse, la ]>eine est 
comnuiéc en la peine de mort. 2" Les autres Actes et la Vie grecque, accuniu- 
lantles événomeutSf prnmcucut saint Janvier de Pouzxoles A Noie, puis de 
nouveau de Noie A PouKzoles. I^c gouverneur de la Canipanie, se trouvant A 
Noie, aurait entendu parler de Sosius et des autres cbrétiens emprisonnés A 
Pou7jr,oles. On lui aurait aussi rap|>f>rté faussement certains propos tenus par 
saint Janvier, et il aurait fait venir celui-ci de Pnuxxoles, où il se trouvait 
alors, A Noie, l'aurait inlerrogc, et l'aurait ramené A Pouzzolcs en le faisant 
traîner, chargé de chaînes, devant son char. Le récit des Acta Uoiioncnsia est 
beaucoup plus simple. T<Mit se passe A Pou/./.olcs (;t dans les environs immé- 
diats. Les soldats cpii gardent la prison où est Sosius viennent rapporter au gou- 
verneur le fait que lauuarius veut visiter le prisonnier. l>e lA l'enq^risonne' 
meut de saint Janvier. La chose a pu ou dû se passer ainsi. Le récit y gagne 
en simplicité, en vraisemblance. Il est très préférable A la tradition des 
autres Actes qui est celle, encore enjolivée, de la Vie grecque. — 3» On 
remai*quera une autre dilTérence. D'après la Vie grecque et d'après les Acta 
Puteolana et Vaticana, Sosius est d'abord emprisonné et, immcdiatemenl 
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grecque de saint Janvier, dite du moine Emmanuel, publiée 
au XVIII* siècle, elle fut d^abord considérée comme un monu- 
ment complètement apocryphe. Il faut revenir sur cette opi- 
nion. Cette Vie, qui a été récemment publiée de nouveau, 
d*après un manuscrit du mont Cassin, est un document impor- 
tant. Sur bien des points, elle ne mérite assurément aucune 
confiance. Elle oITre des traces visibles de remaniements de 
diirérentes époques ; mais ces remaniements étant une fois 
constatés et la part étant faite des nombreux déUdls qui ont 

après lui, ses amis Ëutychcs, AcuUus cl Proculus. Ceux-ci, craprùs la Vie 
grecque, auraienl protesté contre reniprisouncnicnt de Scisius eu termes 
outrageants pour le gouverneur : dans les Acta Futeoinna, ils vont mémo 
ju8(|u*à se rendre chez le gouverneur et à Toulragcr. Dans les Actes Bolonais 
au contraire, ils ne sont pas emprisonnés dés le début; mais Sosius et lanua- 
rius sont seuls menés au supplice. Proculus, Kutyclies et Aculius, qui se 
trouvent là par hasard, demandent quid enim mali hoinines isU fecerunt^ ui 
B08 jadexjuberet occidi? La police les arrête ù leur lour, et, reconnus pour 
cire des chrétiens, ils sont suppliciés. Celle tradition est plus vraisemblable 
que la précédente qui semble ne s'être formée que pour nielli*e dès le début 
en relation les difTérents peraonnages du drame, et pour augmenter lu sain- 
lelé héroïque des martyrs de Puuzsolcs. Pour toutes ces raisomt, il faut pré- 
féi^er 4es Actes Uolonais. f/éloignement même du lieu où ils furent rédigés 
(Mazzocchi, op, ci7., p. 269, croit, avec raison, semble-l-il, qu'ils sont dorigine 
grecque) serait une garantie de leur véracité ; car la légende se forme plus 
sûrement et plus rapidement dans la patrie même des martyrs, où Timagi- 
ualion se donne plus librement carrière, excitée par des causes Kicales, que 
dans des pays lointains. (Les Actes Bolonais se réclament du récit d'un évéque, 
lequel, suivant une tradition parvenue jusqu'à Jean Diacre, aurait été un 
évéque grec. 1^ Vie grecque du moine Emmanuel parle égalumont de cet 
évét|ue, nommé Théodose, et fait du lui un évcquu de TlieHMaloni(|uc}. — 1^ 
rédaction des Actes Bolonais peut être plucéu vers le début du v iiicclc 
(sauf les deux derniers paragraphes, adjonction posLérieui*e qui sendde avoir 
été écrite en Italie. Mazxocchi,Ca(eii<i. VeL, L p. 278). — Les Actes Vatican» et 
la Vie de saint Janvier par le moine Emmanuel représentent la tradition ita- 
lienne, beaucoup plus chargée de détails merveilleux. I^s Bollandistcs font 
remonter au v* siècle la rédaction des Actes Vaticans. C'est peut-être leur 
attribuer une antiquité trop grande. ISn tout cas ils renferment bien des inter- 
polations. — Quant à la Vie grecque de saint Janvier, dit du moine Kmmu- 
nuel, publiée au xviii* siècle par Falcone dans sa Vie de saint Janvier, elle a 
été rééditée récemment dans la Bibliotfieca Casinensis, II, Floril., 227-251. 
Manuscr. Casin. 47. Elle a été étudiée surtout par Scherillo, dont la critique est 
beaucoup ti*op bative et exagéi*énient conliaute dans ce document Scherillo, 
Gli AUidel martirio di S" Gennaro, Naples, 18(7. >- Du même : Etame di un 
codice greco pubbUcnto nel lomo II* delta Bibliolh, Caëinen»is^ dans les Alli 
delta lleale Accademia di archeoloyia di Napoli, VUI, 1, Naples, 1877. -^ 
Tirage à part : Naples, 1876). — Scherillo la fait remonter au v* siècle. Je 
crois qu'il faut adopter sur la valeur de ce document l'opinion de Capaitsso 
{Mon. Neap, due., I, p. 161) : « Nam de huius Vitae sinceritate, et an ipna, 
uti nunc legitur, A. 500 c^mpositn fucrit, cum plura in en sint, qune illuni 
vetustatem minime snpiant, dubitare quis po!«sit, lamen rotio certu et cuns- 
tans, quu facta paene omnia Ibi traduntur, perspicue demonstrat vitam ipsum 
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un oaraotèro légendaire, son autorité demeure encpre asHez 
grande. L'opinion de B. Capasso me semble devoir être adop- 
tée. Il est très douteux que, dans Tétat où nous la possédons, 
elle remonte, comme certains l'ont cru, au v* siècle; beau- 
coup de détails indiquent des interpolations d'époques posté- 
rieures. Il est probable cependant que la rédaction primitive 
a été faite dans la première moitié du vi® siècle, d'après des 
documents plus anciens. 

Voici ce que ces documents nous permettent d'établir 
comme ayant une certitude ou une grande vraisemblance his- 
torique, relativement au martyre de saint Janvier et de ses 
compagnons. 

C'est au mois d'avril de Tannée 305 que le fait eut lieu. En 
ce qui concerne l'année, il n'y a pas de doute possible. Les 
Actes placent la persécution sous lé cinquième consulat de 
Constantius Cacsar et <le Maximionus Caesar, c'est-k-dire en 
305, et rappellent la persécution de Dioclétien ; il s'ajçit ici 
de celle qui suivit le quatrième édit de persécution, qui fut 
publié en mars 304, et s'étendit h tout le monde romain. Le 
mois est plus difficile à déterminer ; ce fut probablement le 
mois d'avril. La date du 19 septembre, que Ton trouve pour 
saint Janvier dans les Actes et le calendrier de marbre napo- 
litain, est vraisemblablement non celle du martyre, mais 
celle de la translation du corps {dies natalis dans les Actes, 
Natale dans le calendrier, mots qui ont simplement le sens 
de jour de fête consacré k un saint, à l'occasion de la transla- 
tion ou de la découverte de ses reliques, ou encore pour 
d'autres motifs) ; de même, le 23 septembre semble être celle 

Rtipra nnlicpiiorcfl Intcrcnlos forlc nncculo VI incunlc facUm, poslca n qiio- 
dam Mclaphraslo acvo vcquiorc ampliflcatam. » 

Oulre les documetils HUcraircs, il faut cilcr les monuments fi(^urés. Aucui. 
vesliçe de catacombes chrétiennes n'a 6té, jusqirA pixisent, découvert A Pouz- 
zolcs. Aucune fresque, orij^inaire de Pouzzolcs, représentant les martyrs pouzzo- 
lans ProculuSf Eutychcset Acutitis, n'est parvenue jusqu'à nous. Mais le culte 
de ces martyrs ne resta pas localisé à Pouzzolcs; associé A celui de saint Jan- 
vier, il 80 répandit de très bonne heure A Naples; dans une crypte des cata- 
combes de saint Sévère, A Naples, des peintures, datant des iv" et v« siccles, 
nous oITrcnl des imni^cn de saints, parmi lesquelles celle de saint Knlychrs, 
et probablement ausHi celle de saint Acutius (cf. sur ces peintures, (iarriicci, 
Sloria tIeW nrte chrisliana. Vol. II, pi. 105 A. — Bull, darch. rhrixl.^ Ser. 1, 
ann. V, p. 73 ; Ser. II, ann. II, p. 156-157). Des peintures des catacombes de 
San Gennaro, beaucoup plus récentes (vin« et ix" siècles), représentent les 
7 martyrs de Pouzzoles (cf. Stornaiuolo, Richerche snlla sloria e i monu- 
menti deiSS, Eatichele ed Acuzio (Naples, lh7i, pp. 03-106). 

Ch. DuDois. — Pottzxoles, la 
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de la translation de saint Sosius, et un des jours du mois 
d'octobre (entre le 15 et le 20) celle de la translation de saint 
Proculus *. 

Nous avons au contraire, pour placer en avril le martyre de 
saint Janvier et de ses compagnons, les indices suivants : 

1^ les ménologes grecs célèbrent saint Janvier à deux dates 
diiîérentes, le 19 septembre et le 21 avril ; mais le 21 avril est 
donné par les Grecs comme le jour du martyre ^. 

2** lilusèbe déchu*e que lu persécution cessa en Italie au 
mois de mai 305 ^. Cela nous invite à ajouter foi à la tradi- 
tion des Grecs rapportée ci-dessus, tradition que rien ne con- 
tredit dans les Actes ni dans les martyrologes, puisque les 
dates de septembre et d'octobre données par eux ont trait, 
semble-t-il, à d'autres événements que la mort des martyrs. 

3® d'après la Vie grecque de saint Janvier, le jour du mar- 
tyre fut le Xlll® jour des kalendes d'octobre, c'est-fa-dire le 
19 septembre^; mais cette même date, XIII® jour des kalendes 

1. Calendrier do marbre napolllain, au 19 septembre : iV«(. S. /«nnaru 
(Capasso, op. cil.t I, p. 338). Dans les Actes : die$ MiUUs.Ct. MarlyroL hiero- 
nym.^ ëd. Duchesne, p. 123. — Les PJuUlUia Sànclorum ou martyrum sont, 
dans beaucoup de cas, le jour même de la mort des saints ou des martyrs ; 
toutefois le Nutale désigne assez souvent aussi un jour de f6te consacré 
à un suint, & Toccasion du transptirt ou du la découverte des roli(|Ucs, 
etc.. Dans le calendrier napolitain, NaUle a simplement le sens de jour de 
fête consacré à un saint par opposition à passio ou depositio (= jour de la 
mort du martyr ou du confesseur. Mazzocchi, CaUnd. veit.^ I, p. 279). De même, 
dans le martyrologe hiéronymien, il arrive que naUlU a simplement le 
sens de dies feëtivus^ êoUmnis^ jour de féto d'un saint ( cf. Wotxer et Welte, 
Kirchenlexicon^ IX, pp. 31-36). — Ainsi donc, ou bien les rédacteurs des 
Actes et du calendrier savaient, en employant les mots NaiaU^ die» nalaliSt 
que le 19 septembre n*était pas le jour de la mort de saint Janvier ; ou bien 
ils ont cru que c'était là le jour de la mort. Mais, dans ce cas, ils ont évidem- 
ment confondu avec une autre circonstance où on célébrait aussi saint Jan- 
vier, par exemple A l'occasion du transport de ses reliques. Une confusion 
semblable paraît avoir été faite par l'auteur de la Vie grecque (cf. ci-dessus, 
dans le texte). — Les Actes disent clairement que la translation de SosiuSt de 
Pouzzolcs à Misène, eut lieu le 23 septembre (Appendice des Actes Vaticans, 
AAnSS.^l, c.,p. 785. —Mazzocchi, op. ci/., p. 279). Il est assez vraisemblable que 
le 19 septembre a été aussi le die» lran»lutioni» de saint Janvier (cf. plus loin, 
p. 181, note 3.— Pour la translation du corps de Proculus, AA. SS.^ L c, 
p. 785). 

2. Textes cités dans les AA. À^S., l. c, p. 764. Cf. aussi la p. 781, où sont 
cités les vers des Fastes méti*t^ucs publiés dans les A A. SS., au 1«' mai, 
p. XXIV : T^v lavvouapCou xàpi)v cixa$i npdSr?) (21 avril). — Voir aussi le Syn, 
ComL, dans AA,SS,, Propyl.-Novembr., 59iv (19 sept.); 610«* (20 avril) ; eÎ7i>> 
21 avril) ; et les annotations de ce volume des A A, SS.^ p. 051. 

3. Ëuseb., MuH, Patoeslin., ch. 13. 

4. Vie grecque du moine Emmanuel, éd. Cassin., p. 245, 246. 
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d*octobre revient un peu plus loin pour la translation à Naples 
«lu corps du saint. Il n'y a pas Ih, h proprement parler, de 
contradiction, puisque les années ne sont pas les mêmes 
(martyre : 305; translation, selon la Vie grecque : 315), mais 
vraisemblablement une répétition erronée du même jour. 
Remarquons que la Vie grecque date, comme Eusèbe et les 
ménologes, Temprisonnement de Sosius et de ses compagnons 
des kalendes de mai (exactement le i7 avril) ^ 

Le nom du magistrat qui condamna saint Janvier diffère 
dans les documents. Dans les Actes Vaticans, il s'appelle 
Timotheus, et dans les Actes Bolonais Dracontius. 
Les chrétiens martyrisés à Pouzzoles furent : 
Sosius, diacre de l'église de Misène, appelé dans la Vie 
grecque Q. Sosius tanuarius ; 

Ianuarius,évêque de Bénévent, avec un diacre et un lecteur 
de son église, Festus et Dcsiderius ; 

Enfin des gens de Pouzzoles : Proculus (Q. Valerius Pro- 
culus dans la Vie grecque), diacre de Téglise de Pouzzoles, et 
deux laïques : Eutyches (M. Aurelius Eutyches) et Acutius 
(Sex. Acutius Salutaris) 2. 

Si nous rapprochons les dilTérents Actes et si, pour les raisons 
développées ci-dessus, nous donnons la préférence aux Actes 
Bolonais, voici le récit, très court, que nous pouvons faire du 
martyre des chrétiens de Pouzzoles. Sosius, diacre de Misène 
avait été emprisonné h Pouzzoles, sur Tordre du gouver- 
neur de la Campanie. lanuarius, évêque de Bénévent, qui se 
trouvait alors h Pouzzoles avec son diacre Festus et son lec- 
teur Desiderius, alla, selon la coutume chrétienne, le trouvei 
dans sa prison, pour lui porter ses consolations. Sur quoi il 
fut arrêté avec ses compagnons, et condamné à être livré aux 
bêtes, avec eux et Sosius, dans l'amphithéâtre. Le jour du 
spectacle venu, les chrétiens sont amenés dans l'arène. Les 
jeux commencent, mais on attend le gouverneur qui doit 
assister au supplice. Celui-ci, retenu par une affaire, ne 
vient pas ; comme il est alors trop tard pour que le supplice 



1. Vie grecqnej p. 238. 

3. Au XIIII* jour dcskal. de novembre le martyrologe hiéronymicn porte : 
in Ci'miierio Puleoli» ProcuU Prondoei el Nice malris e(crM Tnsie) virginin 
Anlihnnli, Cefl martyre, dont les noms accompagnent ici celui do saint Procu- 
lus, sont inconnus. Pour quelle raison étaient-ils honorés avec lui, le même 
jour? On ne sait. 
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puisse avoir lieu» la peine est commuée. lanuarius et ses 
compagnons, condamnés à être décapités, ont la tête tran- 
chée près de la Solfatare, ainsi que trois citoyens de Pouz- 
zoles, Proculus, Acutius et Kutychcs, chrétiens eux-mêmes, 
qui s'étaient intéressés h leur sort. 

Les corps des martyrs furent d'abord, d'après les Actes, 
ensevelis près de la Solfatare ^ Le corps de saint Janvier fut 
en effet déposé non loin de là, dans un endroit appelé Marcia- 
nu m y où est maintenant le Convento dei Cappuccini '^. Les 
dépouilles des autres martyrs furent-elles ensevelies avec 
celles de saint Janvier, ou dans d'autres sépultures? Et 
celles-ci étaient-elles voisines ou éloignées de la Solfatare? 
On ne sait*^ Selon la Vie grecque, Proculus, Acutius et 
Eutyches auraient été déposés « dans le jardin, près de la 
porte », Sosius en un autre endroit plus éloigné de la ville, 
et les Bénéventins, Festus et Desiderius, dans VarenarU 



1. A A. SS.f l. c, p. 868 : corpora aulem sanctorum jacueruni ad Sulphuro- 
iariam,ubi postea dignam bcali lanuarii martyris basilicam condidcrunt (Actes 
Vati<:ana). Maine runsuignciiionl duim le» Actca Holonuis, p. 871. 

a. Appendice des Act. Val., (. c, p. 86 : Noclu vero,cuni unaquacque plebs 
sollicite sues sibi patronos raperc festinarent, Ncapolilani beatum lanuarium 
sibi patronum lollentes a Domino moruerunt. Quem primo quidcm in loco qui 
appcllatur Marcianus abscondcrunt. Cf. ausHi la Climnic. cpisc. de r^i^lise de 
Nuplcs par J. Diacre dans (^apaitso, o/i. ciL^ 1, p. 170. Lch Actes ne disent 
pas où était le loeus MarcUnuê ; mais il devait se trouver près de la Solfalure. 
Les Actes nous apprennent en elTctque la basilique consacrée & saint Janvier 
s*èlevait près de la Solfatare ; or la coutume chrétienne était d*élcver des cha- 
pelles ou des oratoires non pas à Tendroit où les martyrs avaient été tués, mais 
là où ils étaient ensevelis. — De plus, quand fut fondé au xvi" siècle le con- 
vento dei Cappuccini, on trouva Tinscription suivante remontant au moyen 
âge : loca» decollalionii Sàncti lanuarii et Mociorum eju$ {AA. SS.^ L e., 
p. 783). Cet endroit doit avoir été celui de la sépulture de saint Janvier. 
Cest la tradition populaire qui transforma peu à peu le lieu de la sépulture 
en lieu du martyre (decoUationis), et Tinscription reliH>uvée aux convento 
dei Cappuccini fut rédigée conformément à cette tradition. C*est donc là que 
se tiH>uvaient vraisemblablement le tombeau et la basilique de saint Janvier. 
— Enfin, à Tépoque de Mazzocchi, le nom Marcianum était, paratt-il, encore 
celui d*une terro voisine du couvent des Capucins : « Marciani nomen adhuc 
fundo cuidam prope Capucines liaeret, quem mcmoratum rcperio in quodam 
instrumente puteolano, quod mihi nuper oslensum fuit» (Mauocchi, Addita- 
menta menêapril. ad kalcnd» neapo{.,p. 972). —Cf. du môme, Actorum Bono- 
nensium vindiciae^ p. 40, n* XV). — Étant donné cet ensemble d'indices, on 
peut croire sur ce point la Vie grecque (p. 346) qui situe le Marcianum à côlé de 
la Solfatare (iYT^arc^ X*^P^* Xc^opi^vio tcft Mapxiavâ). 

3. Les Actes Vaticans et Bolonais portent: corpora Sanctorum jacucrunt ad 
Sulphurotariam, etc... Or, la seule chose que nous puissions dire, c'est que 
saint Janvier fut enterré dans le Marcianum^ près de la Solfatare. Dans Tap- 
pendice des Actes Vaticans, il est question uniquement de saint Janvier ; rien 
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de la vîa Campana K Par la .suite, dans le cours du iv® siè- 
cle 2, les corps des martyrs furent enlevés par leurs con- 
citoyens : les Bénéventins emportèrent ceux de Festus et 
de Dcsiderius, les Misénates celui de Sosius ; les Napolitains 
prirent celui de saint Janvier ^, et les Pouzzolans transpor- 

sur la sépulltire des aiilrcs marlyni. Les Doll and i nies pensent que les compa- 
gnons de saint Janvier ont pu 6trc ensevelis, sinon dans le Af/ircianiim, du 
moins près de la Solfatare, dans des endroits dilTcrents (comme Tauteur de 
Tappcndico des Actes Vnticans n*a pas vécu avant le vi* siècle, et n*a peut-être 
écrit, comme le croient les DoUandistcs, qu*au vu* ou au viii" siècle, on ne 
saurait induire do son silence que les autres martyrs niaient pas été ensevelis 
près de la Solfatare, ainsi que le veulent les Actes; AÀ, SS,y p. 874). La Vie 
grecque dit que Sosius fut enterré r^pav ifjç icoXcojç ; elle nous apprend aussi 
que les Bénéventins furent ensevelis dans un cimetière de la via Campana, ce 
qui nous éloigne sensiblement de la Solfatare. A quelle tradition donner la pré- 
férence? Il se peut que les chrétiens se soient hâtés d ensevelir les corps des 
martyrs près de la Solfatare, comme le veulent les Actes, et que les jours sui- 
vants ils les aient transi>ortés dans les difTérentes sépultures mentionnées par 
la Vie grecque. 

1. Il y avait des cimetières chrétiens de difTérentes sortes : Vhortus, Tare- 
naria, etc... Sur ce point, la source de la Vie grecque ne semble pas suspecte. 
Il se pourrait que Tarcnaria de la via Campana fût le cimetière où aurait été 
enseveli saint Artémas (cf. plus hnnt, p. 172, note 2). — Vie grecqne^ p. 246 : 
'AXXà Bt) ol llotirîXrov (xipTupi; 2v t<A xiJTcri) ifY^ç tI{ nùXt^ iidi^T^eav, 6 2j<i)aioc 
Tcipav Tfjç n({Xc(i>{, ol Si BcvcCcvraîoi Iv 4»a[Ap.(iîSci xfj^ 6Bou Kotp.icav7J(. 

2. La Vie grecque (p. 247) date les difTérentes translations des corps des 
martyre do la même année où eut lieu le transfert du corps de saint Janvier & 
Nnpies. Il n*y aurait rien d'élnnnant A ce que les choses se fussent passées 
ainsi, et h ce que ces diverses trnnslntinns eussent été faites la même année 
(SI 5, selon In Vie grecque). Kn effet le XIII" jour des kal. d'octobre est donné 
comme celui de la translation do saint Janvier (cf. la note suivante) ; le 
IX* jour des kal. d'octobre comme celui de la translation de Sosius (Appendice 
des Actes Vaticans, p. 80) ; le XV" et le XIV" jour des kal. de novembre 
comme ceux delà translation de Proculus(Vie grecque^ p. 247; MartyroL 
hieronym.^ éd. Duchesne, p. 133). Ces dates sont tellement rapprochées qu'il 
semble que les translations des corps des martyrs ont été toutes contempo- 
raines. 

3. AA.SS., septembre, VI, p. 784-785. I^s Bollandistes placent vers la fln du 
IV" siècle le transfert du corps de saint Janvier à Naples. Capasso {Mon, Neap, 
(fiie., I, p. 170), acceptant la donnée delà Vie grecque, place cette translation 
en 315. La Vie de saint Sévère attribue la translation Â cet évoque (2" moilié 
dutv«s. ; Capasso, op, cit.^ I, p. 272); Jean Diacre Tattribue à Jean I"(l'* 
moitié du V" siècle ; Capasso, ihid.^ p. 170). Pour concilier ce désaccord des 
témoignages, certains ont pensé que l'évéquo Sévère avait pu, vers la fln du 
IV" ou vera le commencement du v« siècle, transporter à Naples le corps do 
saint Janvier, Jean 1"' étant alora prêtre ou diacre etassistant A la translation 
(Bollandistes, AA. 55., l. c, p. 784). Capasso, s'appuyant sur la Vie grecque, 
rejette cette interprétation. De toute manière, l'accord de la Vie grecque 
(p. 248) et de la Vila Severi^ pour attester l'existence h Nnpies de la basilique 
de saint Janvier, sous l'épiscopat de Sévère, prouve que la translation eut lieu 
au moins à cette époque, sinon auparavant. — La Vie grecque, les Actes, le 
calendrier napolitain (cf. Capasso, I, p. 338) placent la translation le XIII* jour 
des kalendes d'octobrai 
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tèrent ceux de Proculus, d'Acutius et d^Eutyches dans un 
endroit qui est appelé dans Tappendice des Acta Vaticana 
praetorium Palcidii ^ Ce praetorium qui se trouvait dans un 
carrefour, m conirivio ipso^ était attenant à une basilique dite 
basUica sancti Stephani. Le transfert des dépouilles de Pro- 
culus et des deux autres saints pouzzolans eut peut-être lieu 
le XV* ou le XIV" jour des kalendes de novembre, jours aux- 
quels le martyrologe hiéronymien commémore à Pouzzoles 
Eutyches et Proculus^. 

On lit dans le martyrologe : In Cimiterio Puleolis Proculi^ 
etc... Il semble que le cimilerium du martyrologe doive 
être assimilé avec le praetorium Falcidii^ où les Actes nous 
apprennent que Proculus, Eutyches et Acutius auraient 
été ensevelis ; or à la (in de l'antiquité et dans les premiers 
siècles du moyen âge, on appelait praetorium une villa, une 
maison de campagne. Le praetorium Falcidii était donc la 
villa de Falcidius^; et cette villa ou, plus probablement, le 
terrain auquel son nom était demeuré attaché, était devenue, 
à Tépoque de la translation de saint Proculus (iv* siècle), un 
cimetière chrétien, qui comprenait une basilique de saint 
Etienne ^. 

Praetorium et basilique étaient situés m conirivio. Il existe 
un endroit où la via Campana, la via Celle, le chemin qui se 
dirige vers le Cigliano, et la route qui, dans l'antiquité, lon- 
geait Pouzzoles au nord se réunissent et constituent un con- 
trivium. Là précisément ont été reconnus les restes d*uue 
basilique chrétienne primitive, dont Tentrée était tournée 
vers rOrient et dont le pavage subsistait presque entière- 
ment, soutenu par la voûte d*un souterrain ; deux chapelles 
latérales, à droite et à gauche, existaient sur les côtés exté- 
rieurs. Non loin de là, les traces d'une autre basilique ont 



1. Sanctum vero Sosium diaconum cives eius Misenales lulerunt, et posue- 
runt in basilica ubi nunc requiescii, die nono kal. Octobris. Pulcolaiii quo- 
que S. Proculum diaconum, cl Ëuticelcni, el S. Acutium cives sui tulertini ; 
et posuerunt in praetorio Falcidii, quod conjungitur basiltcao S. Stcpliaiii in 
conirivio ipso (AA, SS.^ i. c, p. SdO), 

2. MarlyroL hieronym.^ éd. Duclicsno, p. 133. AA. SS., l, c, p. 7ft5. Maxsoc- 
ehi, Càlend. vei,^ 1, p. 279-381. — La Vio grecque donne le XV« jour des 
kalendes de novembre comme ayant été celui de la translation (p. 247). 

3. On connaît A Pouzzoles un Falcidius. CIL., VI, 194 i : M. Fntcidio M. f. 
PaL HypalUno adleeto in ordinem dec, PuteoUnor, etc... 

4. qr. I^a^s^ ^e^l^^neyeLf p. 311, sqr \p sei|s 4q mo^ eo6m«<«niini, 
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été, à ce qu'il parait, reconnues également. Un amoncelle- 
ment de ruines assez étendues donne à croire qu'il y avait au 
même endroit un ensemble d'édifices importants ^ On y a 
voulu voir remplacement du praetorium, qui fut, au début 
du moyen Age, transformé en monastère. C'est possible. En 
tout cas, précisément en ce lieu, parmi les ruines d*une des 
basiliques, a été retrouvée l'inscription chrétienne de C. 
Nonius Flavîîinus, prouvant indubitablement qu'il y avait là, 
dès l'époque romaine, des sépultures chrétiennes. 

Le praetorium Falcidii était, aux vi^-vii® siècles, un monas- 
tère, de même que l'ancienne villa de LucuUus h Naples, le 
caatrum Lucullanum ^. Quand ce monastère fut-il fondé? On 
ne sait. Tout ce qu'on peut dire, c'est qu'en l'année 600, il 
était désert et presque complètement abandonné par les 
moines, à cause de Tétat d'insécurité du pays. La lettre du 
pape Grégoire, qui nous fournit ces renseignements, fait men- 
tion d'une église attenante au monastère, peut-être la vieille 
basilique de saint Etienne ^. 

Les autres églises de Pouzzoles que nous connaissons 
encore sont: 

l'église construite près de la Solfatare en l'honneur de saint 
Janvier. On ne sait pas la date de sa fondation (peut-être le 
IV* siècle) ; 

l'ancien temple d'Auguste, devenu postérieurement la 
cathédrale consacrée h saint Proculus, et mentionnée pour la 
première fois au x* siècle *. Quand eut lieu la transforina- 
lîon du temple païen en église chrétienne? Ce fut ])robable- 
mcnt quand, au moment des invasions, la plusgrande partie de 

1. Scherillo, dans V Enciclopedia delV Ecclêsi&stieo^ vol. IV, article Poz- 
saolt, pp. 913-914. — Scherillo ajoute que ce lieu « est encore appelé de nos 
jours S* Slcrano ». Pour la commodité de Texposilion topograpliique, j*ai çh 
et lA conservé dans la seconde partie de cet ouvrage, comme on pourra le 
constater, la désignation de carrefour de S* Stefano. 

2. Cf. Galante, Mtmorie delV unlico Cenobio Lncullnno (Naples, 1809). 

3. Saint Grégoire, Episi., X, p. Ot (Ad Adeodatum abbatem Neapolitanum), 
dans Migne, Pnlrol. Ut., LXXVII, p. 1113 : Quia vcro monastcrium Putcolis 
constitutum, quod Falddls dlcitur, Ita esse deslitulum a monachis pcrliibolur, 
ut non solum Del illic opus minime cclcbrelur, scd ctiam pcnepro dcroliclo, 
quod dici grave est, habeatur ; idcirco illud monasterio luo pracscnli aucto- 
rîtate cum omnibus ad se pertinentibus in perpctuum duximus uniendum, 
etc.. 

4. Capasso, Mon, iVeap.duc, II, 1, Rcg., n« 406 (année 10Î«). L'église de saint 
Proculus est mentionnée encore dans un document de |*annce 1033 {ibid.^ 

r*"); 
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la ville devint inhabitable, et que les Pouzzolans se réfugièrent 
dans Tacropole grecque, le castrum du moyen âge. Nous 
avons vu plus haut qu'en 600 le praetoinuni Falcidii était 
abandonné. Il semble dillicile de croire que, dans ces condi- 
tions, les chrétiens y aient laissé les corps de Proculus, 
d'Acutius et d*Eutyches; ils durent les transporter au con- 
traire dans le castrum^ et y consacrer une église k leur 
patron, Proculus. C'est vers les v*'-vi*' siècles que le temple 
d'Auguste fut vraisemblablement consacré à saint Proculus. 

On sait enfin que le corps de sainte Julienne, martyrisée 
à Nicomédie sous Tempereur Maximien, fut transporté en Ita- 
lie, et déposé à Pouzzoles, où un mausolée fut érigé en son 
honneur (après 304) K 

Peu d'inscriptions, que Ton puisse qualifier sûrement de 
chrétiennes, proviennent de Pouzzoles. I^ plus intéressante 
est la suivante : 

C Nonius Plavianus plurimis annis orationibuê petUus 
natus vixit anno uno m. xi in cuius honorent basilica haec 
a parentibus adquisiia coniectaque eêt : requiescit in pace 
xviii kal, ian ^. 

Cette inscription a été retrouvée parmi les ruines ci-dessus 
décrites de l'ancienne église qu'on a cru être celle du practo- 
rium Falcidii. Elle nous apprend que les parents de C. Nonius 
Flavianus ont acheté, pour l'ensevelir, une basilica ; il faut, 
comme l'ont établi de Rossi et Garrucci, entendre par ce mot 
non pas une église, mais une construction funéraire, chapelle 
ou oratoire, où les chrétiens, dans l'intérieur et sur les murs 
latéraux des églises, ensevelissaient les morts. Suivant cette 
explication, nous devons considérer que le jeune Nonius Fla- 
vianus fut enterré dans une église primitive, que les chrétiens 
de Pouzzoles possédaient en cet endroit ^. 

Citons encore l'inscription suivante : 

Dulc]issimae adque anian[iissi]mae infanti A£egetiae..,ê 
Valentinuê ex tribunis[cubi]culum depo8iiioni[s].,. ^ 

On appelait cubiculum la chambre funéraire, la tombe à 
proprement parler ^. 

1. A A. SS,, Février, II, p. 870, 872. 

2. C/L.. X, 3310. 

3. Gurrucci dans le Bull, nàp.^ II, 136 el suiv. ; — De Rossi, Roina sollêr- 
ranea, III, 460. — Kraus, Real-Encycl.^ p. ICO (s. v.). 

4. CIL., X, 8300. 

&. Kraus, Rûàl-EncycLt p. 337 (s. v.). 
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Les autres inscriptions chrétiennes ne présentent aucune 
particularité digne d'être relevée. Il serait intéressant d'en 
connaître exactement le lieu d*origine, afin de déterminer 
remplacement des cimetières chrétiens, Vhortus et Varena- 
ria de la via Campana, que mentionne la Vie grecque de saint 
Janvier. Malheureusement, exception faite pour celle de 
NoniuA Plavianufl, nous ne savons où elles ont été retrou- 
vées. Ces inscriptions ou fragments d'inscriptions, con- 
servés pour la plupart au musée de Naples, s'élèvent à une 
trenUiine K 

L'absence de monuments figurés chrétiens est, pour ainsi 
dire, totale. Tout ce que nous avons à signaler, ce sont deux 
bas-reliefs portant les images des apôtres Pierre et Paul ^. 

1. CIL,, X,331ft, 3333, p. 316. 

2. Calai., n- 44, 45. 
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Les ruines de Pouzzoles sont, si Ton excepte celles de 
l'amphithéâtre, très mal conservées. L*étude en est extrême- 
ment diflicile, et on est fort souvent obligé de recourir à 
d'anciennes descriptions et à des recueils de gravures du 
XVII* et du xviii* siècles. Les antiquaires napolitains ont beau- 
coup écrit sur Pouzzoles, depuis la Renaissance ; malheureu- 
sement, leurs descriptions sont généralement h&tives, vagues, 
ou même inexactes. Il faut en dire autant des recueils de gra- 
vures ; si certains sont dignes de confiance, d'autres repro- 
duisent les monuments avec une liberté toute fantaisiste. Il 
faut donc n'user de ces documents qu'avec la plus extrême 
prudence, et après les avoir soumis à une critique rigoureuse. 
Quelques-uns se reproduisent d'ailleurs presque textuellement. 
C'est ainsi que la plupart des Guides, composés aux xvn* et 
xviii* siècles, s'inspirent de l'ouvrage de LoITredo et de 
celui de Capaccio. Le recueil du P. Paoli fut la principale 
source des auteurs qui vinrent ensuite ; au xix* siècle ce fut 
dans Touvragc de Di lorio que les antiquaires puisèrent leurs 
descriptions. 

On trouvera, dans chaque chapitre, la bibliographie relative, 
à chaque monument. Je signalerai seulement ici les plus' 
importants des Guides et des recueils de gravures : 

LofTredo, marquis de Trevico, AntichilA di Pozzuolo (1580). 
Publié en latin dans le Thcsaaras de Graevius, IX, 4. — 
J'ai eu entre les mains une édition italienne, de l'année 1606 : 
F. LofTredo, Le antichilà di Pozzuolo e luoghi convicini nuova- 
mente racco/^c (Napoli, 1606, in-8*). Cet ouvrage est très bref; 
mais LofTredo est exact, précis, et n'invente pas. 

J. C. Capaccio, Puteolana historia a /. C. Capacio cons- 
cripla. Accessit ejusdem de balncis libellas (Napoli, t60i, 
in-4®). — J'ai eu entre les mains une édition italienne du 
même ouvrage : G. C. Capaccio, La vera antichità di Pozzuolo, 
ove con Vistoria di lutte le cose del contorno si narrano le 
bellezze di Posilipo^ l'origine délia çittà di Pozzuolo^ Baja^ 
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MisenOy Cuma^ Ischia^ riii^ costumi^ etc.. (Roma, 1652, 
in-8®). — Une autre édition italienne avait paru à Naples 
en 1604. 

Ouvrage confus, plein de verbiage et de fantaisie. 

Se. Mazzella, Siio et aniichità délia citià di Pozzuoli 
(1591), publié en latin dans le Thésaurus de Graevius, IX, 
4. — J*ai consulté aussi une édition de l'année 1606 : Se. 
Mazzella, Siio et antichità délia città di Pozzuolo e del suo 
amenissimo distreiio con la descrizione.,, di Cfima, Baja^ 
Miseno^ etc.. (Naples, 1606, in-8®). — Même remarque à 
faire que pour Touvrage de Capaccio ; çà et là cependant, des 
détails utilisables. 

Autres ouvrages, sans valeur : G. Mormile, Nuovo discorso 
intorno àlV aniichità di Napoli e di Pozzuolo (Napoli ; deux 
éditions: 1617 et 1629 ; in-8<»). 

Sarnelli, Vantichità di Pozzuolo e luoghi convicini del sig. 
F. Loffredo con la descritione dei'Bagni d'Agnano^ Pozzuolo 
e Tripergole trascritie dal vero antichissimo testo di AI. Vil- 
lano^ tolie dalle fauci del tempo da P. Sarnelli (Naples, 1675, 
in.4*). 

A. Parrino, Nuova guida de forastieri per Vantichità curio- 
sissime di Pozzuoli^ delV isole adjacente d'Ischia^ Procida^ 
Nisida^ etc.. (1751, Naples, in-8«). 

Pour le XVII* siècle, signalons un recueil de gravures, dont 
on peut tirer quelques détails : Antichità di Pozzuolo^ publié 
à Rome en 1650 chez G.-G. Rossi (24 plans et cartes, in-4®). 
Sans nom d*auteur. 

L'ouvrage capital, pour le xviu* siècle, est celui du Père 
A. Paoli : Avanzi if elle antichità esistenti a Pozzuoli^ Cuma e 
Baja. Antiquitatum Puteolis^ Cumis^ Baiis existentium reli- 
quiae (Naples, 1768). C'est un recueil de gravures, d'une 
bonne exécution, et utiles au point de vue archéologique. Les 
reproductions sont fidèles ; si on y relève parfois des inexac- 
titudes, il ne semble pas que les dessinateurs (presque toutes 
les gravures sont de Volpato) aient cédé à l'esprit de fantaisie. 
Elles sont donc une source d'informations généralement très 
sûres. On n'en saurait dire autant des recueils suivants, où 
l'inexactitude le dispute à la fantaisie : 

Gabinetto di tutte le più interessanti vedute degli antichi 
monumenti esistenti in Pozzuolo^ Cuma e Baja e luoylù circon- 
vicini espresse in n. XXXXV rami e elegantemente incisi dal 
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célèbre Fil. Morghen e diacffnaie da valenti profesêori (Naples, 
1803). 

Paccolta degli anlichi monumenti fra PozzuolOy Cuma e 
Baja, luoghi nel regno di Napoli (Roma, presso A. Franzeiti, 
vers 1790). 

G. d'Ancora, Guida ragionata per le antichità e curio- 
siià naturali di Pozzuoli e dei luoghi circonvicini (Naples, 
1792). 

Il n'y a rien à tirer de la Sloria délia regione abbruciaia in 
Campagna Felice^ de N. Carletii (Naples, 1787). 

On se servira plus utilement de certains récits de voyage de 
la fin du xvm® siècle : par exemple, le Voyage pittoresque de 
l'abbé de saint Non (Paris, 1780), tome II. 

Au xix" siècle, il faut surtout mentionner le petit livre de 
Di lorio, fait avec soin, mais trop bref: Guida di Pozzuoli 
(avec 4 tables : reproductions d'inscriptions, et plans de monu- 
ments) (Naples, 1817 et 1818). — Les autres guides, contem- 
porains de celui de Di lorio, ont bien moins de valeur. Nous 
citerons entre autres : 

P. Panvini, // forestière aile antichità e curiositA naturali 
di Pozzuoli^ Cumay Baja e Miseno in 3 giornate (Napoli, 
1818). 

L. Palatino, Storia di Pozzuoli (1826, Naples). 

D. Homaiiclli, Viaggio a Pompci^ a Pesto, e di ritorno ad 
Ercolano ed a Pozzuoli. Ed. 2». migliorata (Napoli, 1818). 

Quelques renseignements fort utiles ont été rassemblés par 
G. de Criscio, dans l'opuscule intitulé : Notizie istoriche archco- 
logiche topografiche delV antica città di Pozzuoli e deisuoi due 
aquidotti Serino e Campano (Naples, 1881). 
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CHAPITRE I 

DOCUMENTS TOPOGRAPlllQUES ANTIQUES 
VASES DE VERRE GRAVÉ ET FRESQUES 

Les renseignements fournis par l'étude des ruines sont com- 
plétés par quelques documents antiques d'un grand intérêt : 
des vases en verre gravé et des fresques, qui oITœnt des vues 
des principaux monuments de la ville, et de la côte voisine 
de Baia. Nous commencerons notre étude par le vase d'Ode- 
mira qui ne présente que des vues de Pouzzoles. 

I. VASE D'ODEMIRA 

La reproduction publiée par Jordan dans V Archaeologische 
Zeiiung^y est, comme le fait remarquer M. Beloch, inexacte, 
puisque la jetée y est dessinée & gauche, les amphithéâtres, le 
théâtre et le quai à droite ^. Cet ordre est arbitraire ; en fait le 




Fio. 7 
Vase d'Odemira 

quai et les amphithéâtres se trouvent à gauche et à Touest de 
la jetée. La série des monuments, dans la réalité comme sur le 
vase d'Odemira, commence par l'amphilhéâtre. 

Les amphithéâtres. — On voit d*abord deux édifices ellip- 
tiques superposés, entre lesquels on lit Ampiteal[rà). Dans 

1. Arch, Zlg. (1868), XXVI, pi. 11, p. 01 et siiiv. — Catalogue de VKxposi' 
silion Universelle (1867) : Histoire du travail^ 2* parlie, p. 363 (soclion por- 
lugaÎM, n* 121) et Magasin pittoresque (Février 1873), p. io. 

3. Uolocli, CAfnp., p. 135 ; et Ei*gtti»., p. 466, ii. 1. 
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Tnrène de rnmphilhéfttre inférieur eni une sorte de lanière ou 
de fouet ; dans Tautre est une branche de feuillage. Celle-ci 
est le symbole de la victoire dans les combats de gladiateurs ; 
le fouet a trait à l'exhibition des bétes féroces. Autour des 
deux monuments sont dessinés les mftts auxquels on ten- 
dait le yelum. L'amphithéfttre supérieur repose sur un 
soubassement, qui n'existe pas sous TamphithéÂtre inférieur. 
Le graveur a indiqué ainsi que Tun des amphithéâtres avait 
des souterrains et que Tautre en était dépourvu. 

Il me parait certain qu'il y avait à Pouzzoles deux amphi- 
théâtres. Jordan prétend que la double représentation fait sim- 
plement allusion aux deux catégories de spectacles: les jeux de 
gladiateurs et les combats de fauves ^ Mais alors pourquoi avoir 
dessiné deux monuments? Le fouet et le rameau de feuil- 
lage auraient pu être réunis dans im 6eul. Les beaux édifices 
étaient d'ailleurs en assez grand nombre à Pouzzoles pour que le 
graveur, n'ayant entre eux que l'embarras du choix, ne fût pas 
obligé de recourir h l'artifice de représenter deux fois le môme, 
afin de remplir le champ du vase. S'il a dessiné deux amphi- 
théâtres, c'est qu'il y en avait deux et qu'il voulait souligner 
cette particularité. Peu de cités pouvaient se payer le luxe de 
plusieurs amphithéâtres. Rome en possédait trois : le Colysée, 
l'amphithéâtre de Néron, et l'amphitheatrum castrense. 11 ne 
serait pas surprenant que Pouzzoles en ait eu deux ^. 

Les ruines d'un seul sont visibles ; on ignore remplace- 
ment du second, et les indications topographiques du vase 
d'Odemira nesontpas assez précises pour que nous puissions le 
déterminer. Le décorateur a placé les deux amphithéâtres 
à côté l'un de l'autre : est-ce une raison pour penser qu'ils 
étaient voisins dans la réalité? Il y a, semble-t-il, dans la 
composition du vase un mélange de vérité et de symétrie. 
Comme le graveur a certainement fait un choix, les monu- 
ments choisis pouvaient être séparés par d'autres qu'U a omis. 
Jordan croit qu'ils sont représentés avec une symétrie toute 
schématique, plutôt que dans leur suite réelle et leurs rapports 
locaux. Cette affirmation est exagérée. Des voisinages un peu 

1. Jordan, dans VÀrch, Zlg.y l, c, p. 95. 

2. L'amphithéAtro, dont les ruines subsistent, semble une construction de 
répoque des Flavicns et des Antonins. C'est probablement dans un second 
amphithëAtre plus ancien que furent donnes, sous Néron, des Jeux dont parle 
Dion Cassius, LXIII, 3. 
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forcés n'impliquent pas un renversement ou une alt<!rution 
complète de l'ordre topographique. 

Considérons la direction de la jetée : le point de vue 
est celui d'un spectateur qui, se trouvant sur la côte vers la 
Punta Caruso, aurait embrassé du regard la partie de la 
ville comprise entre l'amphithéâtre et le môle. Ce spectateur 
aurait, comme sur le vase, vu à sa droite la jetée, le €(uai 
et le temple de Sérapis qui était dans Temporium, non loin du 
rivage. De même il aurait aperçu des thermes, non pas ceux 
dont les ruines subsistent près du Bagno Pénale, à l'ouest 
et à gauche de Tamphithéàtre, mais ceux qui se trouvent 
à Test et à droite de ce monument (Bagno Ortodonico). 
Pe l'endroit où nous les regardons, ils occupent, sur 
la carte et sur le vase, le même emplacement. La dis- 
position adoptée par le graveur est donc conforme à 
l'ordre topographique ; toutefois, les nécessités de l'exécution 
l'ont amené à. user d'artifices. Veut-il, par exemple, signaler 
l'importance spéciale d'un édifice ? Il lui fait occuper le champ 
entier du vase: c'estlecas poiu* la jetéeetpourle temple. Place- 
t-il le théâtre au-dessous des thermes? C'est sans doute qu'il 
veut indiquer que les thermes étaient plus éloignés que le 
théâtre de l'endroit où était le spectateur ; mais de ce que ce 
théâtre est dessiné au niveau de la jetée et du temple, il n*en 
faudrait pas conclure qu'il se trouvait près du rivage. Le gra- 
veur a pu le mettre là pour ne pas rompre la rangée des orne- 
ments qui divisent le champ du vase. Pour la même raison, 
nous ne saurions conclure avec M. Beloch que l'un des deux 
amphithéâtres était dans la ville basse. 

Cela étant, devons-nous croire alors que les amphithéâtres 
ont été oui ou non schématiquement rapprochés ? Des fouilles 
seides permettraient d'élucider la question. Derrière l'amphi- 
théâtre actuellement déblayé, on voit au bord de la via nuova 
della Solfatara, l'ellipse d'un vaste édifice très ruiné et 
presque entièrement enfoui, dont la forme circulaire est 
celle d'un amphithéâtre. De hautes plantations de vignes 
le recouvrent à Test, au sud et au nord^ Sa situation 

1. On voit très bien la partie apparente de cette ruine, A droite de la via 
nuova della Solfatara, quand on va A la Solfatare. Cest une construction en 
pierres de tuf (opus incertum et opus reticulatum); les arcades (une dizaine 
sont visibles) ont Taspect de celles d*un amphithéAtre ou d*un théAtrc. Les 
plantations de vignes qui les surplombent, tout eu les laissant A dôcouvort du 
côté do la route do la Solfatare, recouvrant entièrement le monument do tous 
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dorrofipondrait assez bien it celle du second amphiihéftire 
du vase d'Odemira. Quelqu'un qui, étant à la Ptinta 
Caruso, regarderait dans la direction de la Solfatare, aurait, 
sur la môme ligne, les doux monuments en fucc de lui. 
Toutefois, à en juger d'après la superficie et la disposi- 
tion du terrain à Test, où passe la via Vigna sur les traces 
d'une rue antique, on serait plutôt tenté de croire que le mur 
droit d'une scène de théfttre s'éUmdait de ce cAté, où la courbe 
d'un amphithéâtre aurait peut-être empiété sur la rue'. Rien 
dans l'état actuel des ruines, et étant donné Timprécision des 
mesures à laquelle nous sommes réduits, n'empêche d'admettre 
que nous ayons affaire à un théâtre. 

Le théâtre. — Je ferai toutefois observer que, d'après d'an- 
ciennes descriptions, les ruines d'un monument, qui eût été 
le théâtre, existaient sur la colline entre l'amphithéâtre et le 
marché (Tempio di Serapide) ; cet emplacement se rapproche- 
rait davantage de celui qu'occupe le théâtre sur le vase d'Ode- 
mira. Loffredo ne parle point de vestiges d'un théâtre subsis- 
tant de son temps; maison lit dans Mazzella^: « On sait com- 
munément où se trouvait le théâtre qui était un édifice grand 
et magnifique ; dans le jardin d'Antonio d'Oria, qui aujour- 
d'hui appartient à Geronima Colonna, on voyait ancienne- 
ment une construction circulaire qui avait la forme d'un 
théâtre. Aujourd'hui tout vestige a disparu. Une partie a été 
renversée par les tremblements de terre ; le reste est enfoui. » 

Je n'ai pas retrouvé de documents permettant de localiser le 
jardin d'Antonio d'Oria. Di lorio, citant lui-même Mazzella, 
dit qu'il était situé derrière le Tempio di Serapide^ ; je ne sais 
sur quoi il se fonde pour établir cette localisation. En tout 
cas, il affirme qu'il a pu, quoique avec peine, reconnaître 

les autres c6lc8. La distance de ces arcades à la via Vigna (coupe transversale 
de rédince) est d^environ 100"* ; Tespace occupé par la ruine et parles hautes 
plantations qui la recouvrent dans le sens longitudinal est de plus de 120*". 

1. Il faut remarquer, en outre, que sur le bord môme de la rue un certain 
espace était déjà occupé par des tombes. Un de ces colombaires subsiste 
encore, comme on le voit sur notre plan (n» 10). 

2. Mnr.7.plla, Sitnit et nnliqniinlen Pntfolortim dans le Thfunnrnit do Grac- 
vîus, iX, 1, p. Ifi. — I/inscription : Genin Ihenlri Angnnli^ retrouvée, sui- 
vant Mazzella, dans les ruines de ce prétendu thé&tre, est fausse (C./.L.,X,25'7*). 

3. Di lorio, Guida di Poszuoli, p. 49. — Di lorio dit qu'il était situé dons la 
propriété MangancUa ; or cette p opriété se trouvait, à l'époque de di lorio, 
derrière le Tempio di Serapide (Palatino, Stor. di Pozz.^ p. 189). 

Ch. Dudois. — Pouzzoles, 13 
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en ce point, parmi un grand amoncellement de ruines, les 
traces d'un théâtre appuyé à la colline. Les renseignements 
fournis par Scherillo concordent avec les siens. Entre IVmphi- 
théâtre et le Tempio di Serapide existait, dit Scherillo, un 
théâtre qui avait les portiques de la cavea appuyés à la col- 
line; entre ces portiques et la scène passe maintenant la 
nuova via Campana ^ Nous savons enlin par Palalino que, 
derrière le Tempio di Serapide, un portique circulaire qui 
aurait compris trois ordres su pcr|)osés d'arcades, s'appuyait à la 
colline. Palatine a mesuré des arcades d'une largeur de plus 
de quatre mètres; la maçonnerie, dit-il, était un mélange de 
briques et d'appareil réticulé ^. Ces renseignements nous 
aident à retrouver approximativement le site d'un portique 
circulaire qui, selon Scherillo, aurait ressemblé à celui de 
la cavea d'un théâtre. Voilii tout ce que nous pouvons dire de 
ce monument, suivant d'anciennes descriptions, trop 
brèves et bien insuffisantes. Si ces vieux auteurs ont vu juste 
et ne nous ont pas trompés en se trompant eux-mêmes, il con- 
vient d'observer que le théâtre du vase d'Odemira, étant rap- 
proché du temple de Sérapis et de la ripa, a fort bien pu occu- 
per une position analogue à celle des portiques dont nous 
venons de parler. 11 serait vraisemblable qu'on eût adossé à la 
colline la cavea d'un théâtre ^. 

Le temple de Sérapis. — On a longtemps identifié le temple 
de Sérapis avec le monument vulgairement appelé de ce nom, 
depuis qu'au milieu du xviii^ siècle on y retrouva la statue du 
dieu qui est maintenant au musée de Naples. Mais cet édifice 
ayant servi, comme nous le verrons plus loin, à un autre 
usage, l'emplacement du temple est à chercher de nouveau. 
Aucune ruine n'en subsiste ; on peut arriver toutefois à une 

1. Lctlro adrossôo por Scherillo à Gcrvasio le 37 scplcnibre 1847, et citée por 
Gcrvaslo dans son élude: Ucrizioni riguardanli il macello di PozzuoUf p. A 
et 5 [Memorie delV Accademia Ercolanese^ 1852). 

2. PaUktino, Sior, di Posz., p. 180-191. Pnlalino a cru retrouver en cet 
endroit les traces de la scène d'un théAti*e. Mais il n'y a rien A tirer de sa 
description, va^pie et visiblement pleine de fantaisie. 

3. Ce qu'on peut dire, en résumé, c'est que, outre ramphitliéAlre encore 
subsistant, ont été observées deux autres i*uines dont Taspect et la forme cor- 
respondraient assez A ceux d'un amphitliéAtre ou d'un IhéAtre. Laquelle de 
ces deux ruines fut le théAtre, laquelle TamphithéAtre ? C'est ce qu'on ne peut 
préciser. En tout cas nous arrivons au total de trois monuments, comme sur 
le vase d'Odemira, où figurent deux ampbitliéAtres et un tliéAtre. 
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approximation, grAoe nux reiifleignemenis fourniii par la 
Lex parieii faciendo et par le vase d'Odemira. 

On voit, devant le temple dessiné sur ce vase, un dieu 
représente debout et de face, tenant dans la main gauche une 
corne d'abondance, et dans la main droite une patère avec 
laquelle il fait une libation sur Un autel. A ses côtés est un 
objet mince et élevé ; sa tête est ceinte d*une couronne de 
rayons. Jordan voyait dans cette figure la Fortune ; mais 
quand on y regarde de près, on constate qu'on a afTaire h une 
représentation masculine. Le vêtement est drapé comme un 
vêtement d'homme, et le visage parait légèrement barbu. 
M. Beloch croit que c'est un empereur divinisé (plus parti- 
culièrement Antonin) *. A la rigueur ce pourrait être sinon 
Tempereur même, du moins son Genius; la statue du Genius 
Augusti au musée du Vatican est celle d'un homme drapé, 
tenant dans la main gauche une corne d'abondance, et dans la 
main droite une coupe ^. Mais, en dépit de cette analogie, plu- 
sieurs détails nous enip/^chent de nous en tenir h Thypothèse 
d'un Genius impérial. Le dieu que nous voyons est un dieu 
solaire : Sérapis. Sa couronne de rayons le désigne comme tel. 
Ses autres attributs se retrouvent sur des monnaies ^, où son 
attitude est la même que sur le vase d'Odemira : coiffé du cala- 
thos, il tient dans la main gauche une corne d'abondance, et 
dans la main droite une patère, dont il fait une libation sur 
un autel ^. Sur d'autres monnaies, où il n'a pas de patère dans 
la main gauche, il tend de même la main sur un autel ^. On con- 
serve au British Muséum une statuette de Sérapis tenant dans 
la main gauche légèrement tendue une patère ^. La corne 
(l'abondance était un de ses attributs habituels. Le dernier 
symbole, enfin, le long objet qui se dresse à sa gauche*^ est, 

1. Beloch, op. cit.^ p. HO. 

2. llclhig, FQhrer, I, p. 202 (2- <*(lit.). 

3. Monnaies (le l>iony8opoti8etd'Oclc8808(époquc d'ËIngnbalc cld^Alcxaudrc 
Sévère) flignnlc^es & M. Wiegand par Studniczka : Wicgand, PuleoL Dnainschriflt 
p. 699. Fig. 2 et 3. 

4. Jonrn. of hell. xtnd., VI (1885), pi. E 10-11, p. 301. Cf. aussi le même 
type sur des monnaies d'Alexandrie, la niélropnlo tlu culte pnuxxnlan ^Jofirn, 
of hcll/tliuJ,^ L c, pi. 58, p. 205, 300) et sur des peintures murales de PumpiSi 
{ibid., p. 306, et llelbig, WAndgemAlde,r\* 80). 

5. //)W., pi. E, n* 1 (époque de Trajan). 

6. Specim. ofnnt, SculpLj Vol. i, pi. 63. 

.7. Cr. des monnaies où on voit la Fortune appuyée sur son gouvernail, et oCi 
' co gouvernail a un aspect tout à fait scmblablo. Cohen, Monnnie»^ Hadrien, 
257 et suiv., Trajan, 115, 126, etc.. 
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semble-t-il, un gouvernail ^ ; c*éiait un attribut d'Isis consi- 
dérée comme Isis Fortuna ou comme déesse marine ^ et, plus 
rarement, un attribut de Sérapis ; on voit sur une monnaie 
ce dernier tenant le gouvernail d*un navire, tandis qu'lsis 
cargue la voile ^. 

Lé temple est bien celui de Sérapis. Où était-il situé? Le 
texte de la Lex parieti faciendo, par laquelle les magis- 
trats de Pouzzoles ordonnaient de faire des travaux dans le 
voisinage immédiat du temple de Sérapis, ayant été . vraisem- 
blablement exposé dans cet endroit même, la place où on a 
retrouvé Tinscription pourrait nous éclairer. 

Elle est malheureusement incertaine. La pierre fut décou- 
verte en 1S37 près de l'église San Stefanino di Pontone ^, qui 
n'existe plus aujourd'hui. M. Wiegand pense que le surnom de 
Pontone n'était applicable qu'à une église voisine du môle, appelé 
par les habitants du pays : Ponte di Caligola. Sans recou- 
rir à cet argument, on peut établir que le temple était dans 
la ville basse. On lit dans la Lex parieti faciendo, qu'il 
donnait sur une rue, au delà de laquelle était une 
« area », espace clos consacré, voisin du rivage ^ ; la loi sti- 
pule, parmi les conditions de construction, que les antes qui 
seront placées des deux côtés de la nouvelle porte de 1' « area », 
sur le mur longeant la rue, seront tournées vers la mer. 
Comme le remarque Wiegand, il est difficile de penser qu'on 
aurait employé cette désignation (ad mare vorsum), si la mer 
avait été séparée de 1' « area » par des constructions impor- 
tantes. L' « area » était donc située entre une rue, sur laquelle 
donnait le temple, et le rivage ^. 

1. Roscher, Leo^icon. Arl. /sis (Drcxlcr), p. 1530-1531. 

2. Monnaie de Tcmpereur Maximien ; Gohon, VI, 561 (au verso, vaisseau à 
deux voiles allant à droite: à ia poupe on voit Sérapis assis, à ia proue Isis 
debout, tirant la voile à elle). Lafaye, Divinités d'AÙxandriet p. 250. 

3. CIL., X. p. 218. 

4. Wie^pand, arL ciL, p. 668. 

5. CIL., X, 1781 : Lex parieti faciendo in area quae e$t ante aedetn 
Serapii tram viam, etc.. 

6. Ibid. : in area Iran* viam paries qui est propter viam... ;... ex eo 
pariele anlas dua* ad mare vorsum proicito. — Les anciens conuucn tuteurs, 
cités par M. Wiegand (p. 606, note 5), Pirancsi, Marquez, etc..., croyaient que 
Tarea était attenante au temple de Sérapis, et qu'elle se trouvait du même 
côté de la rue que le temple. La teneur de Tinscription ne permet pus de se 
représenter les choses de cette façon : il y avait le temple, la rue, et, de Tautre 
côté de la rue, Tarea {ibid,, p. 606; schéma 1 et 2). Quant aux antes do la 
porte, elles sont dirigées du côté de la mer, ad mare vorsum : « Cotte déslgua- 



Digitized by 



Google 



VASR I)*ODBMIBA 197 

Si, pour nous conformer nux donnée» du vase d^Odemirn, 
nous limitons sur une carte Tespnce compris entre Tamphi- 
théâtre et la jetée, si nous nous rappelons aussi que le théâtre 
était peut-être au nord-est du macellum, et que des inscrip- 
tions nous font savoir que la ripa était voisine du marché ^, 
nous serons amenés h placer le temple de Sérapis dans le voi- 
sinage de ce dernier monument, près du port. Ainsi serait 
confirmé le principe de Vitruve, lequel déclare que le temple 
de Sérapis doit toujours être construit dans Temporium ^. 

Le solarium. — A droite des amphithéâtres nous voyons, 
dans le champ supérieur, un portique soutenant une plate- 
forme : solarium. On appelait ainsi les terrasses qui recou- 
vraient les portiques et les maisons, et qui renfermaient quel- 
quefois des jardins, comme aujourd'hui les terrasses italiennes -^ 
Le solarium de Pouzzoles était sans doute une promenade 
publique, ayant pour soubassement de hautes substructions, 
espèce de façade, analogue à celles que Ton construit encore 
en Italie, et où on accédait par des rampes ou des escaliers, 
ainsi qu*est à Rome, par exemple, la façade du Pincio. 

Les TiienMRS et les jani. — Les Thermes ne sont pas ceux 
dont les ruines subsistent près du Bagno Pénale (San Fran- 
cesco), à Touest, c'est-à-dire, à gauche de Tamphithéâtre, mais 
ceux qui se trouvent à Test et à droite de ce monument (Bagno 
Ortodonico). Quant à Tinscription, elle a été lue diversement; 
M. Beloch propose : Therme Traiani ^ ; mais il est diflicile 
d'admettre que la sigle A soit une abréviation des quatre 
premières lettres du mot Traianus. La lecture de Mommsen 
et de M. Mowat ^ [Therme Jani) est préférable; non qu'il 
faille voir dans ces thermes des bains consacrés à Janus : 
Jani n'est pas un génitif singulier, mais un nominatif pluriel 
signifiant passage, arcade. Quelques-unes des rues, qui débou- 
chaient dans le forum romain, avaient leurs jani *>. 11 y avait 

lion n^ourail pas éié choisie, si la mer eAt étô séparée derarea par des construc- 
tions importantes ; aussi est-il très vraisemblable que Tarea était située immé- 
diatement entre le temple et le rivage, c'est-A-dire dans le port» (ibid. p. 607). 

1. Cf., ci-dessous, ch. III et V. 

2. Vitr., I, 7, 1 : Serapi in emporio nedes distribuantur. 

3. Voir sur le nolarium le Dictionury of greek and romnn anliqnities do 
W. Smith. Art. (fomas, p. 429, n* 11, où les textes des auteurs sont indiqués. 

4. Beloch, op. ei<., p. 125. 

5. Mowat, dans la Rev. arch., 1882 (2), p. 292-295. — CIL,, II, 6251 . 
6i Richler, Topographie der Stndt Rom, p. 38; 106-107i 
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aussi à Pouzzoles des passages de ce genre qui, pour des rai- 
sons que nous ignorons, attiraient Tattention du visiteur, 
puisqu'ils figurent sur le vase d*Odemira. Le graveur n*a indi- 
qué, schéma tiquement, quW des quatre côtés du toit; mais le 
graveur d'un second vase que nous étudierons tout à l'heure, 
le vase de Piombino, a tâché d'être plus précis. Sur ce vase, 
le janus porte, outre le pignon principal, deux autres pignons 
latéraux qui sont esquissés. C'est un janus quadrifrons rappe- 
lant celui qui k Rome servait de porte d'entrée entre le Vélabre 
et le forum boarium et qui se composait de gros piliers consti- 
tuant un quadruple passage voûté K 

Le quai et ïjl jetée. (Ripa. PiiJks) ^. — Le quai {ripa) est 
connu par des documents épigraphiques du iv^ siècle ap. J.-C, 
c'est-à-dire contemporains de notre vase. Nous nous en occu- 
perons plus loin ainsi que de la jetée, quand nous étudierons 
la topographie du port. La jetée, schématiquement dessinée, 
repose sur trois arches, dans lesquelles les vagues sont repré- 
sentées par de petites lignes brisées. A l'extrémité est un arc 
de triomphe surmonté de quatre chevaux marins. Selon De 
Rossi, cet arc serait celui qui fut, on le sait par une inscrip- 
tion, élevé à Antonin après qu'il eut fait réparer le môle ^. Plus 
en avant, sur une petite tour, brûle une llunimc. C'est le phare. 
Les phares étaient ordinairement sur l'ile fermant la passe du 
port, quand celui-ci était disposé comme à Porto ou à Cività 
. Vecchia *. A Pouzzoles, où il n'y avait pas d'île de ce genre, la 
tour du phare s'élevait ^ l'extrémité de la jetée ^. 

Sur la jetée sont enfin deux hautes colonnes supportant les 
statues de deux hommes, tenant l'un et l'autre une lance 
dans la main gauche. Ne seraient-ce pas les Dioscures, qui 
sont fort souvent unis de la sorte sur les monuments figurés? 
Des monnaies de Sagalassos, en Pisidic (règne de Nerva), ont 

1. Jordan, Top. der St. Rom, I, 2, p. 471. 

2. Remarquer la fonno populaire du nominatif pluriel: pilas. 

3. De Rossi dans le Bail, nap., N-S., I (1852), p. 13a. — Nous revenons sur 
ce point dans le chapitre consacre au port. 

4. Pour Porto, voir Donaldson, Archilectura numûifiaOca, pi. 80; pour 
CivitA Vecchia, voir Mauzi, Slato délie coatruzioni del porto di Cività Vecchîn, 
p. 9. Cf. aussi dans Di Fazio, Intorno al miylior êistenui di coBlruzione dei 
pprli, les articles consacrés à Ostie et A Cività Vecchia. 

b, M. Dcloch a écrit, par erreur, qu*on ne voit pas de phare sur la jetée 
du vase d*Odemira, et que le phare devait se trouver sur la colline du Castcllo, 
(}y ç6té 9i|4-QMOst(o^, cî/., p. 133^. || es( iqi|tilç ()e recourir h çett« suppositioQ. 
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nu revers rdllgie de Cantor et de Pollux debout, tenant cha- 
cun une haste ^ Sur des monnaies d*Attuda, en Phrygie, les 
Dioscures, debout k côté l'un de Tautre, tiennent également 
une haste ^. 

Comme ils protégeaient les navigateurs, leurs statues auraient 
été fort bien à leur place sur le môle ; Tun d'eux, celui de 
droite, est debout sur une proue de navire qu'il semble heu- 
reusement guider vers le port ^. Je crois encore les recon- 
naître aux deux étoiles, qui sont gravées à côté de la statue 
de gauche *. On ne saurait dire s'ils tiennent quelque chose 
dans la main droite ; il semble pourtant que celui de gauche 
ait dans la main un objet ^. 



II 
LE VASE DE PIOMBINO 

Le vase de Piombino ^ nous fournit la preuve que les gra- 
veurs sur verre réunissaient parfois sur le même vase des édi- 

t 

1. M. Albert, Calle de Castor et Pollnx. Calai., n* 1». 

2. //jirf., n" lis, 121. — A y regarder de trè« près, il nomble que la ha»tc du 
Dioscure de gauche, sur le vase d'Odemira, se ierminerail plutôt en forme de 
sceptre ou de trident. Ce ne serait pas une raison pour voir en lui un Neptune. 
Sur une monnaie de Nuceria, un des Dioscuros tient le sceptre (M. Albert, id., 
n* 90) ; sur certains modèles de monnaies de la République romaine, il tient 
un trident (n" 68). 

3. Je ne sache pas que d'autres monuments flgtirés présentent cette particu- 
larité. On voit, sur des monnaies de Tripolis, lesDioscures debout et armés do 
la haste, entourant la déesse Astarté qui pose le pied sur une proue de navire 
(M. Albert, n" 1-11,116). Que les Dioscures aient été représentés parfois 
comme montant eux-mêmes un navire, c'est ce que le vase d*Odcmira nous 
permet peut-être de conclure. 

4. Les étoiles apparaissent souvent de même, sur les monnaies, à côté des 
Dioscures. Celles du vase d'Odemira ne sont pas de simples ornements. Dans 
les entrccolonnements de Tare de triomphe, dans le janus, au-dessus des tètes 
des chevaux marins sont dessinées des espèces do croix obliques, purement 
ornementales. I<.es croix qui constituent les étoiles des Dioscures sont, au con- 
traire, droites, et d*un aspect différent. Placées près de l'une des statues qui 
semblent, d'après tous les indices, étro celles des Dioscures, elles ne peuvent 
être que les étoiles de Castor et de Pollux. — Je croirais volontiers que le 
vase d'Odemira était un de ces objets (vases, lampes; cf. la lampe d'IIëlioséra- 
pis, etc...) que des marchands ou des marins emportaient comme talisman en 
voyage, pour avoir une heureuse navii^tion. 

5. Kn ce cas, ce pourrait èlre une patère. Sur une monnaie de Tripolis^ 
Castor et Pollux tiennent chacun une patère e(, |{( ]\S(9le (M. Albert, n* }14)f 

§. Jiull. ^a^., II (1854), p. 154-157, 
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fices éloignés les uns des autres, et rapprochés d'une façon 
conventionnelle (jetée de Pouzzoles, côte de Baia). 

Mais si on prend à part chaque représentation, on constate 
que Tordre topo^aphique n'est pas altéré : on voit à gauche le 
stagnum^ le palatium et les oatriaria. Ces dénominations se 
rapportent toutes à Baia : sur le vase du musée Borgien elles 
réapparaissent dans le même ordre. 

Il est donc impossible de penser avec M. Beloch que le 
palatium se trouvait à Pouzzoles entre l'Annunziuta et les 
ruines du cirque ^ Ce palatium eût été, selon De Hossi, un 



\ V Ji$^f 




Fio. 8 
Vase en verre gravé de Piombino. 

palais impérial dont un des quartiers de la ville, la regio Pala- 
tina, aurait tiré son nom ^. Je croirais plutôt que la regio 
Palatina était, comme d'autres quartiers do Pouzzoles, nom- 
mée à l'imitation du Palatin romain. En admettant même 
qu'il y ait eu à Pouzzoles un palais impérial, ce ne pourrait 
être celui du vase de Piombino, à cause de sa proximité des 
ostriaria et du stagnum, qui étaient à Baia. 

La jetée appartient à Pouzzoles. Sur les vases d'Odemira et 
du musée Borgien, où il y a continuité topographique, tous les 
monuments sont reliés les uns aux autres ; au contraire, sur 
le vase de Piombino, le graveur a isolé la jetée du groupe des 
monuments de gauche. Aussi serai-je moins dubitatif que De 
Rossi qui écrit : u Ce mâle à arches pourrait être, tout aussi 
bien que celui de Pouzzoles, celui du Portus Julius, lequel a 
un rapport beaucoup plus étroit avec les autres édifices dessi- 
nés sur le vase. » Le janus, l'arc de triomphe avec les chevaux 
marins, l'inscription {ripa) nous ramènent à Pouzzoles ^. 

1. Beloch, op.eit.^ p. 141. 

2. Do Rossi, dans le Bail, nap., (.c, p. 155. 

3. Cest surloul la présence do ia ripa (qui, nous le savons par dos inscrip- 
tions, élaii voisine du macoHum de Pouzzoles) qui mo fail croire que la jcl6e 
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Deux détails pourtant diffèrent de ceux du vase d*Odemira ; 
les colonnes, qui portent non des statues, mais de grands 
oiseaux, et la jetée, qui n'a pas de phare, et se termine en 
forme de proue *. 



III 
LE DESSIN DE BELLORI 

Un troisième document, très important, est une peinture 
antique aujourd'hui perdue, et connue seulement par une copie 
de Hellori. De Hossi croit qu'elle représentait le port de Pouz- 
zoles, M. Hûlsen les bords du Tibre du côté du forum boa- 
rium et de TAventin 2. 

Le dessin fut exécuté par P. S. Bartoli pour Ylconogrnpa 
va/rria Uomno. de G. P. Hollnri, « ex antiqua piclura ». Ix».s 
premiers éditeurs y voyaient la rive tibérine. Canina le pre- 
mier, y reconnut une vue de Pouzzoles '. Son opinion fut adop- 
tée par De Rossi, qui avait d'abord été partisan de l'opinion 
ancienne ^. 

L'original disparut presque aussitôt. Parmi les personnes 
qui l'avaient vu, se trouvait Ottavio Falconieri, qui le décrit 
dans une lettre datée de Rome et adressée à Heinsius (19 août 
1608) K 

du vase de Piombino esl celle de PourjK>les, à moins d'admettre, ce qui est 
possible, que la ripa, ou quai protégé par une haute digue, s'étendait le long 
du rivage, depuis Pouzzoles jusqu'à ta via Herculanca et au Portus Julius. 
Quant À Tare de triomphe, il devait y en avoir un sur la jetée du Port Jules, 
comme sur beaucoup d'autres jef^es antiques. Sur la peinture de Gragnano 
dont nous parlons plus loin, la jetée du Port Jules est décorée d'un arc de 
triomphe. 

1. Les graveurs des vases de Piombino et d'Odemira, limités par l'espace 
et obligés de faire un choix, ont représenté difTérents motifs architecturaux 
d'une jetée qui peut très bien être la même. 

3. DeUossi,dans le Bnll. nap., N.-S., II (1853), p. 135; (1854), p. 156-167. 
Ilijlsen, dans les Milth. des hain, devlsch, arch. In»L Hôm, Ahlh., XI (1P96), 
p. 213 et suiv. 

3. Caninn, Archilertura anlica^ sez. III, tav. 161. 

4. De Unssi, art, cit. Du mémo : Le prime ràccotte d'tintiehe iêcrizioni^ 
p. 58 et suiv. 

5. On peut lire cette lettre dans HQlsen, aW. e(<., p. 314, et dans Bur- 
mann, Syll. epist.^ V, p. 537... « ... Parietinas graphice depictas, in quibus 
non solnm varias dconim imagines vidcro est, sed etiam oppidum ad mare 
situm, aediflciis frequenSf arcuata ponte^ seu potius mole in altum pro«« 
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Il existe une série de dessins tirés de la même peinture. La 
table CCIV des Monumenti inediii de Winckelmann repré- 
sente un des édifices qui y %urent : le Balineum Pauatines. 
M. Hûlsen s'est demandé oii Winckelmann avait pris ce des- 
sin, et ses recherches Tont amené à penser, avec raison, que 
la gravure de Winckelmann reproduisait un dessin de la 
Bibliothèque Albani de Rome. Le recueil de Winckelmann 
date de 1767. Or cinq années auparavant les dessins du car- 
dinal Albani avaient été vendus h Georges 111, roi d'Angle- 
terre ; un manuscrit, conservé aujourd*hui au cabinet royal de 
la bibliothèque du château de Windsor, contient précisément 
onze dessins, correspondant aux dilFérents édifices de la pein^ 
ture copiée par Bartoli, à Texception unique du Balineum 
PaustinaeSy qui resta en Italie et dont se servit Winckelmann. 
Ils ont été publiés par M. Hûlsen dans les Miitheilungen de 
rinstitut allemand de Rome ^ 

Ils reproduisent, à une échelle plus grande, ce qui rend 
l'étude plus aisée, tous les monuments du dessin de Bellori, 
sauf Tédifice de gauche, qui a Taspect d'une bâtisse à deux 
étages avec, au milieu, un arc ou une niche pour une statue. 
Il n'y a pas de diiïérences importantes entre les deux séries. 
M. Hûlsen les a d*ailleurs toutes signalées 2. La peinture 
antique originale a été retrouvée en 1668 sur l'Esquilin ; 
mais on ne peut déterminer l'emplacement exact, ni savoir 
de quel édifice elle provient. 

Description du dessin de Bellori. — Ce paysage mari- 

currcnte, eut moli gemîni arcus, slaluae cqueslrcs, otquc alia cliam ciiis gonc- 
ris. ornamoiiti loco iasistunl ». Falconicri parlo aussi des iuscriplions qui, 
selon lui, sonl de basse époque « ut illae : forus boarius, forus olilorius, 
portez Neptuni, aquae pensiles ». Ce passage de la lettre de Falconicri nous 
prouve que sur le dessin de Bartoli les formes en us au lieu de um (forus = 
forum) ont été abrégées. Elles ne Tétaient pas sur la peinture originale ; les 
dessins de Windsor portent aussi les mots non abrégés. 

1. Le volume do Windsor est intitulé Diie(jni di varie anlichità. Nelliino 
(P. 346). Michaelis (Ancient marbUi^ p. 719, n* Xill) et Lanciaui (BulL 
eomun.y 1895, p. 169-178) en font une brève description. Les dessins occupent 
les Ubles IV, V, VI et VU du volume cité des MUlheilungen. 

2. lliîlsen, arl. ciL, p. 2i6''217. La plus importante est celle-ci : sur le dessin 
de Windsor le /brus olUoriui est ce qui, sur le dessin de Bellori, est le fo. 
boar. Mais, comme le dit Hi^lsen, « je ne doute pas que cette dernière dési> 
gnation soit la vraie : une erreur pouvait être faite plus facilement par celui 
qui transcrivait les noms sur des feuillets isolés que par celui qui représen- 
lÂit le tableau dans sa totalité ». J'ajouterai que Falconicri énunfèrç les inoqq- 
mon^s c|ans VPr^co ({ui est çelqi dii clest^ii) c|o })eUon, 
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lime se compose d*une jetée à sept arches, surmontée de 
colonnes et d'arcs de triomphe, Tun au milieu, Tnutre à Tex- 
trémîté. Sur le premier on voit quatre Tritons (ou Néréides) 
dont le corps se termine en queue de poisson ; une divinité 
se tient derrière eux, et les dirige, rênes en mains. Au-dessus 
du second arc quatre hippocampes sont conduits par un dieu 




Fio. 9. 
Dessin de Uellori. 

(Neptune) ^ Près des parapets, à droite et à gauche, sont 
deux statues équestres ' ; sur les deux premières colonnes 
deux statues d'hommes nus, debout, levant le bras droit; sur 
les deux autres, des statues de femmes. A Tentrée de la jetée 
est une barrière; la partie inférieure d'une tour ou d'un gros 
pilier flanque le môle à droite. 

Sur le rivage, les édifices sont, de droite à gauche : un 
petit temple, tout h fait au bord de la mer, avec l'inscription. 
t[cmplum) ApollinU; puis un portique : poriex Ncptuni\ au- 
dessus, une grande cour quadrangulaire, ceinte de portiques : 
for[um) oliior[iuin) ; au-dessus encore un édifice constitué 
par trois longs corps de logis, étroits et parallèles, séparant 
des cours intérieures : aqnac pcnsiles. Tous ces édifices sont 
à droite de la jetée. A gauche, au premier plan ; le for[um) 
boar[ium), cour carrée, entourée de portiques, où on entre 
de face par une très grande porte, sur le côté par un largo 
passage. Au-dessus, un édifice, cour et portiques, sans ins- 

1. Sur le dessin de Windsor (n* 9 de Il&Iscn, pi. VI), il porte le trident. Un 
dos Tritons du promirr nrc cuihouclie une longue tr<unpelte. 

2. Sur le dessin de Windsor, ces statues pnrnisscnt é^rç rç|!c8 de pucrricfç 
tenant la lance et le bouclier, 
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cription* Viennent ensuite, au premier plan : un monument 
analogue, et, y attenant, un temple environné de portiques ; 
— un édifice carré, semblable aux fora; — les bains de 
Faustine : bal{ineum) Pausiinea; — enfin une très 
longue façade à deux étages (avec une niche pour une statue?) 
Au second plan, on distingue : un grand monument, com- 
posé de plusieurs portiques et de cours, dans lesquelles sont 
deux bassins carrés ; une espèce de socle avec une niche et 
une statue; puis, enchevêtrés un peu les uns dans les autres, 
une sérîe d'édifices présentant toujours le même schéma. Il 
faut remarquer plus spécialement quatre hautes toitures, dési- 
gnées par le terme dViorrea, et des escaliers au bord des- 
quels court une colonnade (un temple?). Quelques person- 
nages animent la scène. A droite de la jetée, est une île avec 
des arbres et un certain nombre d^édifices. 

L'authenticité du dessin de Bellori est garantie non seulement 
par la lettre de Falconieri, mais par les inscriptions mêmes, 
dont la langue très spéciale n'aurait pu être inventée par un 
faussaire : portex pour .porticus, le génitif Pausiinea, forus 
pour /brum, toutes formes rappelant celles de la Forma Urbia 
Romae. Ces particularités linguistiques nous invitent à dater 
du ui^ siècle ap. J.-C. l'original copié par Bellori : telle est 
Topinion très plausible de M. Ilûlsen. I^ peinture est en 
tout cas, à cause de la mention des bains de Faustine, posté- 
rieure au règne d'Antonin le Pieux. 

Hypothèse de de Rossi et de Beloch. — Selon De Rossi, 
Jordan et Beloch, elle offre une vue du port de Pouzzoles ^ La 

1. Vulpi, dans son Velus Latiuin profanum (III, p. 74) donne rinHcriplicin 
suivante, comme « in Anlialis Acsculapii templo nupcr oITossa qiiamvis 
vetusiaie admodum ezesa cl Iruncata » : T. ApollinU \ nquae pen, mie | for, 
bowiuê I port» ex neptnni | foriholiloriui | horrea | bnL fausUna {CIL.^ X, 
falsae vel suspeclae, 985*). On voit immédialement que c*cst l'inscriplion du 
dessin de Bellori, mais mal lue, cl peul-èlre avec intenlion : Vulpi veul nous 
donner le chan^çe par celle fausse supposilion d*uue inscriplion rclrouvéc 
A Antium, afin de nous faire croire que lous ces monumenls sonl ceux du 
port d*AnUum. 

. On ne peul donc hésiler qu'enlre Rome el Pouusoles. Pour Pouzzoles se 
prononcent De Rossi (Art, cit,)^ Beloch, CAmp.y p. 136-127, Jordan, Arch.Zlg,, 
l, c, p. 93. Ce dernier pense que noua avons là une vue de Pouzzoles, mais 
remanide A ca poinl par Bellori qu*eUe serait simplement « une utilisation 
fantaisiste de morceaux autliontiques, auxquels précisément la Jetée peut 
avoir appartenu, m Cola est oxagéi*é. La lettre de Falconieri prouve que le 
dessin de Bellori est une reproduction peut-être imparfaite, peut-être çA et 
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présence des horrea est naturelle duns une ville commerciale. 
I^ jetëe rappelle jusque dans le détail (hippocampes sur 
Tare do triomphe, colonnes avec des statues)^ celle des vases 
en verre gravé, lesquels n*ëtaicni pas encore connus à 
Tépoque de Bellori. Cicéron parle d'un porticus Neptuni qui 
était au bord de la mer, puisqu on le voyait de la côte oppo- 
sée de Baia K L'ordre topographique convient à Pouzzolcs, 
non à Home; le forum holitorium est à droite du forum 
boarium ; h Rome, Tordre contraire serait le bon. Ces déno- 
minations ne doivent pas non plus nous surprendre. De Rossi 
fait remarquer que les quartiers et édifices des villes de 
province tiraient souvent leurs noms de ceux de Rome : il y 
avait h Ostic un forum vinarium ^, Rimini avait ses vici Aven- 
tin, Cermale et Vélabre •'', Bénévent la regio Esquilina *. 
Jordan ajoute îi ces exemples ceux des Capitoles provinciaux, 
le Cermale, le vicus Tuscus et le Vélabre d'Antiochede Pisi- 
die ^. L'existence d'un temple d'Apollon est explicable dans 
vme vieille ville grecque, voisine de Cumes. Quant à l'île, 
qui n'est reliée au rivage par aucun pont, elle ne peut être 
l'île du Tibre. On ne s'attendrait pas, il est vrai, h trouver une 
ile dans la rade de Pouzzoles; mais ne représenterait-elle 
pas schéma tiquement la côte opposée de Baia ®? Suivant 
Beloch , il y a de si grandes analogies entre les vases en 
verre gravé et le dessin dé Bellori, qu'on ne peut s'empêcher 
de conclure qu'ils représentent la même ville « vue du port, 

là corrigée, mais qui, dans rcnscnibic, a la prétention cl*étrc fldèlc. Dans sa 
Top.derSL Uom., I, 3, p. 474, Jordan, moins hésitant, écrit que le dessin 
de Bellori représente « les pilae do Pouzzoles avec le quartier voisin, pilae 
dont la représentation correspond jusque dans le détail A celle des vases de 
Piombinn et d*Odcniira ». 

1. Cic, Acnd.f 11,25, 80 :o pracclamm prospectuml Pulcolos videmus, 
at ramiliarcni nostrum C. Avianium, fortassc in porticu Neptuni ambulantcm, 
non videmus. 

2. CIL.y XIV, 376, 109, 130. 

3. Ibid., XI, 121, 419, 417. 

4. Ibid., IX, 1569. 

5. C//^., m, 289, 290, 276, 297. Ajoutons A ces dilTércnts exemples ceux du 
forum olitorium de Thignica (67/^., VIII, 1 i68)etduforum transitorium de Lam- 
bése (CIL.y VllI, 2722), qui rappellent les noms que portaient deux places de 
Pouzzoles. 

6. Non pas que cela fût ainsi sur la peinture originale ; mais M. Deloch 
|)ensc qu'il y a lA une inexactitude deDcllori, causée parle mauvais état de la 
peinlurc. Dans le détail « Hellori peut avoir rendu d'une façon parfois inexacte 
Turiginal ; c'est ainsi que rtlo, que Ton voit immédiatement derrière le môle, 
no peut guère être autre chose quo la côte opposée de,Baiae » {Camp.j p. 127). 
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et montant en amphithéâtre sur la colline, comme Naples 
aujourd'hui. De là les deux rangées superposées de monu- 
ments. Nous n'avons pas une autre source dont l'importance 
soit égale, pour l'étude de la topographie de Pouizoles ». 

Hypothèse de M. Hûlsen. — M. Ilûlsen revendique pour 
Rome le dessin de Bellori, qui, selon lui^ nous transporte sur 
la rive subaventine. 

Les ressemblances entre ce dessin et les vases de verre se 
réduisent, dit-il, à presque rien. De tous les noms qu'on lit 
sur le vase d'Odemira, sur celui de Piombino et sur celui du 
musée Borgien, c'cst-ù-dirc de treize noms, pus un seul ne 
se retrouve sur le dessin. Tandis que les vases de verre onl 
au moins en commun quelques détails des édifices principaux, 
la peinture copiée par Bellori non seulement ne reproduit 
aucun de ces monuments, mais en ajoute tant d'autres qu'il 
est difficile de croire qu'ils aient tous été voisins du port de 
Pouzzoles. La seule ressemblance qu'on puisse alléguer est 
celle du môle. Mais les jetées des ports, maritimes ou flu- 
viaux, n'étaient-elles pas toujours construites à peu près de 
la même façon? La décoration (arcs, colonnes supportant des 
statues) ne saurait être particulière au port de Pouzzoles; il 
faut en dire autant des chevaux marins, qui paraissent aux 
partisans de la théorie de De Rossi un des arguments déci- 
sifs. Ce motif sculptural était à sa place dans n'importe quel 
port. L'ordre topographique est invoqué contre Rome par De 
Rossi. Cette objection semble sans valeur h M. Ilùlsen ; il 
en est, dit-il, du dessin de Bellori, comme du vase du musée 
Borgien, sur lequel le rivage du golfe de Pouzzoles est repré- 
senté, non comme il devrait l'être, avec Pouzzoles à droite et 
Baia à gauche, mais dans le sens contraire. Un exemple d'un 
renversement analogue est fourni par un médaillon d'Anto- 
nin le Pieux, sur lequel on voit l'arrivée du serpent sacré 
d'Esculape dans l'île Tibérine ' : les rives du Tibre y sont 
interverties. Si, de même, on intervertit l'ordre des monu- 
ments sur le dessin de Bellori, tout devient clair, et se rap- 
porte évidemment à la rive subaventine. Le temple d'Apollon 
est celui qui était près du portique d'Octavie, hors de la porta 



1. Besnier, L'tU Tibérine^ û(s, 19, p. 176. Richter, Top. der St, Rom^ 
fltf. 12. p. 201. 
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Carmenialis ^ Viennent ensuite les deux fora, holitorium et 
boarium. Le porticus Neptuni serait un portique qui fut 
construit en Tnn H!) av. J.-C. (porticus post Spei a Tiberi ad 
acdcm Apollinis medici) ' et qui, reconstruit peut-être plus 
tard, aurait reçu le nom de porticus Neptuni. La présence du 
môle s'explique, puisque des navalia existaient près de la 
porta Trîgoniina ; ces navalia sont le navale inferius, connu 
par un fragment du plan de Rome ' et désigné ainsi par oppo- 
sition aux navalia situés en amont, près du Champ de Mars. 
Les aquae pensiles seraient un chftteau d'eau, situé sur le 
Capitolc. On lit dans la Notice Constantinicnnc (huitième 
région) : « aquam cernentem, quàttuor scaros sub eadem ^ » ; 
or une inscription nous apprend que la fontaine aux quatre 
poissons était au Vélabre, sous le versant sud du Capitole ^. 
Au-dessus d'elle était l'aqua, dont le nom, corrompu dans 
les textes de la Notitia, a reçu diverses explications; M. Iliil- 
sen n'en accepte aucimc, pas même la conjecture de Jordan, 
qui, h la place de cernentem proposait ferventem **. Substi- 
tuant pcndens h cernens^ il croit que les aquae pensiles de 
notre peinture sont identiques à Vaqua pendens de la Notitia ^. 
Quant à Tîle, à gauche de la jetée, il n'explique pas sa pré- 
sence. « Je ne veux pas décider s'il y o une inexactitude dons 
les copies de Bortoli et les dessins de Windsor (du reste peu 
vraisemblable) et si la rive trastévérine était indiquée sur l'ori- 
ginal, ou bien si le peintre même a arbitrairement ajouté ce 
détail. En tout cas, si une île de ce genre manque à Rome, 
elle manque également à Pouzzoles ». — L'objection qu'on 
pourrait tirer de l'absence de localités voisines, comme le 
Palatin et le Capitole, n'est pas soutenable, parce que nous 
ne savons pas si la peinture a été retrouvée entière. Tout au 
contraire, il semble à M. Ilûlsen qu'elle est incomplète dans 
la partie supérieure. Les bains de Faustine enfin ne sont pas 
plus connus à Pouzzoles qu'à Rome et les horrea conviennent 
également aux deux villes. 

1. Sur ce temple cf. T. L.,ni, 63; IV, 95. Richlcr, op. eiL, p. 912-213. 
9. T. L., XL, 51. Cf. Hichlcr, p. 104. 

3. Jordan, FormA t/r/n« iîomAC, XI II, 61. — Richler, p. 301-203. 

4. Eadem est la version du Gurioaum. Aulre lecture : /// scAros »ah aede, 
nichtcr, p. 373, 

5. CIL., VI, 9671. nicliUr, p. 183. 

6. Joitlnn, Top, der SI, Ilom., II, p. 10. 

7. llCiIscn fait remorquer qu'un rameau de TAqua Marcia aboutissait au 
Copitole, et devait y alimenter un château d*eau. 
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Examen de l'hypothèse de M. IIûlsen. —Cette hypothèse 
s'appuie sur des arguments très ingénieux, presque trop sub- 
tils. C'est le cas pour cette idée qu'il faudrait lire à rebours 
les inscriptions du dessin de Bellori. Quand à l'existence d'un 
navale inferius, près du forum boarium de Rome, sur la piazza 
Bocca délia Verità, elle est très douteuse. 

i^ Le vase du musée Borgien. — Sur le vase du musée Bor- 
gien les monuments seraient disposés dans le sens contraire k 
la direction réelle. En est-il vraiment ainsi? 

Les édifices sont, de gauche à droite, les suivants : faros^ 
siagnum Neronis, ostriaria^ stagnum, silva, Baiae. IjOl direc- 
tion, selon De Rossi, dont M. IlûIsen accepte sur ce point la 
théorie *, est celle de Pouzzoles à Baia. Le phare est celui du 







Fio. 10 
Vase en verre gravô du musée Dorgien de la Propagande (Rome) 

Portus Julius. Les deux stagna et les ostriaria, se succédant 
comme sur le vase de Piombino, où apparaît en outre le Pala- 
tium, seraient le lac Lucrin, entouré de belles villas, célèbre 
par ses parcs d'huîtres, et au bord duquel se serait élevé le 
palais de Néron, d'où les indications : Palatium et stagnum 
Neronis ^. Quant à la silva, ce serait lu forêt des lacs Lucrin 
et Averne* décrite par Virgile dans l'Enéide. Agrippa, il 



1. De Rossi dans le BuU, nap., N-S.,I(1852),p. 133-136.— Cf. aussi Garrucci, 
ibid., N-S., II, p. 80 (en opposilion avec De Rossi). 

2. Ainsi le lac Lucrin se serait appelé siagnum Neronis. « Que s^il ne semble 
pas vraisemblable que le lue Lucrin ait été jusqu'à lu fln du iv* siècle appelé 
stagnum Neronis, il faudra supposer que Néron y construisit un stagnum ou 
naumachio ». Do Rossi i^oute : « Ce stagnum Neronis de Daia u pcul-éti*c une 
étroite relation avec cette piscina dont parle Suétone : « Inclioabat (Nero) 
piscinam a Miseno ad Advernum lacum... » Cette piscina, qui no semble pas 
d'ailleuis avoir été achevée, était destinée à recevoir des eaux minérales (Suct., 
Wér., 31). 11 est douteux qu'il faille l'assimiler au stagnum du vase Borgien ; 
surtout elle ne peut rien avoir do commun avec le lac Lucrin. 

S. Virg., Aen., VI, 237 et suiv. 
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est vrai, la fit détruire quand il construisit le Portus Julius ^ ; 
nifiis elle nn fut sans doulo pas abattue tout entière, et le 
nom survécut. 

Cette explication est étrange et compliquée. Pourquoi le 
graveur aurait-il fait défiler les monuments et les localités 
dans le sens contraire au sens réel, puisque, à doup sûr, il en 
est tout autrement sur les vases de Piombino et d'Odemira, 
lesquels prouvent que les graveurs avaient l'habitude de repré- 
senter le rivage vu de la mer ? L'interprétation de De Rossi 
ne se justifierait que par l'hypothèse que le spectateur, étant 
à terre, aurait regardé du côté de la mer ; l'analogie avec les 
autres vases nous dissuade de l'accepter. Aussi M. Beloch a- 
t-il justement pensé qu'il n'était pas nécessaire de renverser 
l'ordre des édifices ^. Rien n'empêche de considérer la vue 
comme prise de gauche à droite. Le phare serait alors non 
pas celui du Port Jules, mais celui du Portus Baiarum ^ ; 
les stagna se seraient trouvés entre le Castello di Baia et la 
PunUi del Fortino Vecchio ; c'est le seul endroit, croit M. Beloch, 
où pouvaient être aménagés des bassins artificiels, le rivage au 
delà delà Punta del Fortino étant occupé par de nombreuses 
ruines. En face, dans la mer, il place les ostriaria ^. Quant à la 
silva, ce n'est pas l'ancienne forêt de l'Averne, qui depuis 
longtemps n'était plus qu'un souvenir, mais un célèbre bois de 
myrtes, dans lequel il y avait des eaux thermales, et qui se 
trouvait au-dessus de Baia, sur la colline '"». 

Le principe de la théorie do M. Beloch doit être accepté ; en 
revanche les localisations qu'il propose sont assez douteuses, 
et ses objections à Topinion de De Rossi insuffisantes. 



t. Strab., 2i5. 

2. ndoch, op. cil., p. 185. Dans le môme sens, Sogliano, dans les AlU dell 
AecademiR di Napoli. Vol. XVIII, pari. I, n« 8. « La série des localités dispo- 
sées dans la dircclion do Haia vers Poiizzoles, fait plutôt penser à un pano- 
rama de la côte de Baia, dans lequel les lieux et les édifices se succèdent, sui- 
vant Tordre dans lequel ils se présentaient A la vue ». 

3. Aucun document ne permet d'affirmer qu'il y avait un p1iai*c h Daia ; 
Minis nous sommes pour le Port Jules dans la même incertitude. M. Beloch 
fait remarquer que, depuis la création de Misène, le Portus Julius avait été 
abandonné comme port militaire, et que. dans ces conditions, il n'estpas pro- 
bable qu'il s'y trouvAt encore un phare au iv* siècle. Je pense que le phare 
pouvait se trouver sur la colline du Castello de Baia. 

4. F/ondniit, selon Beloch, aurait été fort convenable, car les ostriaria 
eussent été protégés par le promontoire du Castello do Baia. 

5. Cols., II, 17. 

i 
Cn. Dubois. — Ponszoles. 14 



Digitized by 



Google 



210 DOCUMENTS TOPOORAPIllQtBS ANTIQUES 

Si Ton accepte celle-ci, on est d'abord étonné de ne pas 
trouver, entre le Port Jules et Baia, l'indication d*un ouvrage 
qui était la principale curiosité de cette partie de la 
côte : la via Herculanea. Le Lucrin manque aussi. 11 est 
vrai que De Rossi le confond avec les deux stagna ; mais 
cela est insoutenable. Les stagna sont nettement séparés ; en 
outre, dans la langue usuelle, des lacs comme le Lucrin et 
l'Averne s'appelaient lacus. Tous les textes, de Cicéron à 
Servius, le prouvent. On appelait stagnum non des lacs 
naturels, mais des pièces d'eau artificielles ^ Alexandre 
Sévère en fit construire à Haia ; il y en avait à Rome ; nous 
connaissons, au Cliamp de Mars, un stîignum Agrippae ^, un 
stagnum attenant à la maison dorée de Néron ^ ; à la place 
où s'éleva plus tard le Colysée, Néron avait fait creuser une 
pièce d'eau (stagnum ^). Sur notre vase les stagna ne sont 
donc pas le lac Lucrin ; le mot a la signification beaucoup plus 
précise que nous venons d'indiquer. 

Quels indices nous aideront à les localiser ? Remarquons 
que, sur le vase de Piombino, on voit au-dessus des ostriaria 
le palatium qui, selon De Rossi, serait le palais de Néron, à 
cause du voisinage du stagnum Neronis '\ Rien n'est moins 
certain. En tout cas le palatium, désigné ainsi sans épithètc, 
semble avoir été le palais impérial ou un des palais impériaux 
de Baia. C'est à Haia que Caligula faisait bâtir quand il reçut 
l'ambassade juive, dont Josèphc nous décrit la venue **; que 
Claude résida au mois de mars de l'année 4G ^ ; que César avait 
une villa qui passa dans le domaine impérial ^ ; que moui-ut 
Hadrien ^ ; que Néron possédait les réservoirs à poissons de 

1 . Voir KorcolUiii, au mot tlaynum, V, p. tf'iO, cl uu indl luciis^ III, p. G78. 
Gomme Télablll Forcclliui, slagnum pour lucus cbI cxclusivcmcul poétique. 
Le lacus est un lac naturel, comme étaient TAverne et le Lucrin, qui, dans 
les textes en prose, sont toujours appelés lacus. Quant au shi(fuuni, 
c'est : ou bien un amas d'eau croupissante formé par la mer ou un fleuve qui 
se retire; ou bien encore un étang artiliciellemcnt creusé, un bassin. 

a. Tac, Ann,, XV, 37. 

3. Id., XV, 42. 

4. Suet., Ner., 31. 

5. De Rossi va même jusqu'à dire que le monument ap|)clé palatium sur 
le vase de Piombino est appelé stagnum Neronis sur le vase Borgicn. Itien 
n'est plus inexact. Il y a deux stagna sur l'un et l'autra vuse et, de plus, le 
palatium sur le vaso do Piombino. 

• 6. Joseph., Anl, Jud., XVIII, 7, 3. 

7. Beloch, op, ci'L, p. 185. 

8. lleloch, Le. 

9. Spart., tfadr., 35, 



Digitized by 



Google 



LE DKfmin DB RRUiORf 2(f 

sa t^ntc Domitîa K La pivsonce du stifçnum Neronis ou des 
Neronis oslriaria s'explique tout naturellement, si Ton tient le 
palatium pour la résidence impériale de Baia. Alexandre 
Sévère enfin constniisit dans le domaine impérial de lîaia 
(in Daiano) im palais avec une pièce d eau (palatium cum 
stagno) ([ui portait le nom de sa mère Mammaea. 11 fit encore 
exécuter dans la même région d'autres travaux magnifiques 
en rhonneur de ses parents, par exemple de merveilleuses 
pièces d'eau communiquant avec la mer 2. 

Tous les textes concordent sur ce point : les constructions 
impériales étaient k Baia. Or comme les anciens entendaient 
par Baia et par région de Baia non seulement la partie du 
rivage occupée par la rade actuelle de Baia, mais celle qui 
s'étend jusqu'aux stufe di Tritoli ^, je crois que la localisation 
des monuments du vase Borgien ne doit pas être limitée, 
comme elle Test par M. Beloch, à la moderne Baia. Lesostria- 
ria sont, à mon avis, les bancs d'huttres du Lucrin. Les 
empereurs ou les particuliers pouvaient sans doute posséder, 
en différents points de la cAlc, dos ostriaria. Il n'en reste pas 
moins vrai que les bancs d'huîtres du Lucrin, très renommés 
pendant tout l'empire, ét.iient une des curiosités du pays. 
Au iv*^ siècle, Ausone en parlait encore *. Le souvenir en per- 
sista jusqu'au moyen âge. Des documents relatifs aux bains 
de Tripergole (situés là où est maintenant le M^ Nuovo) nous 
apprennent qu'ils se trouvaient près du lac « qu'on appelle 
ostrara » ^\ Ostrara ne peut être qu'une corruption d'ostriaria. 
Une relation certaine existe entre les ostriaria de notre vase 
et le lac Lucrin. 



1. Tac, Ann., XV, 52. Cf. App. I. 

2. Lampr., Alex. Sever.^*26. — Les deux stagna de nos vases seraient- 
ils ceux d'Alexandre Sévère? Ce serait bien possible. On pourrait lire, au lieu 
de staçnum Neronis, lecture généralement adoptée : Neronis oslriaria. 

3. Cf. ci-dessous, cliap. l(, p. 223. 

\. Ausonr, Episl.^ V, p. 227, v. 30 (cd. Pcipcr), XV, p. 250. Les « Haianac 
pnlae » (vel (|unc Bainnis pendent fluitantia palis) sont vraisemblablement 
les bancs d'Iiuttres du lac Lucrin. 

5. Manuscrit du médecin (riovanni (n" 15(^ delà Hibliothcca Angelica de 
Uonic), publié par M. Giacosa, Magislri SnlerniUni nondnm tdiliy p. 335 : 
a Item Incus qui dicitur Ostrara hnbet balneum qui dicitur Tripergulc ». Le 
niiil pnpiiliiiro : ostrnrn, non compris par P. d*Kb()li,n été transformé par lui 
eu austtnlis (Kstlacus auslnilis, etc.. Kpigr. sur le bain de Tripergule, dans 
Graevius, Then, »ntiq., IX, l, reproduisant le De BAlneis PuleoUnis Synopsis 
de Lonibardi, ch. XXV, p. 26 E). 
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Le palatium du vase de Piombiuo, li(furé au-dessus des 
parcs d'huîtres et entre les deux stagna, doit être aussi placé 
dans le voisinage du Lucrin : comme la rive occidentale du 
lac allait jusqu aux stufe di Tritoli, il pourrait être une cons- 
truction impériale située en cet endroit, par exemple le palais 
et le stagnum d'Alexandre Sévère ^ Quelqu'un qui, étant à 
la Punta délia Bambinella, aurait regardé dans la direction 
des stufe di Tritoli, aurait aperçu en face de lui le palatium, 
occupant l'emplacement de la Regia MofTeta, et au pied de la 
colline les ostrearia (vers l'exlrémilé occidentale du Lucrin). 

Il est alors naturel de penser avec M. Belock que le pliaru 
est celui du Portus Baiai*um. Le stagnum qui vient ensuite 
(stagnum Neronis) pouvait se trouver sur le rivage, entre le 
Portus Baiarum et le Lucrin. La baie actuelle de Baia n'exis- 
tait pas dans l'antiquité; elle était occupée par des bancs de 
sable qui ont disparu, et qui se prolongeaient le long du 
rivage jusqu*à la Punta dell' Kpitaflio ; c'est là qu'avait dû 
être aménagé le stagnum, qui succédait lui-même à une lagune 
naturelle ^-. Puis viennent entre ce stagnum et le Lucrin : 
le palais, les parcs d'huîtres et, un peu au delà, un second 
stagnum. Quant à la silva, c'est soit le bois de myrtes dont 
parle Celsus, soit un bosquet de la propriété impériale. 

Mais, dira-t-on, que vient faire l'indication de Baiae à un 
endroit où on ne l'attend certes plus, au delà du Lucrin? A 
mon avis Baiae n'a pas la valeur d'une indication topogra- 
phique ; ce mot doit être lu à part et en dehors des autres 
inscriptions ; il est à droie du vase, mais pourrait être à 

1. Les dessins du vase Horgieu ilUislrcnl d*uno fuçon Irès suggeslivc lo 
Icxlc de Spai'licu : Palalium cum slat^iio, etc.. — Gurriicci (UuU. ii;i/i., 
L c.) croyail que le palalium pouvait 6lre celui de Maminaea. Dans le môme 
sens, Sogliano dans les Aiti delVAccademia di Napoli, XVlIIf pari. I, n* 8. 
Un lcxlod'Ammien-Murccllin(XXVIll, i, 1M) nousTournil pcul-ôlre un indice 
sur remplacement de la villa de Mammaea; c'est un passa^^c où Tliistoricn 
nous parle, en les mentionnant ensemble, d'un lavacrum Silvani et des eaux 
do Mammaoa, près de Pouzzoles. Or des Aquae Silvianae, voisines des 
stufe di Tritoli, sont connues par des documents du moyen &ge (P. d'Kboli, 
dans Graevius, l. c, p. 36. Cf. De Sariis, Thermoloyia Puteolnna^ p. 1 13). Ces 
Aquae Silvianac seraient-elles l'antique lavacrum Silvuni ? Et les eaux do 
Mammaea, citées par Ammica en même temps que ce luvacrum, auruicnt- 
olles existé près des stufe di Tritoli? 

2. GQntlier, dans rArc/iae{o(/fA, LVIII, p. &(0-&53, pense que Tcndroit le 
plus approprié à remplacement d'un pareil Htagnum était la Mipcrllcie occu|>ée 
maintenant par la baie de Haia. Il y place le stugnum Neronis du vase de 
Piombino. Cf. le mémo auteur dans le Geoyraphic&lJournal^ 1903, p. 377- 
378. 
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gaucho, sans qu*il y oiU rien de changé dans In série des 
monuments. Le graveur nous avertit simplement qu'il nous 
offre une vue de la cAte de Bain : phare, bassins, parcs 
d'huîtres se trouvent à Bain. Soit qu*on admette les localisa- 
tions de M. Bcloch, soit qu'on préfère celles que j'ai pro- 
posées, on n'a aucune raison d'intervertir l'ordre des édifices 
sur le vase Borgicn. Il faut chercher ailleurs des analogies 
en faveur de Thypothèse d'un renversement de l'image sur le 
dessin de Bellori. 

2** Ij^ médaillon iVAnionin le Pieux, — Les demanderons- 
nous au médaillon d'Antonin? Dans le pont à arches situé, 
sur ce médaillon, à gauche de l'île du Til)re, M. Ilùlsen voit 
le navale infcrius, contrairement à l'opinion traditionnelle 
suivant laquelle ce serait le pons Aemilius. Ce navale aurait 
été, selon lui, sur la rive gauche du Tibre, à la hauteur du 
forum boarium ; il semblerait pourtant^ d'après le médaillon, 
qu'il se trouvAt sur la rive droite ; mîiis c'est là, dit M. IIûl- 
sen, imc pure licence prise par l'artiste, le médaillon donnant 
comme en un miroir une image renversée de la réalité K 

Je serai plus bref sur le médaillon d'Antonin que sur le 
vase Borgien, le problème qui le concerne me paraissant 
résolu par M. Petersen^ dont l'opinion, très plausible, a été 
adoptée par M. Besnier ^. Petersen a montré que le renverse- 
ment de l'image ne serait admissible que s'il s'appliquait au 
médaillon entier, ce qui n'est pas le cas ; limité, comme il 
l'est, îi ime moitié seulement, il est invraisemblable. Avant 
Petersen, M. Dressel avait reconnu qu'il n'y avait dans le 
médaillon aucune image renversée *. Les deux analogies 
invoquées par M. Iliilsen : vase Borgien, médaillon d'Anto- 
nin, sont à rejeter. 

3*» Le navale inferius et la jetée du dessin de Bellori. — 
Venons au troisième argument : la présence de la jetée sur le 
dessin de Bellori s'expliquerait par Texistence du navale infe- 
rius près du forum boarium •"'. 

Remarquons, dit M. Ilùlsen, sur le bronze d'Antonin les 

1. Ilulscn, dans les Disserlazioni deUa pontificia Aceademia di archeolo- 
gia, Ser. Il, vol. VI, p. 253. 

2. Millh, des deutsch. nrch. Inst. Rfim. Abth,,XV (1900), p. 352-354. 

3. Hcsnicr, L'Ile Tihérine, p. 176-lHl. 

4. DrcsHcl, dons la Nnmiêm. Zeitêchr,^ 1890, p. 32 et buIv. (pi. 10, n" 10, 11). 

5. Iltiiscn, l. c, p. 249. 



Digitized by 



Google 



214 DOCUMENTS TOPOGRAPHIQUBS ANTIQUES 

hautes arches qui se dressent à gauche de Tilc du Tibre : 
étant coupées net des deux côtés, elles ne peuvent être les 
arcades d*un pont ; ce sont celles d'un portique, d'un navale, 
sous les hangars duquel s'abritaient les navires le long du 
fleuve ^ M. Petersen établit au contraire que ce sont celles 
non d'un navale parallèle à l'ileTibérine et au fleuve, mais d'un 
pont traversant obliquement le Tibre : le pons Aemilius. Si 
ce pont, coupé net, s'arrête brusquement, c'est que l'espace 
était mesuré au graveur qui se contenta d'un tracé schéma- 
tique ^. 

Le principal argument, tiré du médaillon d'Antonin, étant 
rejeté, ceux que M. llulsen demande ii quelques textes litté- 
raires perdent leur force. C'est d'abord un texte de Tite- 
Live ^ : « M. Fulvius locavit.. porticum extra portam Trige- 
minam et aliam post navalia et ad fanum Herculis et post 
Spei ad Tiberim aedem Apollinis medici ». M. Ilûlsen lisant : 
a et aliam post navalia ad fanum Herculis », identifie avec ce 
fanum le temple rond d'Hercule au forum boarium, et en 
tire une conclusion sur l'emplacement du navale inferius. 
— Mais le texte est corrompu ; puis, comme le remarque 
M. Richter^, il est douteux que Tite-Live entende par navalia 
autre chose que ce qu*il entend habituellement par ce mot, à 
savoir les navalia du Champ de Mars ; en lout cas, il aurait 
dû, dans une notice topographique, désigner le navale infe- 
rius, s'il s'agissait de lui, par le terme propre. — Un pas- 
sage de Procope '* (vccaasixov icoir|9i|JLCvoi o\ 'Pwijuxioi èv {Uttî tJj 
i;6X6i Tcapit t4]v toD TièipiSo^ S^Oiqv) s'appli(|uerait, selon M. Hiïl- 
sen, au forum boarium, non h l'emplacement du palais Farnèse, 
où on s'accorde à situer les navalia, car en ce dernier endroit 
nous sommes à l'extrémité du Champ de Mars, non plus iv 
(Acofi T^ ic&Xti. Il faut répondre ({ue les mots iv (xëor; Tfj iciXei 

1. n faut reconnaître que, sur une mosaïque d*Ostie {Monumenli aniichi^ 
V, tav. XI, lett. B), un navale, représente d'une façon analogue, a Taspcct 
d'un portique avec des ai^ches et ressemble à un pont. De môme, sur une 
monnaie de G. Marcius Gcnsorinus, on voit au j*cvei*8 deux arches ; sous Tune 
d'elles est une proue de navire, sous l'autre une colonne surmontée de la 
Victoire ; c'est probablement le navale d'Ostie. Babclon, Monn. de la rép, 
rom., II, p. 193, n« 20. 

2. Cf. aussi, contre riiypothèse de llulsen, lUchlcr, Top. der SI. HiWi^ 
(2«éd.)., p.20S,notel,n*4. 

3. T.-L., XL, 51. 

4. Richter, i. c, note 1, n* 1. 

5. Procop., Bell. Golh., IV, 22, p. 573 (éd. Dindorf). 
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s^appliqueiit très bien aux navalia du Champ de Mars. Pro- 
cope écrivait au vi** Aièclo ap. J.*C, tlOO aiiA aprè» la con- 
struction du mur d'Aurélien, lequel enfermait les navalia. *Ev 
[jLfdïj Tîj iciXei signifie simplement : à l'intérieur du mur d'Au- 
rélien *. M. Iliilsen prétend enfin que Caton d'Utique, reve- 
nant de Chypre, aurait débarqué dans le navale infcrius; 
mais le texte de Plutarquc qu'il invoque ne renferme pas le 
moindre indice que le mot vecopisv, employé par cet écrivain, 
soit applicable h un navale inferius du forum boarium plutôt 
qu'aux novalia du Champ de Mars 2. 

Le mot « infcrius », qu'on lit sur le fragment de la Forma 
UrbisRomae'', ne prouve point qu'il y eût un navale en amont, 
et un autre en aval de l'île Tibérine. Le navale inferius et 
un autre c|ui aurait été « superius » pouvaient se trouver tous 
deux au Champ de Mars, n'être que des subdivisions d'un 
seul et même arsenal, dont la Forma Urbis indiquait les deux 
parties, IcscjueUcs n'étaient « inférieures » et « supérieures » 
que pour les navires remontant le fleuve^. 

On ne s'explique pas non plus la présence d'une jetée dans 
le Tibre devant des navalia, au forum boarium. Aucune 
ruine, aucun document littéraire, épigraphique ou archéolo- 
gicpie ne laisse soupçonner son existence. Elle n'eût pas été 
nécessaire. Des navires doivent être, sur le rivage de la 
mer, protégés contre l'agitation des flots ; mais sur le Tibre, 
l'utilité d'une jetée de dimensions aussi considérables que 
celle du dessin de Bellori aurait été nulle. Les vaisseaux, qui 
ne restaient pas le long du fleuve, étaient rentrés dans les 
navalia, espace clos, creusé en terre ferme et entouré de murs 
solides, h l'intérieur des fortifications urbaines; les navalia du 
Champ de Mars étaient protégés par le mur d'Aurélien ; il en 

1. Hiclïtcr, l. c, n» 2. 

2. IMiil., Cal. Min.^ XXXIX : le peuple et les consuls étant venus au devant 
de lui le long du Tibre, oôx àv^xs, dit Plularque, jcpdicpov yj xaOopjiiaai xov 
oroXov ù; lô vcbSptov. Plutarquc ajoute que Tardent rapporté par Caton fut 
ensuite transporté nu trésor A travers le forum, oi* àfopa;. — il n'y a pas un 
mot, tlnns tout ce. récit, cpii puisse Tnire croire «pie Cnton ait (lébfir*<pié dans 
un nuvalo inTcrius, près du forum boarium. Cf. les observations de Hichter, 
Le. 

3. Fragment connu par le dessin du Vatican n* 3430. 

I. I/liypothése d'un navale existant au forum boarium avait déjà été émise 
avant M. lIGlsen ; Jordan refusait de l'admettre {Top. (1er SI. Honif I, p. 439- 
4iO. — Forma Urbis /{om.ie, section VI, p. 45-4n). Richter la repousse éjçale- 
ment dans la dernière édition de sa Topographie de Rome, t. c. 
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eût été de même pour le navale inferius, auquel M. Hûlsen 
attribue, à l'intérieur des anciennes fortifications de Rome, un 
certain emplacement au pied de T Aven tin ^ A quoi bon alors 
une jetée qui, en cet endroit, après les ponts du Tibre, 
n'aurait servi qu'à causer de l'encombrement? Si le dessin de 
Bellori est une vue de Rome, il est inexplicable que le peintre 
ait représenté, avec des proportions aussi colossales et ne 
convenant qu'à un long môle maritime, une jetée sur laquelle 
aucun document ne nous renseigne, alors qu*il n'a dessiné 
aucun des nombreux ponts qui se trouvaient devant le forum 
holitorium et le forum boarium : ponts Fabricius, Aemilius 
et Sulpicius. 

L'existence d'une jetée, surtout d'une jetée à arches, ne parait 
donc pas liée nécessairement à celle de navalia. Il est vrai 
qu'on construisait quelquefois au bord des fleuves de petits 
môles, mais bien différents de ce qu'est la jetée du dessin de 
Bellori. Nous en avons à Rome un exemple dans la statio 
marmorum. A i60 mètres environ en amont du pons Aelius 
s'avance un petit môle, où, vraisemblablement, on débarquait 
les marbres : c'est ime sorte de quai de débarquement, dépas- 
sant le rivage d'environ 25 mètres, et large de 14 mètres. Il 
suffit de jeter les yeux sur la figure n® 21 de la Topographie 
de Richter pour se rendre compte de ce qu'était un môle flu- 
vial 2. Rien qui ressemble, môme de loin, à la jetée du dessin 
de Bellori. 

Le dessin de Bellori représente le port de Pouzzoles. 
— L'argument tiré des navalia était le plus spécieux. Les 
autres doivent être également rejetés. 

On pourrait, dit M. Hûlsen, opposer à son hypothèse le fait 
que des localités importantes comme le Capitole et le Palatin 
manquent sur le dessin de Bellori ; mais cela tient à ce que 
la peinture est brisée en haut. — J'admets cette explication ; il 
n'en reste pas moins vrai que des monuments importants qui 
sont non plus au second, mais au premier plan, font défaut. 



1. Selon UQlscn, ce navale inferius aurait été situé « sous Tangle nord de 
TAventin entre le Tibre et la rue qui venait de la porta Trigemiua et débou- 
chait dans le forum boarium » (Diss, delU Ponl. Ace, p. 249). « Cet emplace- 
ment convient bien à un arsenal, pour la ruistm qu'il était protégé par lus 
anciennes fortifications de Rome (mur de Servius) n. 

2. Richter, op, cîl., p. 200-201. Cf. Bull, comun,^ 1891, p. 26, 45 et suiv. 
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On ne comprend pan rnhfiencc du thoAlre de Marcellus, Aitiié 
entre le fleuve et le temple d* Apollon, non plus que celle de 
Taedes Portuni au forum boarium. J*ai déjà signalé Tabsence 
des ponts. J'ajouterai celle de Ttlo Tibérine. Aucun trait ne 
rappelle le rivage du Tibre. — L'hypothèse que le portions 
post Spct aurait été dans la suite appelé porticus Ncptuni 
ne s'appuie sur rien ; h Pouzzoles, au contraire, on connaît 
de source sûre ce portique de Neptune. La conjecture « aqua 
pcndcns » pour « aqua cernens » n'est pas préférable h celle 
de Jordan : « aqua fervens »^. D'ailleurs la Notice Constantin 
nienne porte : aqua; ce singulier peut s'appliquer à l'eau 
d'un aqueduc ou d*un réservoir. Le dessin de Bellori a le plu- 
riel : aquae, employé souvent pour désigner une eau médici- 
nale. Plutôt qu'un réservoir d'aqueduc, les aquae pensiles ne 
seraient-elles pas un établissement de bains? Rien ne serait 
plus naturel dans une ville comme Pouzzoles. 

Rome est exclue. Nous avons certainement aiïaire k un 
paysage maritime. Mettons de côté les ports d'Antium, de 
Gività Vecchia, de Porto, de Terracine, qui avaient ou des 
môles courbes (Terracine), ou deux môles semi-circulaires se 
dirigeant l'un vers l'autre, et enfermant une rade. On ne con- 
naît dans toute l'Italie que deux ports ayant une simple jetée 
droite à arches : Ancône et Pouzzoles. On ne peut songer à 
Ancône, h cause de l'absence de Tare de triomphe élevé à Tra- 
jan, que le peintre aurait certainement dessiné. D'ailleurs la 
configuration du rivage convient au littoral de Pouzzoles, non 
à celui d' Ancône. 

Ces éliminations faites, l'ancienne théorie de De Rossi et de 
Jordan reprend toute sa force. Aucune des treize inscriptions 
des vases ne réapparaît, il est vrai, sur le dessin. Mais c'est 
qu'il faut mettre de côté le vase du musée Borgicn et, partiel- 
lement, le vase de Piombino, où on voit des monuments de 
Baia, non de Pouzzoles. Quant au vase d'Odemira, il n'offre 
qu'un choix des édiGces de Pouzzoles. L'auteur de la peinture 
semble au contraire avoir représenté, dans sa totalité, le quar- 
tier de la ville voisin de la mer, le port. Il est dès lors évident 
que les amphithé&tres, que le solarium, que les thermes, que 
le théfttre doivent manquer. Mais nous retrouvons la jetée, pro- 
bablement un des jani *, et peut-être, comme le croit 

1. Les graveurs des vases do verre indiquent plusieurs Jani, bien que, sclié- 
matiquemcnt, ils n'en dessinent qu'un. Un de ces Jani, situé à peu près dans 
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M. Studnizka, le temple de Sérapis (derrière le groupe des 
quatre Néréides ^). 

Selon Jordan et De Rossi, les noms des fora (forum holito- 
rium et forum boarium), étaient empruntés h lu capitale. Rien 
de plus juste. Beaucoup d*autres noms de quartiers et de rues 
rappelaient ceux de Rome : la regio Palatina le Palatin, le 
clivus vitrarius le vicus homonyme de la première région de 
Rome, le vicus turarius le vicus tuscus ou turarius de la 
huitième région. Il y avait à Pouzzoles comme k Rome un 
forum transitorium et une porta triumphalis. Tout le pays 
était couvert de monuments, privés ou publics, qui portaient 
les mêmes noms que ceux de Rome (cf. le porticus triumphi 
à Uaia et les portiques homonymes de Rome '^'). Les jani 
mêmes nous fournissent un point de comparaison : on avait 
rhabitude d'en construire dans toutes les nouvelles colonies. 
En 174, un censeur prescrivit d'en élever trois sur le forum 
d'une colonie qu'on venait de fonder ^. Par tous ces carac- 
tères, Pouzzoles justifie à merveille le mot d'Aulu-Gelle, à 
savoir que les colonies passaient pour être des images de 
Rome ^. 

Quant à Tile si énigmatique, elle n'est pas le dessin sché- 
matique de la côte opposée de Baia. Elle existait en fait dans 
la rade de Pouzzoles. Devant Dicaearchia de Tyrrhénie, écrit 
Pausanias ^, il y a dans la mer une source d'eau chaude. Les 
Pouzzolans ont construit une île artificielle (vfjj^ç iori */eip9- 
ico(r|To^), afin qu'elle ne restât pas inutilisée, et pour avoir des 
bains chauds. Cette île disparut de bonne heure ; Pierre 
d'Eboli, au xni® siècle, Tignoro. Elle était située à l'ouest de 
la jetée, et c'est elle <|iii: nous voyons sur le dessin de liel- 
lori. Elle renferme un certain nombre d'édifices, assez confu- 

le prolongcmenl de la jeUo, pourrait bien ôlre la porlo qui, sur le dessin de 
Dcllori, donne accès au forum hoariuni ul <|ui a luul à faitruspccl d'un jauus. 

1. Sa situation correspondrait assez à celle que nous avons déleruiincc ci- 
dessus. « La petite cour à gauche, écrit Studnl/ka, ({ui s'avance encore plus 
près du rivage, pourrait èti*c, si Ton admet une légère mudilication de la i*éa- 
lilé, Taroa connue par la Lex parieti faciondu. m Wn^gund, /'li/eo/. Uauinschr.^ 
p. 701. 

3. NoL degliscavi, 1888, p. 7H-712. 

3. Cf. Art. J&nus (Toutaiu), dans le Diclionn. de Darcmberg cl Saglio, 
p. 615. 

4. Aul. Gell., XVI, 13, 9. — Cf. aussi les observalîons de Momntsen, C/L., 
' XI, p. 77, sur le fait qu*Augu8te aurail divisé certaines de ses colonies en quar- 
tiers dont les noms étaient empruntés à ceux do la capitale. 

5. Pausan., VIII, 7, 3. 
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sèment représentés. Ce qui me parait le plus digne de remarque, 
c'osl lo long poHiquo qui IVnsorrc et In petite joU'e abritant 
une rade où pouvaient venir se ranger les barques qui trans- 
portaient dans rilc les baigneurs. 

I/AncniTRcn;nE des édifices. — Les renseignements que nous 
fournit le dessin de BcUori sur Tarchitecture des édifices se 
réduisent h peu de chose. Sans parler des inexactitudes pos- 
sibles de la part du copiste, n'oublions pas que les artistes 
romains se permettaient les plus grandes libertés dans les 
représentations architecturales ; ils ne visaient nullement à la 
ficlélité *. Toutefois nous devons, après Winckclmann et Iliil- 
son, remarquer certains détails intéressants : par exemple In 
façon dont sont représentés les entrecolonnements des por- 
tiques clos par des vitrages 2. M. Ilûlsen croit que les horrea 
ne sont pas des magasins de marchandises, mais des magasins 
d'une toute autre espèce, où étaient déposés par les habitants 
leurs objets de prix. C'est là un détail sur lequel il est impos- 
sible de se prononcer. En tous cas la disposition des horrea 
du dessin de Hellori rappelle extrêmement celle des horrea 
de (inlbn, des horrea Lollinna de Rome, ou encore des greniers 
de Tannonc de Lycie ^. 



IV 
PEINTURE ANTIQUE DE GRAGNANO 

Joignons à ces différents documents une peinture antique 



1. Ilûlsen {Mittheil.^ art cc(., p. 225) cite comme exemple le baB-relîcf du 
sc'pulcre des Haterii : rartislc n'a donné que trois étages au Colysée qui en, 
avait quatre. 

2. IliJlscn cite à ce propos Pline décrivant le cavaedium de sa villa Lauren- 
tina (Ep.^ II, 17, 5), et Mazois, Ruinée dtPompéi^ II, p. 52, tav. 13. 

3. Dictionn. de Daremberg et Saglio, Art. Jlorren, p. 269, flg. 3891, 3892, 
p. 275, ng. 3896. 

Pour les observations architecturales A faire sur le balineum Faustines, je 
renvoie A Daremberg et Saglio, Art. i^A^neum, p. 663. — Remarquer aussi que 
Vëdiflce est divisé en deux parties, comme les thermes de Badenweiller, divi- 
sés par un mur central en deux bains dont la disposition est symétrique (ibid., 
p. 661,ilg. 766). 
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DOCUMENTS TOPOGRAPIIIQUES ANTIQUES 



((ui provient de Gragnano ^, et qui n*a pas encore été signa- 
lée comme représentant le port de Pouzzules. l'^lle oiTre, à 
mon avis, une vue générale de tout le golfe, avec le Port Jules, 
Daia et Misène. 

A droite, au premier plan, une jelée reposant sur des piles 
et sur des arches (opus pilarum) s'avance dans la mer. Elle 
est surmontée d'un arc de triomphe sur Iccpicl sont des Triions 




Fio. 11 
Peinture antique de Gra^^nano, représentant le içoKe do PouKxoles. 

jouant de la trompette, et de hautes colonnes supportant des 
statues ; nous connaissons déjà ces diiTérents motifs ornemen- 
taux. Derrière la jetée, sur le rivage qui s'avance en forme de 
promontoire, correspondant très exactement à la configuration 
du littoral, on aperçoit un ensemble confus, mais considérable, 
de monuments : portiques, temples, sanctuaires ; Tun d'eux a 
lune forme circulaire qui le fait ressembler k un amphithé&tre, et 
la place qu'il occupe ne serait pas éloignée do remplacement réel 
de l'amphithéûtre de Pouzzoles. Le rivage, après avoir dessiné 
une rade semi-circulaire dont la disposition et la direction 
rappellent tout à fait celles du port de Pouzzoles, oblique à 
gauche, c'est-à-dire vers l'ouest, bordé par de nombreux édi- 



1. PUturû antiche d'Brcolano, 11,305 ; III, 47. • 
gUfarl, ciX, p. 520, i\^, 11. 
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/îco» (colon iifulo.M nvo.c d«H hIiiUiom, loniplo \ conr« carrc^OH 
oiiloiirces de portiquos). Dan.s le port sont quelques navires. 
On ne tarde pas à arriver ainsi i\ une jetée, qui s'avance au 
loin dans les flots, et h l'entrée de laquelle se dresse un arc 
de triomphe ; cette jetée occupe remplacement qui était celui 
du Portus Julius. Peu après, le rivage revient à gauche au 
premier plan, bordé par une haute digue qui pourrait être la 
via IU*rculanea; puis, suivant la direction et le tracé de la 
côte de Baia et de Bacoli, il se termine par un promontoire 
(cap Misène). Il ne me paraît pas douteux que cette peinture 
nous offre une vue du golfe de Pouzzoles 2. 

1. linnnfuncr <|n'il orcinu» un rinpincnnciil A piMi \wvn nnnlo^iic A celui du 
Icniplcfiui npimrnU sur le ilcssiu de HcUori, et où M. Sludnizka croit voir le 
temple de Scrapis. 

2. Je ne connnis pn» d^nutres nionumcntA onlicpiefi, ou copies de rnntique, 
cpii nous ofTrenl des vues de iViuzxolcs. Jordnn {Top. (fer SI, Hom^ I* ^t P- i^Oi 
n. 6) sifçnnlc dans Cnninn une peinture pompéienne qui rcprcsenlerait Misène 
nvec Pouzzoles. Ln peinture pompéienne, telle du moins qu'elle est reproduite 
dons Canina (Arch. rom., Sect. Ill, tav. CLXI), représente quelques arches 
d'une jetée, sans qn*on puisse dire A quel port crtte jetée appartient. — 
M. Wie^nnd {arl. r.il.^ p. "700, note 11) si^çnale en ces ternies une peinture 
anticpic qui représenterait tout le i^olfe de PouKzoles : « C'est seulement pen- 
dant la correction de mes épreuves que je puis, ttnit à Tait à la liAtc, dans le 
Mus. liorh., IX, tab. 91, signaler une vue d'ensemble de toutes les villes 
baignées par le golfe de Pouzzoles, avec le cap et la ville de Misène A gauche, 
au premier plan. I.c temple de Sérapis y semble aussi représenté. •» La réfé- 
rence do M. Wiegand est inexacte; j*ai vainement cherché dans le Muxeo 
Uorhoniro une vue ccnn-espondant A celle qu*il signale. Mais je ne serais pas 
étonné que ce fût la peinture de Gragnano que j*ai décrite ci-dessus. 

Une fresque, retrouvée en 1890 A Pouzzoles, dans les ruines d'une maison 
située sur la colline, au-dessus du Chantier Armstrong (iVo^ degli irnvL^ 1890, 
p. 131-125), et maintenant au musée de Naples, représente un paysage mari- 
time. Sur le côté, A gauche, est un petit temple circulaire, dont le toit est sou- 
tenu par six colonnes. Au milieu du temple est la statue d'une divinité. A 
droite de cet édifice est dessinée une longue jetée, dont on peut distinguer 
encore deux arches ; sur la mer, deux petites barques. « Le ciel est séparé de 
l'eau sur toute la longueur du tableau par une petite ligne rougeAtre «, lisons- 
nous dans le compte ihmuIu des A'o/iste detfU sciri. 11 se pourrait que cette 
ligne fût celle d'un rivage. Un ingénieur de l'usine Armstrong, qui vit la fresque 
au moment de la découverte, et qui en dessina une copie, croit que cette ligne 
représentait le rivage opposé de liaia ; il m'a même assuré quVm distinguait la 
forme du promontoire de Misène. J'ai vu la fresque au Musée de Naples, et 
j'avoue que, étant donné son mauvais état de conservation, il m*a été impos- 
sible de me faire une opinion. Toutefois, vu l'emplacement de la maison où 
était la frescpie, il se pourrait que la jetée qui y figure fût bien celle de Pouz- 
zoles; on elTrt, si di* vvi rndroit nous regardons du côté du port, la direction 
do la jrléi* iimum apparaît la même cpie sur la peinture. Le propriétaire de la 
maison avait peut-être voulu faire peindre dans une de ses pièces le paysage 
qu'il avait précisément sous les yeux. 
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CHAPITRE II 

TOPOGRAPHIE GÉNÉRALE DU TERRITOIRE 
ET DE LA VILLE 

I 
EXTENSION DU TERIUTOIHE DE POUZZOLlîS 



Le territoire de Pouzzoles n'excédait guère sous la Répu- 
blique 150 hectares; celui de Capoue le limitait étroitement. 
Cet état de choses remontait au temps, antérieur à Toccupation 
romaine, où Capoue, à cause de sa grande puissance politique, 
étendait sa domination presque jusqu'à la mer. 

L'établissement des frontières entre Cumes, Capoue et 
Pouzzoles fut sans doute définitivement réglé par les Romains 
lors de la première colonisation. Pour deux raisons, Rome 
laissa à Fager Campanus une extension considérable, et res- 
treignit le territoire de Pouzzoles à une mince bande de terre 
le long du rivage : en premier lieu, la vie de Pouzzoles était 
dirigée vers le dehors ; la population de Dicaearchia (Grecs 
et Osques grécisés) devait être surtout, comme celle de Cumes, 
une population de marins ; les colons envoyés en 194 tour- 
nèrent aussi, par la force même des choses, leur activité vers 
le commerce et la marine. On conçoit que, dans ces condi- 
tions, les Romains n aient pas retiré à Capoue, qui était un 
centre agricole, le pays fertile qu'elle possédait jusqu'au 
Piano di Quarto, au monte Gauro et aux Astroni, et qui con- 
stitua Tager Campanus, déclaré domaine public. Cette consti- 
tution du territoire campanien en propriété d'Ltat semble 
avoir été la seconde raison pour laquelle on ne le diminua pas 
en faveur de Pouzzoles : au point de vue financier, c'eût été 
une perte pour TÉtat romain. 

Loin que le territoire de Pouzzoles ait été agrandi, avant 
Vespasien, aux dépens de celui de Capoue, c'est celui de Capoue 
qui s'accrut au sud aux dépens, sinon de Pouzzoles, du moins 
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de Naples, puisque Auguste, enlevanl les collines Leucogées à 
colle (leriiii>ro villo, les donna h Cnpoue, quand il y conduisit 
une colonie ^ 

Limites ducotéde Cumes. — La dénomination de Cumanum 
donn(!0 h la villn de Cici^ron, située sur les bords du Lucrin,. 
h TtMîdroit où s'est formel, le monte Nuovo^, prouve que le 
territoire de Cumes s'avançait au moins jusque là. Aucun 
document ne nous permet d'ailleurs de fixer avec certitude 
les limites des deux territoires. 

Tout ce qu'on peut entrevoir, c'est une progression cons- 
tante dans les dernières années de la République et sous 
l'Empire, de la ville de Pouzzoles vers l'ouest; peu à peu le 
rivage se couvrit d'Iialn talions jusqu'au Lucrin, de sorte que 
l'ancien Cumanum de Cicéron fut considéré comme étant à 
Pouzzoles : l'auteur de la Vie d'Hadrien écrit que cet empereur 
fut enseveli « in villa Ciceroniana Puteolis'' ». Cet agrandis- 
sement était un fait accompli dès le premier siècle de 
l'Empire. 

« Haia, dit Josèphe, est une ville de Campanie, située à 
pou près h cinq stades de Dicacarcliia ^ ». Or Haia s'étendait 
jusqu'aux stufc di Tritoli, où commençait la rive occidentale 
du Lucrin, ainsi que nous Tapprend Strabon : « Le lac Lucrin 
va jusqu'à Baia, séparé de la mer par une digue de huit stades 
de longueur'* » (via Ilerculanea). 



I.Plin., Nnt. hisl., XVIII, 111. 

3. Appciid. I. 

3. Vil. Iladr,, 25. Pliiloslratc (VU, Appol., VII, 5) écrit aussi : fiyti B'aûxôv t( 
TÔ Kix^pojvo; To3 naXaiou )^cap(ov* l9Ti 5) touto np6ç xA £9711. 

i. Josèphe, Ani. yiicf., XVIÏÏ, 7, 2. 

5. Slrab., 215. — I/nnliquc Daiac n*éUiit pns Hmiléo A la localité actuelle 
de Ha in. U*nprès un Icxtc de Pline {NhL hisL^ III, 61), se succédaient sur la 
côte : Misènc, le port de Dnin, Dauli, le lac Lucrin. S'nppuyani sur ce texte et 
sur diverses particularités du récit de la mortd*Agrippine dans Tacite etdans 
Suétone, M. Heloch a localisé Hauli h. la Punta deir Épitafllo, vers la Hcf^a 
Moiïcta (Camp., p. 177); Baia, ou le portus Uaiarum, comme Pline lappelle, 
aurait donc été séparé du lac Lucrin par Dauli, et aurait existé là où se trouve 
le petit port moderne de Haia. Mais cette théorie soulève diverses objections. 
Hevcnnnt Â Topinion émise par d'anciens topographes, Nissen identine I)auli 
avec le village de Hncoli. situé non entre Haia et le Lucrin, mais entre Haia et 
Misènc. Les passages de Tacite et de Suétone (Tac, Ann. XIV, 4. Suet., Ner., 
() ne sont pns, selon lui d'une clarté sulllsante pour qu'on puisse pincer Hauli à 
la Puntn dcIDOpitafllo; quant nu texte de Pline, il ne saurait A lui seul cm|K>r- 
ler la conviction (Nissen, Uni. Lnnde^k.^ II, 2, p. 733, notes 3 et 9). Ce qui sem- 
blerait donner raison à Nissen, c'est que, d'après d'autres témoignages antiques. 
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Les ruines sur le rivage et les observations géologiques 
donnent à penser que Tantique Luerin, dont le lac moderne 
(Maricello) n*est qu'un reste insignifiant, allait des stufe di 




IlîSis., 



LAC LUCRIN ANTIÇUE 

id aprta II û4XLe de W DfclECKE) 



p^ 44WtwKiirr* 



Ê Tih^f^ éàiàLfi\' 



Fia. 12 



Tritoli à la Punta Caruso (1 km. 1/2, correspondant aux huit 
stades de Strabon). La rive orientale du Luerin partait de la 

Daia, loin cTètro séparéo du lac Luerin par Hauli, nurail compris tout le 
rivage jusqu^à Tcndroil où commençait le Luerin anliquo (vers lo8 slufe di 
Tntoli) : les passages cilés do Slrubon et de Jo8èplie le pi'ouvcnl indubitable- 
ment; cAtre Pouzzolcs etBaia, il n^est pas question de llauli. — Touterois, le 
texte de Pline n'est peut-être pas inconciliable avec ces données. Nissen n*en 
tient à tort aucun compte. Le fait qu*Agrippine, dans le récit do Tacite, se fait 
ramencrdans ladircolion du Luerin pour être, de là, conduite dans sa villa de 
Bauli, semble indiquer que Dauli se ti*ouvait dans les poragesdu Luerin. Com- 
ment accorder cela avec les textes de Strubon et de JoKèphe? Kn renianjuaut 
simplcmentque les anciens comprenaient Uauli dans ce quMI.s appelaient Haiae, 
regio Baiana. Josèphe parle de Haia comme d'une localité d'une grande exten- 
sion, presque égale à celle de Pouzzolcs (L c). J«es anciens désignaient en gros 
|)ar Daiae toute la côte entre Miscne et le Luerin, en y comprenant Dauli; c'est 
ce que fait Pline lui-même, quand il écrit : Apud Baiilos in parle Baiana pisci- 
nam liabuit llortcnsius (IX, 17:2). Hemurquons que p<»ur Tacite Hauli est seule- 
ment le nom d'une villa impériale (f(i villae noinen est). — Quoiqu'il en soit, 
que Ton situe Bauli à Bacoîi avec NisHcn, ou vers les stufe di Tritoli avec 
Beloch, une chose paraît certaine, et c'est la seule qui nous importe : liaiae, 
qui s'étendait jusqu'à l'entrée du Luerin antique (stufe di Tritoli), n'était sépa- 
rée do Pouzzolcs que par la via llcrculanea. 
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Punta Caruso et, remontant au nord, traversait à peu près par 
le milieu remplacement occupé maintenant par le cratère du 
monte Nuovo ' ; c'est vers cet endroit qu était située la villa 
Ciceroniana et que les territoires de Pouzzoles et de Cumes 
étaient limitrophes ; dans tous les cas, c*est jusque-là que sous 
TEmpire sY^tendit la banlieue de Pouzzoles. 

La distance de Pouzzoles à Baia n*est pas tout à fait la même 
dnns Josèphe et dans Strabon : selon Strabon, la longueur de 
la via llerculanea était de huit stades ; selon Josèphe, Tinter- 
valle entre les deux localités n*eût été que de cinq stades. 
Mais pour ce renseignement géographique la préférence doit 
être, à notre avis, accordée h Strabon, dont les données sont 
confirmées par les études archéologiques et géologiques les 
plus récentes. Josèphe ne fournil d'ailleurs la distance de cinq 
stades que comme approximative (o9ov xlvTe). 

Il est donc très probable que les territoires de Pouzzoles et 
de Cumes se touchaient à Test et tout près du lac Lucrin, jus- 
qu'à la rive orientale duquel la banlieue de Pouzzoles s'éten- 
dait sous l'Empire. 

LiBiiTEs DU COTÉ DE CAPOUE RT DE 7<APLBS. — Le mont Gaurus, 
jusqu'au pied duquel s'avançait le territoire de Pouzzoles, 
appartenait à Capoue : la Dea Gaura était la déesse d'un pagus 
capouan*; on sait en outre que, après la colonisation de 
M. Rrutus en 83, Tager Campanus était redevenu, en 82, pro- 
priété de TKtat romain ; il Tétait encore quelques années plus 
tard, étant rangé par Cicéron parmi les domaines publics^. 

Nous nous représenterons donc les frontières de Capoue sui- 
vant un tracé qui, englobant le mont Gaurus, aboutirait aux 
confins des territoires de Cumes et de Pouzzoles au nord du 
monte Nuovo, et qui^ contournant la pente méridionale du 
Gaurus et passant au sud du mont Cigliano, se dirigerait vers 
les Astroni et la Solfatare. 



1. Sur la via llerculanea cl sur la suporflcie du lac Lucrin antique, resti- 
tuée tant diaprés les vestiges do ruines que d'après les observations géolo- 
giques et les documents relatifs à Téruption de 1538, on consultera surtout 
larticle de W. Dcecke : Uber die Getlalldes LnkrinerSeet vor dem Auêbmch 
de» monle Nnovo im Jahr iUSS^ dans la ///* Jahrenberichl der ffeogr, Gesell-' 
tchafi %a Greifiwnld (l** Tcile), 1888, p. 1-18, avec une carte. Cr. principale- 
ment les pages 3-4 et 15. 

2. CIL,, 1, 573. Beloch, Cnmp., p. 320. Cf. ci-dessus, ch. IV, p. 132. 

3. Heloch, op. cil., p. 305-306. Cic, De Lege a^rarta, II, 36. 

Cil. DuDois. — Pottztoles, 15 
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Ce qui me porte à croire que le Cigliano et que les Astroni 
faisaient partie du territoire de Capoue, c*est qu'ils sont situés 
sur la même ligne que les monts Gaurus et Leucogées qui 
en faisaient également partie. La prolongation de ces collines 
constituait une limite naturelle. 

Les territoires de Naples, de Capoue et de Pouzzoles se tou- 
chaient, comme nous l'apprend Pline, dans les monts Leuco- 
gées (partie orientale de la Solfatare) K Le cratère de la Solfa- 
tare, qui s*ouvre du côté de Pouzzoles, lui appartenait sans 
doute. On voit combien, ici encore, le territoire de Pouzzoles 
était restreint, puisque celui de Naples s'avançait presque jus- 
qu'à la Solfatare, et, comme il est vraisemblable de le sup- 
poser conformément à cette situation générale, devait aussi, 
du côté de la mer, venir dans le voisinage de Pouzzoles, peut- 
être jusqu'au mont Oliban, dont la pente, tombant à pic sur 
le rivage, forme une interruption naturelle. 

Le territoire que nous venons de circonscrire comprend 
une étendue de côtes d'environ 7 kilomètres ; au nord, il s'étend 
du mont Gaurus aux collines Leucogées sur une longueur 
de 5 kilomètres ; à vol d'oiseau, la largeur moyenne est de 
2 kilomètres. C'est peu de chose; aussi n'est-il pas étonnant 
qu'on ait jugé nécessaire, k un certain moment, de donner k 
Pouzzoles un territoire d'arrière-pays correspondant k sa réelle 
importance. 

Agrandissement du territoire de pouzzoles sous l'empire. — 
La seule circonstance k laquelle on puisse rattacher cet agran- 
dissement est rétablissement d'une colonie par Vcspasien. La 
colonisation de Néron fut toute iictive ; nous avons vu aussi 
qu'il est difficile d'admettre qu'une colonisation réelle eut lieu 
sous Auguste ; il aurait fallu en eiTet, pour donner des lots aux 
nouveaux colons, agrandir un territoire qui devait déjk être 
presque entièrement couvert par la ville et ses dépendances. 
Il ne parait pas qu'un tel agrandissement ait alors été fait, 
puisque, sous Auguste, les collines Leucogées appartenaient 
encore k Naples et k Capoue ^. 

1. Plin., Nul, hitl,, XXXV, 174. Pline ùcril à une époque où lo Icrriloiro 
de Pouzzoles ayant élé agrandi au nord (sous Vespasien) comprenait peut-ètre 
aussi les collines Leucogées. Mais Pline puisait ses renseignements dans des 
sources d'une époque auléricure. 

2. Jusqu'à répoque d*Augu8te, les. mines de soufre des monts Leucogées 
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Quoi qu*il en nott, il rcsAort cruii ccrloin nombre do docu- 
ments que la partie méridionale de Tager Campanus fut, sous 
TEmpire, rattachée à Pouzzoles. La modification opérée fut 
assez considéraMo ; on ne donna pas seulement à Pouzzoles 
les collines qui l'entouraient et la plaine voisine du Piano di 
Quarto, séparée elle-même de la grande plaine campanienne 
par un cercle de hauteurs ; on dépassa cette limite, et Ton 
alla au moins jusqu'à Aversa. 

Près de celte localité existait un bourg ou exploitation 
rurale, le vicus Spurianus, connu par une inscription d'où il 
ressort nettement qu'il était situé sur le territoire de Pouz- 
zoles *. On ne peut dire jusqu'où, au delà, s'avançait la cam- 
pagne ressortissant à Pouzzoles 2. 

Du côté de Naples et d'Atella, le limes suivit sans doute 
Tancienne ligne du territoire capouan ; englobant les monts 
Leucogées et les Astroni, il se dirigeait delà vers Aversa. Les 
inscriptions de Marano prouvent que cette localité dépendait 
de Pouzzoles (pierre funéraire de Nœvius Vitulus, décurion de 
Pouzzoles, que son père, Augustale dans la même ville, a fait 

oppartenaicnt â Naples; maïs cet empereur les donna à Capoue, quand il flt 
dans celle ville une nouvelle déduction de colons : Pline, N»t. hitl., XVIII, 
lli. Nisscn, Uni, Landeak.^ II, 2, p. 706. Le territoire de Pouxzoles était donc 
élroilemcnt limité de ce cAlc. 

1. C/L., X, 37&0 : A. Plautim Euhodus nibi ël liberii iuU, etc... Lignes 5 
et suiv. : Vtcas Spnrianni enm iuU meritoris et dUeU quM est juncU huie 
monumento cnmsuis parielibaê el fnndamentis huie monttmenl{o) eedel êi qui 
ex IX qui $nprn seripli nunt hoc monumentum aul vicum Spurianum &ut 
diaeta quae etl jnncla hnie monumento vendere volent tune ad rem pnblicam 
eoloniae Pnteolanne pertinehil, — Ces derniers mois prouvent que nous 
sommes ici sur le territoire de Pouzzoles, comme le croient Mommscn, C/l.., X, 
p. 359, Helocl), Niasen {op. ciL^ p. 706), P. Desjardins {Tab, Peut,, p. 227). 

2. Du village de Ducenla (non loin d*A versa) partait un chemin qui, dans 
des documents du moyen Age, est désigné comme étant d*origine antique : il 
allaita Panlano, et rejoignait la via Domiliana au nord du Lngo di Palria, après 
avoir passé par Trenlola (Capasso, Mon, Neap. due., II, 2, p. 103). Une roule 
carrossable, qui commence h. Tendroit appelé sur la carte d'Etat-Major Cmo. 
Ischilella, passe aujourd'hui par Santa Maria di Panlano el conduit jusqu'à 
Ducenla ; elle suit la trace du chemin du moyen 6ge, qui était lui-même une 
voie romaine. Celle-ci correspondrait assez bien à un chemin mentionné dans 
|o Liber Coloniarum (Lib, CoL^ cd. Lachmann-RudorlT, p. 326 : Puteoli colonîa 

Augusla. Auguslus dcduxil. Ex uno lalere iler populo debetur p. xxx.). Selon 
Mommsen, les mots ex uno lalere prouveraient qu'il s'agit d'un chemin miloycn* 
qui longeait la frontière de Pouzzoles, et dont la servitude était attachée au 
territoire de deux municipalités (/Jbcd., vol. Il, p. 161, n. 18) : « Scheinl sich auf 
eine Slrasse zu bcziehen, die Iftngs der Gebietsgrenze von Puteoli hinlief, und 
wovon also die Servi lus auf zwei Terri lorien haftcl ». La colonie n'ayant pu 
être établie que sur une partie de l'ager Campanus, le chemin en question 
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graver ^ ; inscription d'A. Arrius Chrysanlhus, également 
Augustale à Pouzzoles) ^. Il faut rattacher au même groupe 
de textes Tinscription de T. Marcius Taurus, Augustale, qui 
provient de Pianura ^. 

Le souvenir de Tancienne grandeur politique de Capoue, 
qui avait jadis étendu sa puissance presque jusqu'au bord de 
la nier, était donc ciTacé. I^ région donnée à Pouzzoles, une 
des plus fertiles de Tltalie du sud, était essentiellement agri- 
cole ; alors comme aujourd'hui elle était couverte de villages 
et d'exploitations rurales. Près d'A versa, un domaine, le vicus 
Spurianus, appartenait à la famille des Plautii. La ville 
d'Aversa ne fut fondée qu'en 1030 ; mais, dès l'antiquité, l'en- 
droit était habité. Beaucoup de localités du moyen figo 
paraissent avoir succédé à des hameaux ou à des fermes 
romaines ^ : le vicus Juliunus (aujourd'hui Giuliano in Cam- 
pania) *, le vicus Piponis o, le vicus Parete "^ (aujourd'hui 
Parete), où il y avait des greniers antiques. D'autres localités, 
connues dès le x'^ et le xi® siècles, et échelonnés le long de la 
via Campana, occupent peut-être remplacement de man- 
siones (ou d'anciennes fermes : Caloianum (Quagliano), Luxa- 
num (Lusciano), Ducenta ^. La mansio « ad Septimum » sur 
la via Campana est mentionnée par Léon d'Ostic et dans la 
Vie grecque de saint Janvier ^. 

La région où étaient ces localités reçut sans aucun doute 
le plus fort contingent de la colonie de Vcspasien : c'était un 
pays plat, admirablement propre au partage des lots. Géugra- 



devait servir de fi*ontière cnlrc Pouzzoles cl Capoue. Scroil-cc la roule dont 
nous avons décrit ci-dessus le porcoui-s ? Puisque le territoire de Pouzzoles 
s*avançait jusqu'à Aversa, à côté de Ducenta, il serait possible que la route 
transversale de Ducenta à Gmo. Ischitella eût formé la limite des deux Icrri- 
toires. — M. Deloch, n'apportant aucune preuve de ce qu'il avance, croit que 
le territoiro do Pouzzoles était limité uu nord par lu rrouliéro nutui-clle du 
fleuve Clanis {Cnmp., p. Itf). 

1. C/L., X,l«07. 

3. Ibid,, X, 1879. 

3. Ibid., X, 1884. 

4. Capaso, op. cit.^ II, 3, p. 106. 

5. Ibid., p. 193. Re^esU, u* 353 (ann. 1013). 
0. Ibid,, p. 106. 

7. Ibid,, p. 194. Re^., n- 95 (ann. 957), 236. Pariete atilli graniarii (ann. 083). 

8. Caloianum : Reg., n**668, 660; II, 3, p. 83, 175; — Luxauum : Reg., n* 00; 
II, 2, p. 106; — Ducenta : II, 3, p. 106. 

0. Capasso, II, 3, p. 106, note 28. Léon d'Ostic, I, 18: casolo in Suptimo, 
Vie iprccque de saint Janvier, c. 31. 
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phùiucmeiil, elle ne se roUache pnA à Pouzzolefi; lanëces- 
silédc punir Capoue et de pourvoir ses légionnaires dut, seule, 
déterminer Vespasien à la donner îi Pouzzoles. Au contraire 
il y avait opportunité îi rattacher à cette dernière ville le 
Piano di Quarto et la Pianura Campana, arrière-pays immé- 
diat couvert de propriétés de plaisance et de cimetières (les 
tombes, le long de la via Campana, s'étendent sans interrup- 
tion jusqu'au Piano di Quarto). 

A la ciuatrième i)ierrc niilliairc de la via Campana (ad Quar- 
tum) il y avait un vicus; des ruines y ont été observées. Au 
pied de la montagna Spaccata existait, parait-il, un petit 
temple antique * ; il s'y trouvait des bains 2. J'y ai remarqué, 
outre des restes de colombaires ', des ruines qui m'ont paru 
être celles de greniers ^. 

Les frontières, du côté de Gumes, furent-elles modifiées 
sous TEmpire? Il ne semble pas. Il est vrai que Spartien dit- 
qu'IIadricn fut enterré dans la villa deCicéron, à Pouzzoles : 
villa Ciccroniana Putcolis. Mais, comme nous l'avons vu, la 
suite ininterrompue des villas et des maisons de Pouzzoles 
s'avançait sous l'Empire jusque-là. Aussi pouvait-on, d'une 
manière peut-être inexacte, mais naturelle, considérer la villa 
de Gicéron comme étant à Pouzzoles. 

Interprétons de même un texte d'Athénée relatif à la côte 
de Hagnoli. « Nous vîmes », dit cet écrivain, « beaucoup de 
xo'jvixXoi (une espèce de lapins), quand nous nous rendîmes 
par mer de Dicaearchia à Naples. En effet, non loin du 
rivage, vers l'extrémité de Dicaearchia, existe une île qui 
n'a que peu d'habitants, mais qui renferme un grand nombre 
de ces animaux » ^. La seule Ile qu'Athénée puisse désigner ici 

1. Pralilli, Via Appia^ p. 305. 

3. CnpaRsio, op. eii.^ Heg., nM31 (ann. 063): Terra quac vocntur ad illa balnca- 
Hn, pimiU in Quarlo mniurc. 

3. CcrI à Quarto que la corporation des rciigiosi avait son cimetière, de 
même que celle des Iléliopolilains. La localité, qui s'était développée à 
Quarto, devait être en partie habitée par des ouvriers employés à Texploita- 
tion de carrières d*o{i, semble-t-il, les Romains ont extrait les blocs de lave 
dont ils pavèrent les routes de la région (Scherillo, Vennla di &" Pielro in 
Napoli^ p. 312, n. 1). — Cest la cava Marmorino di Quarto; Montagna Spac- 
cata. 

A. C'est une longue et haute hAtisse, dont la partie subsistante mesure une 
trentaine de mètres do longueur sur une largeur de 10 mètres, et comprenant 
deux étages dont chacun constitue une galerie voûtée, éclairée sur les deux 
parois par de petites lucarnes. La maçonnerie est en appareil réticulé. 

5. Athen., IX, 401, p. 374 (éd. Kaibel). 
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est Nisida, et le rivage en question est la plage de Bagnoli, 
appelée par récrivain : xx teXeuTaîa \t.ipr^ Aixaiap/eCaç. Or, le 
territoire de Naples devait comprendre Bagnoli, puisqu'il 
s'étendait, du côté de Pouzzoles, jusqu'aux monts Leucogées. 
Une modification aurait-elle été faite sous l'Empire? Ou bien, 
tandis que Naples possédait les terres de l'intérieur jusqu'aux 
collines Leucogées, Pouzzoles auruit-ellc eu le littoral jusqu'à 
Nisida? On peut croire qu'Athénée, tout comme Spartien, ne 
tient pas compte des limites administratives. En fait, il consi- 
dérait le littoral jusqu'à Nisida comme faisant partie de Pouzr 
zoles. Géographiquement parlant, il avait raison ; en outi*e, 
toute cette côte étant occupée sans doute par des construc- 
tions, villas, établissements balnéaires, il désignait justement 
la plage de Bagnoli par les mots : ts TsXeuTata \Upri Aixatap/ebç. 

II 
TOPOGRAPHIE DE LA VILLE 

Époque pré-romaine. — Aux époques grecque et samnite, 
et dans les premiers temps de l'occupation romaine, Dicaear- 
chia était resserrée sur l'étroite colline du Castello, qui offrait 
un abri naturellement sûr, rendu en outre inexpugnable par 
des fortifications, comme le fait remarquer Tite-Live ^ Du 
côté de la mer, la colline s'élevait en une pente ruide qui, 
par suite de l'action des eaux et du travail des hommes, est 
devenue encore plus escarpée. On la contournait jadis h pieds 
secs ; aujourd'hui on ne peut plus le faire qu'en barque. 
A l'est seulement l'accès en était plus facile; elle n*était 
séparée des hauteurs situées en face (|ue pur une faible et 
étroite dépression ; c'est de ce côté qu'elle avait le plus 
besoin de protection, mais c'est par là aussi qu'elle devait 
communiquer avec le dehors. Les deux hauteurs sont main- 
tenant réunies par un pont sous lequel aboutit la route de 
Naples ; pour des raisons de sécurité, les anciens durent se 
contenter, au début, d*un pont-levis. En, tête du pont était 
l'unique porte ^, qui demeura également la seule pendant tout 

1. T.-L., XXIV, 13 : Locus munimcuio quoquo, non nalura modo lulus. 
3. Celle dont parle Tite-Live (XXXVII, 3) : Puleolis plunbus locis murus et 
porta Ailmine icta. 
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le moyen Ag'O ^ Actuellomeni, \m commun icAiions entre In 
Castello et le port sont directement assurées par un escalier 
tortueux et pittoresque c|ui, aboutissant dans la rue de la jetée, 
permet «le ga^^ner la ville hassc en venant de la cathédrale, 
sans qu^on soit obligé de faire le tour par le pont. Il passe 
sous ime porte, la Porta Nuova, construite dans les temps 
modernes, et appelée ainsi par opposition à la porte unique de 
Tancicn Castello 2. 

On ne voit plus rien des fortifications qui protégèrent la 
ville contre Hannibul ^, Les renseignements que j*ai recueillis 
h ce sujet se réduisent à peu de chose. Quand on con- 
struisit le tunnel du tramway électrique, on remarqua 
quelques portions de murailles, pierres volcaniques polygo- 
nales, disposées par rangées horizontales, et mesurant, en 
longueur et en épaisseur, de 0.60 à 0.70 cm. et 1 mètre. A cause 
de leur situation sur le pourtour de la colline du Castello, on 
supposa qu'elles avaient fait partie des fortifications antiques *. 
En tout cas, elles ne remontent pas h l'époque grecque. Les 
murs d'enceinte des Grecs étaient faits de masses cubiques 
plus volumineuses (à Cumes, les pierres des murailles étaient 
longues de 2 mètres ; à Naples, elles variaient entre 2 et 
3 mètres) ^, Les murs retrouvés à Pouzzoles appartiennent 
donc probablement h l'époque romaine ®. 

Les rues de la vieille ville étaient à peu près disposées 
comme celles du quartier actuel du Castello, le seul qui, 
depuis vingt-cin([ siècles, ait été habité sans interruption. 
Droites et parallèles, dirigées, les unes du sud au nord, les 
autres de l'est à l'ouest, elles se coupaient à angles droits. 
De même que dans les quartiers antiques de Naples, nous 
avons ici, mais sur une échelle plus réduite, un exemple inté- 
ressant de l'alignement des rues dans une ville grecque ^. La 

1. Gracviiifi, Tfies.^ IX, A (Mn^zcllac... silus.,, Puleol.^ p. 7, D-F). Cf. aussi 
le manuscrit de Douchard publié par L. Marcheix : Un Parinien à Home el à 
Naples f en iSSfy p. 126, el la vue générale de Pouzzoles dans le i*ecucil de 
Paoli cl dans Mar.zclla. 

2. Di lorio, Gnid. di Pozs., p. 26. 

3. Alton Pherelindnm muros^ dit Silius Italicus, en parlant des murailles 
de Pouzzoles {Pan., XU, 159). 

4. Ucnscigncmenls fournis par Tabbé de Criscio. 

5. Dcloch, Camp., p. 65, 159. 

6. T.-L.,XXIV, 7. 

7. Pour Naples, voir llclocli, op. cil., p. 67, el Ilolm, dans VArchivio nlorieo 
per le provincie napoleiane^ XI, 230 et suiv. 



Digitized by 



Google 



232 TOPOGRAPHIE GÉNâRÀLE DU TERRITOIRE ET DE LA VILLE 

voie principale (via del Duomo) suit le tracé du decumanus 
maximus, qui allait en droite ligne de la porte de la ville à 
rextrémité du promontoire, et passait devant le temple d'Au- 
guste. Ce temple était orienté comme les cardines, qui 
subsistent aujourd'hui dans la rue transversale de Textrémité 
de la ville (via Santojanni), et apparaissent encore çà et là 
dans quelques tronçons de rues. 

La ville romaine. La prebiièrb colonisation. — Après le 
Castello, le quartier le plus ancien de Pouzzoles est certaine- 
ment celui du port, puisque Dicaearchia semble avoir joué un 
rôle dans la vie maritime des Cumains et des Osques, et 
puisque Tite-Live connaît Temporium dès Tannée 215, avant 
la déduction de la première colonie ^ Le plateau qui s'étend 
jusqu'à la Solfatare et jusqu'au mont Ciglio n'était pas alors 
habité ; mais il présentait un espace tout à fait approprié à la 
répartition de lots, et il reçut, sans nul doute, la colonie de 
l'an 194 avant Jésus-Christ. 

Les agrimensores divisèrent le sol suivant le schéma régu- 
lier qu'ils avaient coutume de dessiner lors de la déduction 
d'une colonie ; plus tard, ce schéma se conserva partiellement 
dans le réseau des rues de la ville. Il suflit de jeter les yeux sur 
notre carte pour constater que les rues principales ne devaient 
être que les anciens chemins tracés par les agrimensores. 
Le decumanus maximus allait en droite ligne du sud au nord^ 
et les autres decumani avaient une direction parallèle. Cette 
disposition s'observe dans le parallélisme de la via Vecchia 
délia Solfatara dans sa partie supérieure, de la via Vigna et de 
la via Celle. Les constructions de la République et de l'Em- 
pire, pendant plusieurs siècles, purent modifier ou bouleverser 
le tracé primitif; l'essentiel en subsista. Ainsi, entre la via 
Vigna et la via Vecchia délia Solfatara, il y a une distance 
de 330 mètres ; 330 mètres séparent également le carre- 
four de Santo Stefano et le carrefour de l'Annunziata ; c'est 
le double de cette distance (660 à 670 mètres) qu'on retrouve 
entre la voie de tombes qui longe la ville au nord et la rue 
antique qui commence devant l'église de la Madonna del Car- 
mine. Ces équidistances laissent entrevoir quelque chose de 
l'ancien ordre, suivant lequel les chemins fxirent répartis sur 
le plateau, lors de la première colonisation. 

1. t.-l., xxiv. 7. 
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Les decumani étaient coupés k angles droits par des car- 
dines parallèles, dont deux subsistent : la grande voie de tom- 
bcoux au nord de la ville, et la portion de rue qui commence 
à la Madonna del Carminé. 

Pour déterminer Textension de la ville, le principal crité- 
rium, celui des murs d'enceinte, fait défaut. Pouzzoles était, 
comme Rome le fut longtemps, ime ville ouverte; aucune 
trace de murailles en dehors de celles de la cité gréco-osque, 
n'a été retrouvée. En revanche, remplacement des tombes 
nous donnera des indications utiles. 

A Touest, un peu au delà des ruines du cirque (30 à 
40 mètres environ), commencent les tombes de la via Domi- 
tiana. Elles marquent, le long de cette route, la limite de 
Tagglomération urbaine, limite ogiiloment assurée parla Table 
de Peutingor et Tltinérairo d'Antonin, qui indiquent comme 
distance de Cumes à Pouzzoles trois milles, et de Pouzzoles h 
Naples dix milles : distance exacte, si on la calcule de Pouz- 
zoles, à Fouest du cirque. De l'endroit où la via Domitiana se 
détache, à Cumes, de la route moderne qui longé à Fouest le 
lac de Licola, jusqu'au cirque de Pouzzoles, je calcule, en effet, 
4 km. 500, c cst-à-dire près de trois milles. 

Au nord, une longue voie de tombeaux, commençant au car- 
refour de la via Celle et de la via Campana (carrefour de Santo 
Stefano) et se prolongeant jusqu'à la Solfatare et au monastère 
de San Gennaro, contournait entièrement la ville et la limitait. 
Celte route est située à l'extrémité du plateau ; immédiate- 
ment au delà s'élèvent les collines qui vont constituer le 
Ciglio, le Cigliano et les Astroni; le relief du terrain ne s'y 
adaptait plus qu'assez mal au développement d'une ville. 
Nous pouvons tenir pour certain que là s'arrêtait l'aggloméra- 
tion urbaine. 

De cette grande voie de tombeaux se détachaient, dans la 
direction du sud, certains chemins bordés de tombes. Le che- 
min appelé via Celle s'avançait avec ses tombes jusqu'à 
l'Annunziata ; les tombes du chemin appelé via Vigna arri- 
vaient dans le voisinage immédiat du monument qui fut peut- 
être un théfttre *. Derrière cet édifice, au bord de la via Vigna, 
existe un colombaire (pi. n** 10) ; il y a quelques années, sur le 
côté nord, on a retrouvé des ruines d'ustrina et de colombaires. 

1. Renseignements fournis par Tabbé de Griscio. Sur les objets retrouvés 
dans quelques-unes des tombes de la via Vigna, voir Ruggiero, Seavî, p. 159. 
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Dans la partie supérieure de la via Vecchia délia Solfatara, 
([ui correspond à un chemin antique, on a retrouvé des colom- 
baires * et beaucoup plus près de la ville, à une cinquanLiine 
de mètres à Touest du Bagne Ortodonico, les ruines d*une 
tombe de basse époque ^. 

Si, outre les tombes, nous interrogeons les ruines, nous 
constaterons que tout le plateau, entre TamphithéAtre, la 
grande voie de tombes au nord, la via Vigna et la via Celle, 
était habité. De même, la surface comprise entre le carrefour 
de Santo Stefano, la via Domitiana et le cimetière moderne, 
était couverte de constructions; les ruines qui subsistent au 
nord de la via Domitiana jusqu*à mi-hauteur entre la route 
et le cimetière, l'attestent ^. 

En tenant compte de ces trois facteurs : emplacement des 
tombes, ruines d'habitations, disposition du sol, nous délimi- 
terons ainsi la superficie minima de Pouzzoles. Une ligne 
idéale, partant 4n rivage et passant à Touest, entre le cirque 
et les premières tombes delà via Domitiana, remonterait à peu 
près à mi-hauteur entre la route et le cimetière et, englobant 
les ruines au nord de la via Domitiana, se dirigerait vers le 
carrefour de Santo Stefano. A partir de ce point, la grande 
voie de tombeaux qui se poursuit jusqu'à la Solfatare et à San 
Gennaro, limitait Pouzzoles au nord. Le chemin appelé via 
Celle, qui était bordé de tombes, poussait une pointe entre 
deux quartiers sur une longueur de 250 mètres. 

A Test, étant donné la grande extension des tombes le long 
de la via Vigna (1/2 kilomètre), nous considérerons ce chemin 
comme constituant la limite de la ville. D'ailleurs, des restes 
d'habitations ne sont pas signalés ou ne subsistent pas au 
delà. Nous limiterons donc Pouzzoles par la via Vigna, et à 
partir du théâtre, par une ligne idéale qui, passant au nord de 
la piscina di Cardito, rejoindrait la tombe retrouvée au nord- 



1. Apjourd^hui complètement enfouis sous do8 pluulatiuns de vi^çncs. 

3. Di lorio, Guid, di Poxs., p. 55-50. 

3. M. Beloch (Camp., Erg&uz., p. 459) limite beaucoup trop étroitement 
Pouxzoles. « La ville proprement dite était limitée iMir une li^^ne partant dea 
Piètre Rose vers le ciixiue, et allant de là vers rAnuunziata, ramphitliéètro, 
la piscina di Cardito, et s'abaissant dans la direction sud vers la nier. I/espace 
ainsi limité dépasse à peine 80 Ha. » G^est ne tenir aucun compte des ruines 
qui couvrent le plateau au nord de rampliitliéAlro et de celles qui s'étendent 
entre la via Domitiana et le cimetière modei*ne, ni des limites constituées par 
les voies de tombeaux. 
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ouest du Bagno Orlodonico, et redescendrait ensuite vers le 
rivage, en englobant la colline, parsemée de ruines, où exis- 
taient les thermes dits Bagno Ortodonico. 

La superficie du territoire ainsi délimité atteint environ 130- 
140 hectares. Bien entendu, ce chiffre n'est qu'approximatif, 
de même que celui de la population qu'il nous permet 
de soupçonner. Pour évaluer ce dernier, nous demande- 
rons nos points de comparaison à une ville campanienne, 
Pompéi, qui, d'après les calculs de Nissen, mesurait 6i hec- 
tares 7, et pouvait compter, lors de l'éruption du Vésuve, 
20.000 habitants '. En admettant qu'un rapport analogue exis- 
tât à Pouzzoles, entre la surface de la ville et le chiffre de la 
population (309 hab. par hect.), celle-ci eût été de 40 à 
42.000 habitants environ. Mais il faut tenir compte du fait 
que, dans une ville industrielle et commerciale, la densité de 
la population était nécessairement plus élevée. Aussi con- 
vient-il de l'augmenter. 

On a calculé que la population d*Alexandrie, de Tyr, était 
d'environ S33 habitants par hect., que celle de Rome était sen- 
siblement la même ^. Il y aurait, semble-t-il, de l'exagération 
à appliquer ces proportions à Pouzzoles; en dehors de Rome, 
aucune ville italienne n'approchait, ni pour le nombre, ni 
pour la densité de la population, des grandes cités helléniques 
d'Orient ^. La population de Capoue qui, à la fin de la Répu- 
blique et dans le premier siècle de l'Empire, fut la ville la 
plus grande et la plus peuplée dltalie après Rome, aurait 
compté, d'après M. Bcloch, environ 80.000 habitants sur une 
superficie de 181 hect., ce qui donne par hect. 441 habitants ^. 
En adoptant les mêmes proportions pour Pouzzoles, nous 
obtiendrions une population d'environ 65.000 habitants. 

Une autre raison nous autorise h augmenter un peu le chiffre 
proposé. Les limites tracées d*après les ruines et d'après l'em- 
placement des tombes sont des limites minima ; mais les 
villas, les maisons de commerce et leurs dépendances, les fau- 
bourgs pouvaient en tous sens prolonger la ville. Comme 
nous l'avons vu plus haut, il est probable que le rivage jus- 

1. Nissoiif Pomp. Slttd.f p. 379. neloch, Die BevÔlkernng der griechiich- 
rômuchen Well^ p. 480. 
3. Bcloch, op. ciL^ p. 410. 

3. /MU, p. 481. 

4. Ibid., p. 430, 480, 487. Camp., ErgAnz., p. 459. 
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qu*au lac Lucrin était couvert de constructions ; ceci augmente 
au moins de 25 hectares la surface délimitée ci-dessus. Nous 
ne savons pas non plus exactement jusqu'où s'étendait la 
superficie habitée au nord du cimetière moderne dans la direc- 
tion du monte Barbare. Sur les pentes des collines, mont 
Gaurus, où Symmaque possédait une villa, mont Cigliano, 
mont Ciglio (où subsistent des ruines ayant appartenu vrai- 
semblablement à une villa), mont Oliban, il y avait des villas. 

Une autre raison doit nous faire considérer Pouzzoles 
comme ayant été une des villes les plus populeuses de Tltalie ; 
de toutes parts, d'interminables voies de tombeaux, indiquant 
une forte population, y aboutissent. Les tombes de la via 
Campana se succédaient sans interi*uption sur une longueur de 
près de i kilomètres ; celles de la grande voie de tombeaux au 
nord, et celles de la via Antiniana, sur une longueur de 
2 kilomètres 1 /2 ; nous ne savons pas jusqu'où s'étendaient 
celles de la via Domitiana. Ajoutons 1 kilom. h 1 kilom. 1/2 
pour les rameaux secondaires (via Celle, Vigna, Vecchia délia 
Solfatara), et remarquons que les tombes occupaient de chaque 
côté des routes une certaine laideur : on en a retrouvé jus- 
qu'à 50 ou 80 mètres à droite et à gauche de la via Campana. 
Le nombre considérable des inscriptions indique enfin une 
forte population. Sur les 1.790 inscriptions du C//.., une 
grande partie doit, il est vrai, être rapportée à d'autres loca- 
lités : Naples, Cumes, Baia ; mais quand même nous en retran- 
cherions la moitié, il resterait encore un nombre un peu supé- 
rieur à celui des inscriptions de Capoue (781 inscriptions). 

C'est dans les dernières années de la République et au pre- 
mier siècle de l'Empire que, Pouzzoles ayant pris tout son 
développement, sa population fut le plus forte. Plus tard, le 
commerce ayant baissé, la population dut diminuer aussi. Un 
texte de Symmaque fait connaître la quantité de modii distri- 
buée gratuitement à la plèbe de Pouzzoles, du règne de 
Constantin à celui de Julien ; mais ces renseignements ne per- 
mettent pas de déterminer la population de la ville vers la fin 
de l'Empire ^ 

1. Symmaque, Epi$L^ X, 60 : PuUeolanis municipibus Divus CouttlanlinuB 
CL mod. in alimonium civilatis induisit. Quao summa a Divo Conslanto 
régente ramp. mcdia parte niutilala est. Postquam Coustantius aoque iHslatus 
in coelum, supplicatione doposita, annonam Putcolani populi XXV mod. 
adiectione cumuiavit. Sed Divo Juliano modérante remp. cum Lupus consu- 
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III 

QUAIITIKHS Kl HUKS 
VOIKS ABOUTISSANT A LA VILLE 

La ville était divisée en quartiers que nous font connaître 
(les inscriptions. Ils étaient dénommés k Timitatton de ceux 
de Rome, ou portaient les noms de grands industriels ou com- 
merçants. 

1® Rcgio poriac Iriumphalis. — L'inscription, retrouvée 
dans la villa Cardilo, qui nous fait reconnaître ce quartier, est 
une dédicace h Mavortius Lollianus ^ . La regio portae trium- 
plialis s'étendait peut-être de ce côté. 



Inri iiirc Companinc pmcsiclcnt^ Tcrracincnsiiim conlcmplarcliir anf^i5liafl, 
quod nihil nubsidii dccrcla diicliini nppida confcrebant, ne commoda P. H. 
civilaR... Fiiccumbcrct, V et IXIC mnd. Putcolnnis municipibus dci'ogalon, 
Tcrraciiicn»iiim n»tii dcpiitavil. — Ainiû, l*aniionn de PoiikxoIcs fut, sous 
(^oiislanlin, de 150.000 niodii ; sous Conslancc, de 74.000; ffous Conslant, do 
100.000; sous Julien, de 0i.300 modii. — Le nombre des parlicipanls aux dis- 
IribuliouR graluilen dcl'annnne, A Home, peut, dans unoccrUine mesut^e, sci*vir 
de base au calcul pour déterminer le cliiflTre total de la population, parce que 
Ions \v* lifunmes libres, exccptiim faite des si^natcurs et des chevaliers, 
avaient droit A 5 modii par mois. Kn calculant le rapport, évalué d'après cer» 
laines donnc'cs statistiques anciennes ou modernes, qui pouvait exister entre 
le nombre des participants et celui de la population (A savoir les enfants, les 
femmes, les esclaves, les élrauf^ers, les sénateurs et les chevaliei-s), on en a con- 
clu que pour 200.000 participants, chilTrc minimum fixé sous Auguste (Deloch, 
Bevôlk., p. 308), la population totale de la ville pouvait être de 800.000 hah. 
environ (ibid.^ p. 401. 412). Mais ces calculs qui peuvent avoir quelque valeur 
en ce qui concerne Home, n'en auraient aucune pour Pouzzoles. IVabord les 
variations brusques, qui auficniontent et diminuent dans des proportions con- 
sidérables les distributions faites A la plèbe, empêcheraient tout calcul. Mais, 
et c'est la raison principale pour laquelle le texte de Symmaque ne peut 
fournir aucune base au calcul, les distributions gratuites qu'on faisait dans 
les municipcs italiens ou provinciaux n'avaient rien de commun avec l'institu- 
tion des frumentationes, telle qu'elle était en vigueur dans la capitale. Ce 
n'étaient que des distributions, beaucoup plus irrégulières et beaucoup plus 
restreintes, faites, soit d'une façon permanente, soit d'une façon exception- 
nelle, A la partie la plus misérable du prolétariat, par la charité privée ou 
publique. Cf., dans le Dizion. epigr, de Ruggiero, l'article de G. Cainlinali : Frn- 
menlalio^ p. KO et suiv., où ce point est bien en lumièi*e, et où est dressée la 
liste des villes où les documents littéraires et surtout épigraphiqucs nous font 
connaître des distributions de ce genre (le texte de Symmaque est omis dans 
cette liste). 

1. CIL.y X, IG05 (ann. 355), I. 11 : negio portae iriumphalis jtalrono dignis' 
Mîmo, 
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2^ Regio clivi vitrarii sive vici iurarii, — L'inscription, où 
elle est mentionnée, a été retrouvée près de i'Ospedale della 
Carità, avec une statue de Mavortius Loliianus ^ Ce quartier 
occupait peut-être la pente de la colline entre Temporium et 
l'amphithéâtre ; il était traversé par un clivus correspondant 
à la moderne via San Pasquale. 

3® Vicus Larlidianus. — Partie occidentale de la ville, 
occupée maintenant par les usines Arnistrong. Lh a été retrou- 
vée l'inscription qui concerne ce vicus. La famille des Lar- 
tidii, connue par d'autres textes épigraphiques, était impor- 
tante, puisqu'un quartier tirait d'elle son nom ^. 

4* Hegio vici Vestoriani et Calpurniani. — Les Vestorii et 
les Calpurnii étaient des commerçants et des industriels; dans 
le quartier, qui reçut d'eux son nom, étaient peut-être leurs 
maisons de commerce et leurs fabriques. On a déjà vu que 
près des ruines appelées Fondera il semble qu'il ait existé une 
officine de caeruleum ^ (industrie exercée par Vestorius). Il est 
possible que le vicus Yestorianus et Calpurnianus fût dans 
cette partie de la ville ^. 

5*» Hegio Palalina. — La regio Palatina a été quelquefois 
attribuée à Naples ; Mommsen l'attribue avec raison à Pouz- 
zoles ^ (les régions de Naples étaient désignées par le nom des 
habitants mis au génitif pluriel). Son nom, qui rappelle celui 
du Palatin de Rome, convenait mieux à une colonie romaine 
qu'à une ville ayant gardé ses anciennes appellations grecques. 

L'emplacement du forimi est incertain. L'agora de Tancienne 



1. Bph. epigr,^ VIII, n* 365. Not. degliscavi^ 1885» p. 393. 

2. Not.degliBCwiy 1890, p. 17. Eph, epigr,^ VIII, n« 360 (ann. 121 ap. J.-C): 
... inquilini vici Lariidiuni, — Une Larlidia est connue à DacoU {CIL.^ X, 
9949, K192. M. Sogliano, Not, degli scavi^ art. ciL^ croit que la famille des 
Lartidit était campanienno, et peut-être originaire de Nola. 

3. Voirch. III, p. 128. 

4. CIL,, X, 1631 (ann. 93-9 i. Dédicace à Domiticn). 

5. CIL., X, 1700(343 op. J.-C. Dédicace A M. Maccius Mommiua). L. 10 ipulrono 
praeslaniis8(imo) regio Palnlina posait, — Comme les quartiers de Naples 
étaient désij^nés par le nom des habitants au génitif pluriel, ainsi que cela 
avait lieu pour les phratries (Beloch, Camp., p. 69), il faut, sans aucun doute, 
ranger parmi les inscriptions napolitaines une inscription (dédicace A un cer- 
tain Alfius Licinius v(ir}p(erfcctu8), par la regio Thcrmcnsium), qu*on a hésité 
à attribuer A Naples ou A Pouzzolcs {CIL., X, 1080. Hangée par Mummscn 
parmi les inscriptions de Pouzzoles, par Ucloch, l. c, et p. 129, parmi celles de 
Naples). — Nous avons vu aussi, dans un précédent chapitre, qu*une inscrip- 
tion, retrouvée A Salerne et où il est question d*uae regio llortensiaua, a été 
attribuée par Dessau, peut-6ti*e avec raison, A Pouzzoles. Cf. ch. Il, p» 54» 



Digitized by 



Google 



QUARTIERS ET RUES 239 

Oicnenrclnn était <lnns le Castello : « Une inncription d'un 
6i\\\c inconnu, écrit M. Uolocli, prouve que le forum, à 
l'époque de Sylla, n'était pas encore dans la ville basse; il est 
resté apparemment dans la vieille ville, pendant toute l'anti- 
quîtt». » On ne peut conclure de l'inscription à laquelle 
M. Heloch renvoie ^ (|uc le forum fût sur la colline du Cas- 
tello plutôt que dans la ville basse ou ailleurs. L'agora grec 
était une place minuscule, proportionnée à la petite ville qu'é- 
tait Dicaearchia. Une colonie romaine, qui était l'emporium 
de l'Italie, ne pouvait s'en contenter, mais avait besoin d'un 
forum spacieux, bordé de b<isiliques, de temples, en un mot 
de l'ensemble de monuments cpie l'on est accoutumé à rencon- 
trer sur les fora des cités romaines. — Quant à Thypothèse de 
di lorio, suivant laquelle le forum aurait été derrière la 
Madonna del Carminé, dans l'ancienne villa Cardito, elle ne 
s'appuie que sur des arguments insudisants ^. 

Pouzzolcs avait encore son Campus ^ (Champ de Mars de la 

1. CIL., X, 1698 (cillée plu» hns). 

2. Di lorio, Guid. di Posz., p. 87. Di lorio place le forum en ce point, parce 
qu'on y a relrouvé des fragmcnls de marbres, de chapiteaux, de colonnes, en 
quanlilé beaucoup plus considérable qu en aucun aulre endroit du pays. L'in- 
scription de Gavia Marciana {CIL,, X, 1784) a été également retrouvée là, et 
Di lorio croit que c'était une de ces bases honoriAqucs portant une statue, qu'on 
avait coutume de placer au forum. I^cs basiliques se trouvaient généralement 
sur le forum ; or, un fragment d'inscription retrouvé dans la villa Cardito fait 
précisément allusion A une basilique : C/f.., X, 183R... [sev]ir anlgtii],.. s, 
Ittdnin... p. et basilicn[ni] marmoribu[ii.,., — Ces arguments sont très insuffi- 
sants. Le fragment épigraphique, où il est question d'une basilique, est trop 
mutilé pour qu'on puisse s'en servir utilement. Quant à Tinscriplion de Gavia 
Marciana, il faudrait qu'elle fût accompagnée d*un certain nombre d'autres. 
Or, nous n'y pouvons joindre qu'une dédicace A Trajan {CIL., X, 1635), l'in- 
scription de Mavortius Lollianus et une dédicace à l'empereur Carin gravées 
sur les faces opposées d'une même pierre {CIL., X, 1655, 1895). Il est évident 
qu'au IV" siècle, on enleva la statue de Carin, et que la base fut destinée à sou- 
tenir celle de Mavortius, car on la retrouva appliquée contre le mur d'un édi- 
fice, du cAté qui porto l'inscription de Carin {liuU. nap., IV, p. 71. Iluggiero, 
Scavi, p. 147). Il y avait donc là, semblc-t-il, un emplacement pour des statues 
d'empereurs, de grands personnages. Mais cet endroit était-il le forum? 

3. I^a Lex paricti facicndo nous apprend que les duumvirs ont fait trans- 
porter dans l'area située devant le temple de Sérapis des statues et des sanc- 
tuaires qui étaient dans le ("ampus. Ainsi que le pense M. Wiegand, le Cam- 
pus de PouzKoles était probablement, comme celui de Home et comme ceux 
d'autres villes italiennes, un espace libre A la périphérie de la ville, le Champ 
de Mars de la colonie (Wiegand, Pnteol. Baiiinschr., p. 708, 709). 11 est pro- 
bable qu'A celte époque les habitations commençaient A envahir le Campus, 
jusqu'alors inoccupé, et qu'il s'y opérait une transformation rendant peut-être 
nécessaire le transport de certains objets sacrés dans un aulre endroit de la 
ville (Wiegand, l. c). 



Digitized by 



Google 



240 TOPOOftAPHlfi GÉNÉRALE DU TERRITOIRE ET DE LA VlLLt! 

coloDie), un forum transitorium ^, un forum holitorium et un 
forum boarium ^. 

Quelques rues antiques subsistent. Sur une longueur de 
100 mètres, devant la Madonna del Carminé, une rue, pavée 
de gros blocs de lave, est encore visible; passant en droite 
ligne sous l'église, elle allait du côté de Bagno Ortodonico; 
de l'autre côté, elle se dirigeait vers les thermes dits Tempio 
di Nettuno. La via dell* Anfiteatro, qui traverse le plateau 
depuis la Madonna del Carminé jusqu'à l'Annunziata, assure 
les mêmes communications que la voie romaine. Elle lui a 
succédé, sans en suivre exactement la trace ; elle ne lui cor- 
respond plus à partir de l'endroit où cesse le pavage, car elle 
coupe en ce point des restes de murailles antiques. La partie 
de la via dell' Anfiteatro, voisine de l'Annunziata, correspond 
h une rue ramaino ; au-dessous de l'église, le pavage existe 
sur une longueur d'environ 1 mètre, du côté droit de la route. 

On peut suivre et restituer sur tout son parcours une rue 
qui, se confondant exactement avec la moderne via Yigna et 
ayant presque partout conservé son pavage, disparait un peu 
avant de croiser la via Vecchia délia Solfatara. Au delà de la 
villa Cardito, au sud, les traces d une rue qui en était le 
prolongement, à en juger d*après sa direction, ont été obser- 
vées : derrière la caserne des carabiniers, on a retrouvé, sur 
une longueur de quelques mètres et à deux mètres au-dessous 
du niveau actuel, le dallage et les marche-pieds, garnis de 
bases de travertin. Elle se dirigeait vers la porte du Castello 
et était à peu près parallèle à la rue moderne qui y aboutit. 

Un chemin parallèle au précédent partait de la Solfatare et 
aboutissait à l'est du Bagno Ortodonico. Sur une longueur de 
00 à 80 mètres, près de la Solfalare, le pavage sul)siste, très 
endommagé par le temps et par des remaniements modernes. 
Il correspond dans sa partie supérieure à la via Vecchia délia 
Solfatara ; mais tandis que celle-ci décrit un coude vers l'ouest, 
il continuait certainement en droite ligne. 

Des clivi montaient de l'emporimn sur la colline. L'un 
d'eux fut pavé aux frais d'un édile de l'époque républicaine : 
.,Jus Fronto aed. cur. de suapecunia f[ecU] duxit viam a foro 
usque ad feines slra[vU]... fecit cleivum a summo ad empor^ 
ium 8ira[vU] '. 

1. CIL., X, 1788. 

s. Voir les vases de verre gravé au chapiii*e précédeul. 

3. CIL,, X, 1898. 
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Lit rue Sun Pasquale correspond à un clivus, dont le 
pavnge en blocs de lave subsista longtemps ; toute trace en a 
inainteniint disparu ^ Il faut peut-être, comme nous Tavons 
vu ci-dcsHus, ridenliticr avec le clivus vitrarius. 

En face des ruines, appelées Pondéra, le pavage d'un cli- 
vus était encore visible à la fin du xvni® siècle ^. 

Par la via Domitiana, qui joignait Cumes à Pouzzoles, la 
distance entre les deux villes était de trois milles suivant 
ritinéraire d'Antonin '*. La Uible de Peutinger, sur ce point 
un peu obscure, porte : Lilerno, vi CumaSj iii in Vinias^ 
\pcr] co[mpendiiim] Puteolis *. Selon M. Desjardins, les mots 
pcr compendium signifient que deux embranchements de la 
via Domitiana unissaient Cumes à Pouzzoles : Tun, le plus 
long, passait par Baia ; Tautre gagnait directement Pouzzolcs 
par « compendium ». La voie qui passait par Baia et qui lon- 
geait le rivage en laissant sur sa gauche les lacs Lucrin et 
Averne (via Ilerculanca) n'est pas indiquée sur la table de Peu- 
lingcr; mais, comme le dit Desjardins, elle est sous-entenduc, 
cnr Tautro route « partant de Gumos et passant h in Vinias, 
laisse & droite le lac Averne et se rend aussi U Pouzzoles ». 
Desjardins propose de placer in Vinias dans le voisinage du 
monte Nuovo, et, comme il n'y pas de distance indiquée de 
in Vinias à Pouzzoles, de suppléer : Cumas^ iii in Vinias^ 
co[nipendiuni\ [iii] Puteolis ^. Il y aurait donc 4 km. 800 entre 
in Vinias et Pouzzolcs, en tout U milles ou 9 kilomètres entre 
Cumes et Pouzzoles. Cette restitution des distances est inac- 
ceptable. Eu effet, 6 milles, comptés à partir de Cumes, nous 
conduisent fort au dcHi de Pouzzoles ; de Cumes aux ruines 
du cirque de Pouzzoles, il y a S kilomètres. Lîi distance totale 
qu'il conviendrait de rétablir serait peut-être, en ce cas, non 
pas 6 milles, mais 4 milles ^». In Vinias devait être une loca- 

1. ndorh. Camp., p. 128. 

3. Pooli (tcxlo explicatif de la planche XLI). 

3. llin. Anl. : LiLerno xxiiîif Cumis vi, Puloolis iii, Ncapolix. 

4. Tah. PenL, éd. Desjardins, p. 321. 

5. Dcsjaixlins, siluanl in Vinias au monle Nuovo, c'esl-à-dire là où se trou- 
vait 1c Cumanum de Cicéron, s'appuie, pour rétablir 9 milles comme distance 
entre Pouzzoles et in Vinias, sur le passage de Cicéron, i4cad., Il, 81 : « Sed si 
iam ex hoc loco proflciscatur Puteolos, stadia triginta...» (= 5 km. 550). « Ex 
hoc loco, id est, Cumano », écrit Do^jardins. Cest une erreur. Ex hoc loco, 
c'est Bauli {Acad,^ H, 3), et d ailleurs il est question ici de la distance de Dauli 
à Pouzzolcs non par terre, mais par mer. 

6. Un manuscrit de l'Itinéraire d*Antonin (le man. Scorialensis) donne 
Ch. Dubois. — Pouzzoles, 16 
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lité située dans le voisinagpe immédiat de Pouzzoles. Le monte 
Nuovo pourrait bien d'ailleurs marquer remplacement de in 
Vinias, que le g'éographe de Ravenne mentionne immédiate- 
ment après Pouzzoles, en allant vers Baia et vers Cumes, 
parmi les localités situées au bord de la mer ^ 

Les vestiges de la via Domitiana sont encore visibles, sur- 
tout sujc le territoire de Cumes, où le pavage est conservé en 
différents endroits, et où subsiste Tare monumental (Arco 
Felice) sous lequel passait la voie romaine. A partir de ce point 
elle contournait le lac Averne ; jusqu'au nord du monte Nuovo, 
la route moderne lui correspond. C est à peu près en ce point 
qu'elle entrait dans le territoire de Pouzzoles ; mais tandis que 
la route moderne descend obliquemenl vers la mer, lu roule 
antique restait sur la hauteur et, directement, allait passer à 
côté du cirque ; les tombes qui la bordaient permettent d'en 
reconstituer le tracé ^. A partir de 1&, le chemin moderne en 
suit le parcours jusqu'au carrefour de l'Annunziata. 

Là commençait la route de Capoue : via consularis Puleolis 
Capuam ^. La partie comprise entre l'Annunziata et le carre- 
four de Santo Stefano est l'actulle via Celle. A l'entrée une 
porte, dont des restes étaient visibles il y a un siècle ^, était 
sinon celle, du moins une de celles qui s'élevaient à l'entrée 
des voies de tombeaux ^; une inscription en mentionne une. Le 
pavage de la via Celle a disparu ; au xvni* siècle, non seule- 



4 milles enlre Cumes et Pouzzoles {Ilin. Anton., éd. Partliey cl Pindcr, 123, 
p. 57). Peut-être la table de Peutinf^er indiquait-elle 1 mille comme distance 
entre in Vinias et Pouzzoles, ce qui donnerait en tout IV milles. Remarquons 
que de Cumes à Pouzzoles la dislunco n'atteint pas IV milles coniplés, mais 
qu'elle dépasse les IH milles. 

1. Geog. Ravenn., éd. Parthey et Pindcr, IV, 33 (p. 265); V, 3 (p. 333). I.a 
localité du moyen âge, Triiicrgole, pourrait bien, en ce cas, avoir succédé A 
in Vinias. 

3. La première tombe* presque entièrement ruinée, que Ton rencontre en 
quittant Pouzzoles, après le cirque, est un colombaire situé À une trentaine 
de métros, au delà de cet édifice, sur la pente de la colline. Ou voit encore un 
mur, en appareil réticulé, avec des loculi, et des dalles de pépérin. Sur une 
étendue de 60 à 70 mètres, on ne retrouve plus de vestiges de tombes ; celles- 
ci reparaissent alors A gaucho de la roule, et se prolongent sur la colline jus- 
qu'à la station de TArco Kelico (sur une longueur d'environ 500 mètres). Ces 
colombaires sont très ruinés ; quatre ou cinq chambres sépulcrales sont pour- 
tant bien conservées. Dans aucune la décoration ne subsiste. 

S. La table de Peutinger donne comme distance 21 milles (= 31 km.). Le 
tracé est omis. Plin., NaL hUL, XVIII, 111. 

4. Di lorio, Guid, di Poz%,, p. 53. St. Non, Voyage pi lioresqué, II, p. 204. 

5. C7L., X, 1787 : loeum $epultu[rae exir]* porUm,., 



Digitized by 



Google 



hoUTt» 



âiâ 



ment les dalles, mais aussi les marchepieds existaient encore. 
Quelques colombaires extrêmement ruinés subsistent, surtout 
sur le côté droit de la route *. 

Au carrefour de Santo Stefano, où était une fontaine ^, la 
roule obliquait à gauche, suivant le même parcours que Taque- 
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ViQ. 13. — Tuinhcs de la via Celle. 

duc campanien^et qu'un chemin rural (ancienne via Campana) 
qui rejoint la nouvelle via Compana au delà des tombes dites 
de San Viio. Le dallage, conservé d'abord sur une longueur 
d'environ 2^50 mètres, n*apparaît plus ensuite que d'une façon 
intermittente. Les tombes dont la route était bordée sur 
presque tout son parcours ont été, depuis trente ans, systé- 
matiquement détruites par les paysans. Pourtant quelques 
ruines sont encore visibles à San Vito et près de Tescalier 
qui donne «accès k l'aqueduc companien ^. A partir de sa jonc- 



1. Puoli, liiv. XXI. Aiijourdiiui quelques-unes de ces lombes (flg. 13) sub- 
sistciil sur le c«M6 droit de la route, au coin du carrefour de Santo Stefano et 
du clicniin rurol qui se dirige vers le mont Ciglio. Ce sont les mômes dont Paoli 
donne Icpinn. 

Des tombes existaient aussi sur lo c<Nté gauche de la via Celle, comme le 
prouve la pr(^scncc,à peu près vers le milieu de ce chemin, d'un grand tombeau 
dont rétnge inférieur i^tnit carre, Tétage supérieur circulaire, et dont la chambre 
s<^pulcrnle contenait des loculi. 

2. Scherillo, Venula di San Pielro in Napoli, p. 209. 

3. Plan de ces tombes dans Paoli, tav. XXXI. — Une de ces tombes (tav. 
XXXV III) contenait une décoration très riche de stucs que nous décrivons 
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lion avec la nouvelle via Campana, la route romaine se confond 
avec elle ; çà et là, dans les champs voisins, quelques ruines 
de colombaires. On arrive ainsi jusqu*au Vado di Serra ou 
Montagna Spaccata, étroit défilé ouvert par la main de Thomme 
dans la colline qui, primitivement, barrait le passage. La 
route s'y engage ; les parois de la montagne, taillées à pic, sont 
recouvertes des deux côtés par un mur en appareil réticidé ; on 
remarque encore les amorces de la voûte (l*un tunnel. — Au 
delà, nous sommes dans le Piano di Quarto. Quelques ruines 
de colombaires qu*on rencontre bientôt dans les champs à une 
centaine de mètres à droite de la route moderne donnent à 
supposer que celle-ci oblique sensiblement plus à gauche que 
ne faisait la voie antique. Cette dernière se dirigeait directe- 
ment vers Cappue, en passant par des localitésqui en jalonnent 
le parcours et qui étaient constituées dès le début du moyen 
&ge : Quagliano, Parete, Ducenta, etc. 

Deux voies transversales joignaient la via consularis 
Puieolis Capuam à la via Domitiana : Tune, connue par;des 
textes médiévaux, allait de Ducenta à Pantano ; Tautre de 
Capoue dans la direction de TAverne. Pratilli prétend qu*à 
la distance d'environ 6 milles de Pouzzoles la via Campana 
se divisait en 2 branches : celle qui allait à Pouzzoles en sui- 
vant ritinéraire décrit ci-dessus, et une autre qui obliquait, 
vers Touest du côté de Cumes ; cette dernière aurait encore 
présenté, au dire de Prutilli, des vestiges de pavage *. Si c(!tte 
indication est exacte, il faudrait peut-être voir dans cette route 
une voie dont Pline nous dit qu'elle conduisait de Cumes à 
Capoue ^. D'autre part, un chemin rural qui, se détachant de 

plus loin au chapitre V (Paoli, tav. XXXII-XXXIV). Une autre, siluée un 
peu plus loin que la précédente, juste au carrefuur de San Vito, conlenait 
aussi des stucs intéressants (Paoli, tav. XXXV-XXXVII). Aujourdliui ces 
tombes sont très ruinées. Des paysans ont élu domicile dans la seconde. 

1. PraUUi, VU Appia, p. 307-30K. 

S. Plin., Nal, /iis(., XVIII, 111 : Finiuntur Leboriae via ab utroquc latci*e 
consulari quae a Puteolis et quae a Cumis Capuam ducit. — 11 serait bien pos- 
sible que Tune des deux routes, celle « quae a Cumis Capuam ducit » fût 
r « iter Averni », dont il est question dans une inscription de Capoue, do 
Tan 387 après J.-C. {CIL.^ X, 3792). Cette inscription contient une liste de fêles 
religieuses célébrées par les habitants de Capoue ; une des cérémonies est 
ainsi désignée: vi. KàL aug, profeciio ad Uer AvernL Ilemarquons la préci- 
sion avec laquelle le chemin est mentionné ; je ne pense pas que les mois si 
nets, ad Uer Averni^ désignent simplement la route conduisant de Capoue à 
Pouzsoles. 11 s'agirait bien plutôt ici d*un embranchement latéral à celle 
route, qui s'en détachait pour se diriger directement vers Cumes et vers le 
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la vin Domitiana près du lac Averne, au nord du monte Nuovo, 
mène au monlc Uuscello et à Torre Santa Chiara, paratt cor- 
respondre à un chemin antique, puisqu'on y a observé des 
restes de dallage et des tombes, et on doit peut-être aussi 
ridcntifier avec la même route. 

Si nous revenons h Tendroit d'où nous sommes partis tout 
ix rheure,le carrefour de SantoStcfano, nous nous engagerons 
sur la route qui conduisait de Pouzzoles à Naples. 

Une grande partie de celle route, toute la section comprise 
entre Sanlo Slefano elles lombes de San Gennaro, est demeu- 
rée inconnue des archéologues locaux 11 est possible pour- 
tant d'en restituer exactement le tracé. 

Dnns un chemin creux fort raviné qui part, à Test, du car- 
refour de Sanlo Stofano, on distingue, au bout de soixante 
mètres, les dalles d*une route antique affleurant au bord du 
talus. On en suit la trace pendant une centaine de mètres envi- 
ron, et on voit aussi çh et là les débris de quelques tombes. A 
l'endroit où le chemin acluel tourne brusquement vers le 
nord, la voie antique s'en sépare et se dirige toujours vers 
Test. A partir de Ih, tout vestige disparait. Mais si Ton 
traverse la campagne en droite ligne, on ne tarde pas à arri- 
ver h un ravin profond cl étroit où la coupure du sol permet 
d'apercevoir les dalles delà voie romaine, affleurant du talus, 
à une profondeur de près de 3 mètres. De l'autre côté du ravin 
apparnissenl des tombes qui bordaient la route. Jusqu'à la 
via Nuova délia Solfalara, ces ruines seules jalonnent son 
l)assage ; au delà (à droite de la courbe que la via Nuova délia 
Solfalnra décrit vers Test), sont conservés, sur une longueur 
d'environ 80 mètres, les dalles de lave, le trottoir de droite et 



Inc Avenir, en passant par le monlc Ruscello et le monlc Barbaro, de la même 
manière que le chemin rural moderne (sur les lombes anliques exislant au 
hfird de ce chemin, à l'endroil o(i il se détachait de la via Domitiana pour 
remonlcr, «u nord, vers le monte lius«:cllo, cf. l)i loHo, Gnid. ai Pozz.^ 
p. 0&. M La route que Ton i*encontre à droite, en continuant vers (lûmes (à 
Mivoir en allant de Pouzxoles A Cumes parla via Domitiana), conduit au mont 
Ihiscello, et en la traversant j*ai observé des restes du pavage. H y Si bsiste 
encore quelque» tombeaux d'une construction niagfniflque n). Co chemin 
nu)dcrnc passe pi*ès d'une localité, Torre Santa Chiara, que des historiens ont 
idenlillée avec le bourg antique d'Ilamae, où les Campaniens, A Tépoque des 
guerres puniques, avaient coutume de faire un sacriflce (T. L., XXIII, 35; 
lieloch, Camp.^ p. 18. Marquardl, Organ, de V Empire rom, (Irad. franc), I, 
p. 7). Ce sacrifice pourrait bien être la fête religieuse, « profectîo ad iter 
Averni », que les Campaniens célébraient encore vers la fin de l'Empire. 
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quelques vestiges decoioiubaires. Tout reste de la voie antique 
disparaît alors ; mais un chemin rural en suit exactement la 
trace: si nous allons, par ce chemin, jusqu^à l'endroit où se 
détache de lui, à droite, la via Vecchia délia Solfatara, et si 
nous coupons à travers les « masserie » en contre-bas de la 
route moderne d'Agnano, nous arrivons en un point où quelques 
dalles sont encore en place, ainsi que les restes d'une tombe 
et une petite citerne. Un peu plus loin, à partir du monas- 
tère de San Gennaro, de nombreuses ruines de colombaires 
flanquent en contre-bas la route moderne, et peu à peu s'élèvent 
au même niveau qu'elle. 

Cette route antique était la continuation de la via Donii- 
tiana vers Naples ^ Tandis que le chemin moderne d'Agnano- 
San Germano-Pozzuoli passe au sud du monte Spina, elle pas- 
sait au nord. Après avoir coupé la route actuelle au delà du 
monastère de San Gennaro, elle .suit les traces d un sentier 
qui descend, en contournant au nord le monte Spina, dans la 
vallée d'Agnano ; si nous nous, engageons dans ce sentier, 
nous rencontrons en eflet, après une centaine de mètres, les 
restes du pavage, ainsi que les ruines d une construction en 
briques. Le chemin se ravine de plus en plus, les vestiges 
de la voie romaine disparaissent alors entièrement. Après 
avoir traversé au nord là vallée d'Agnano * et avoir passé à 
Soccavo et Antignano, où ont été découvertes des pierres 
milliaires indiquant la distance à partir de Pouzzolcs*^ et 

1. Celle roule csl appelée par les écrivains locaux (Di lorio, Sciierilio...)i 
via Anliniana. Je ne saurais dire d*où provient celle appellalion, sans doute du 
nom du village et de la collioe d*Antignano près de Naples. 

3. ScheriUo, Venuta di San Pielro in Napoli^ p. 234, note 3. -- Reloch, 
op. cii.tP- 1^3. 

3. Ces pierres milliaires nous renseignent sur des travaux accomplis par 
ordre des empereurs Nerva et Trajan. CIU^ X, 6936, G037: v. (et viii) Inip. 
Caes, divi Nervaef, Nerva Traianna Augu»{lu») Germanicu» p(onlifex) inaxi- 
mui trib(anicia) polettaievi imp(eraior) ii co8{ul) iii pater palriae inchoa- 
Uni â divo Nerva pâtre siio peragendam curavit. — N* 6931. /m/j. Cae$. 
divi Nervae f, Nerva Traianas Aug, Germanicue pont. max. Irib. pot. vi 
imp.iieos. ilipaier palriae viam novam reliciis antiqui iiinerift.,, (cetera 
désuni). D'après Capaccio, Antich. di Pozm, (éd. 1607), p. 43, celte dernière ins- 
cription aurait été retrouvée â Bagnoli, par conséquent A une certaine dislance 
de la via Anliniana ; pourtant je crois que c'est de cette route qu'il s*agil ; 
salutations impériales, puissances Iribunices, consulats sont les mêmes que 
sur les pierres milliaires citées ci-dessus, ce qui nous ramène à la même année. 
En outre, rinscriplion a pu è'tra retrouvée A une autre place que celle qui 
était primitivement la sienne ; le fait s'est produit pour la pierre du cin- 
quième mille de la via Anliniana, vue par Scherillo A Soccavo, localité dis- 
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mentionnant des travaux de voirie faits sous les règnes de 
Nerva et de Trajan, la route antique entrait à Naples par le 
Vomcro K 

Un autre chemin réunissait Naples à Pouzzoles par le tun- 
nel de Pausilippe (g^otta di Pozzuoli). Il était plus court que 
le précédent. Tandis que la distance était de 10 milles par la 
route du Vomcro (la pierre milliaire, portant le chiffre X, cor- 
respondant à la distance donnée par Tltinéraire d'Antonin, a 
été retrouvée à Naples près de l'ancienne Porte Royale, où 
aboutissait la voie antique) ^, elle n'était que de 8 milles par 
la route <[ui traversait le tunnel ^. I^i route du Vomcro fut cer- 
tainement la plus ancienne : les collines de Pausilippe cons- 
tituèrent jusqu'au règne d'Auguste une barrière infranchis- 
sable entre les deux villes. Sous cet empereur fut alors percé, 
comme nous l'apprend Strabon, un tunnel qui fut non pas la 
grotta di Pozzuoli, ainsi qu*on le croit communément, mais 
un autre existant au cap de Pausilippe (grotta di Seiano), 
et sous lequel passait aussi une route. La grotta di Poz- 



Innle de Poiixzolcs de beaucoup plus de 5 milles). Malgr6 le mol inckoatam^ il 
ne s*ogit que d'une rcntnuration. La via Antinianaf i^tanl donné les conditions 
géographiques, assura certainement les communications les plus anciennes 
entre Naples et Pouzzoles, avant qu'on eût recours à des travaux artiflciels 
comme le percement des tunnels de la colline de Pausilippe (grotta di Poz- 
zuoli et grotta di Seiano). Au reste Tinscription 6931 mentionne expressément 
r « antiquum ilcr » qui précéda la « via nova • de Nerva et de Trigan. Les mots 
A Net-vn inchnntnm ne doivent pa^ faire supposer qu*on ait attendu jusqu'au 
commencement du !!• sièrle aprt^s .! .-C. pour construire la roule ; elle était 
peut-être, jusqu'alors, simplement empierrée, comme bien des routes antiques 
non dallées (cf. Bergier, Le» grand» chemin» de Vempire romain, II, 30, p. 246 
et suiv. Voir aussi Fr. Franriss, Bayern xur Rômerteit (1905), p. 73 et suiv., 
avec la bibliographie donnée p. 73, note 1 ). En ce cas, l'expression inchoare ferait 
allusion non pas A la création d'une roule nouvelle, mais au pavage à neuf 
d*un chemin déjA existant. 

1. Beloch, Camp., p. 142. — E. Cocchia dans VArch, »toric, per le prov, 
napoL, XIII, p. 546, 631. 

2. Cocchia, i. c, p. 720. CIL., X, 6928. 

3. La route passant par le tunnel (grotta di Pozzuoli) abrégeait donc sensi- 
blement la dislance entra Naples et Pouzzoles. Cf. Cocchia, art. ct'i., p. 649, 
651, pour rélablissemenl de la distance (Irajetde X milles par la via Antiniana, 
et de VIII milles seulement par la route traversant le tunnel). Ost A tort que 
Desjardins propose de rétablir V milles entre le tunnel et Naples sur la 
table de Peutinger (« Neapoli... pas de distance exprimée de la grotte; sup- 
pléez V en tant que X milles de Pouzzoles », p. 224). Desjardins s'est 
laissé induire en erreur par la donnée de l'Itinéraire d'Antonin, qui indique 
X milles entre Naples et Pouzzoles. Mais cette donnée se rapporte A la route 
d'Agnano et du Vomero, non A la route passant par le tunnel de Pausilippe 
(grotta di Pozzuoli). 
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zuoli fut percée sous un des premiers empereurs (peut-être 
Claude) i. 

La route qui la traversait est celle qui est indiquée par la 
table de Peutinger et par le géographe de Ravenne ^. Mais, 
comme entre Pouzzoles et le tunnel de Pausilippe le géographe 
de Ravenne ne mentionne aucune localité et que sur la table 
de Peutinger le tracé est omis, on ne peut savoir exactement 
où elle passait. Il est probable que dans la vallée du lac 
d*Agnano une ramification, se détachant de la voie romaine 
qui a été décrite précédemment, rejoignait le tunnel. On a 
observé les restes d*une voie antique pavée qui des stufe di 
San Gcrmano se dirigeait vers Bagnoli 3; de ce dernier point 
au tunnel, la voie j)ouvait aller en droite ligne comme la route 
moderne. Un autre embranchement qui serait allé directement 
des grottes du chien jusqu'à la grotta di Pozzuoli nous 
est signalé ^. Il semble enfin qu^une route littorale, corres- 
pondant à la corniche actuelle, entre Pouzzoles et Bagnoli, 
ait existé aussi dans Tantiquité. Tout vestige en a disparu. 
Mais il n*en était pas ainsi, parait-il, il y a 70 ans; vers 18i0 
on en voyait quelques traces, sur les pentes du monte Olibano ^. 
Une route littorale de Bagnoli au cap de Pausilippe passait 
par la grotta di Seiano et prolongeait la corniche existant entre 
Pouzzoles et Bagnoli ^. 



1. Sli*ab., 315, 2t8. Dtilocli, Camp., p. 8i, 142. Nistien, liai Unde»k., Il, 
3, p. 74i. Nissen moiilro qiio le tunnel construit pur Coccoius, duut parle 
Slrabon, est non pas la içrolta di Pozzuoli, mais la (çrolla di Seiano, à laquelle 
seule la description de Strabon peut s*appliqucr. C'est la (çrotta de Seiano qui 
fut construite sous Aug^uste. Nissen pense que la grotta di Pozzuoli a pu 
être construite sous Claude. La première fois qu*il est question d'elle, c*est 
dans des textes do Pétrone (Sutyrie., fr. 16) et de Sénèquc, £*/>., &7. 

3. Tab. Peui.f éd. Desjardins, p. 331, 323. Une vignette représente lu («mllu 
de Pausilippe sur la table de Peutinger. De Pouzzoles jusqu*au (unnel, la dis- 
tance indiquée est de 5 milles. Du tunnel à Naples, pas de disluncc. — Gcogr. 
Ravenn., IV, 33; V, 3. 

3. Scherillo, Venuia di San Pietro in ATapoli, p. 334, note 3. Je n'ai plus 
remarqué aucune trace de ce chemin. Scherillo dit que, de son temps, (ui 
voyait encore les blocs de lave dont il était pavé. 

4. Scherillo, op. cit., p. 436. 

5. Scherillo, op. cit., p. 335» note. « I«a route actuelle qui va de la grotta 
di Pozzuoli à Bagnoli, et de là, le long du littoral, jusqu'à Pouzzoles, est 
l'œuvre du vice-roi Parafano de Hivera, qui la construisit en 1568. Toutefois le 
mont Olibano, du côté de Pouzzoles, était, avant Tépoque de Parafano, entaillé 
près de la mer, et il conserve encore les traces d'une route parallèle A la route 
actuelle, mais plus élevée •». Cf. aussi Beloch, Camp., p. 1 i3. 

6. Nissen, op. cit., l. c. 
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CHAPITRE III 
PORT 

Situation rt conditions ciAor.nAPîîrQUKR. — Le meilleur port 
(lu i^olfe de Pouzzoles était celui de Misène, qui fut le plus 
oncien emporium des Cumains. Mais la baie de Pouzzoles 
était aussi fort bonne. Des collines la protègent contre les vents 
de Touest, de Test et du nord ; en particulier, la hauteur du 
Castello Tabrite à Touest et un peu au sud-ouest, de telle 
sorte que les bateaux de petite dimension sont et furent tou- 
jours en sûreté dans le port naturel formé par la courbe du 
rivage h la Malva. Toutefois, quand la ville devint le centre 
d*un trafic important, des travaux artificiels de protection 
furent nécessaires. Au delà de la Malva se faisait sentir Fagi- 
tation propagée par les vents du sud-ouest et du sud, les- 
quels, s*introduisont directement dans le golfe et y souHIant 
perpendiculairement du large, y sont la cause habituelle des 
gros temps ; les vagues s'élèvent parfois jusqu'à deux mètres 
au-dessus de la su[)erficie de la basse mer agitée ^ En outre, 
la petite extension du golfe ne permet pas aux flots d'amortir 
leur énergie en se répandant sur un vaste espace ^. Le daiiger 
pour Pouzzoles vient donc du sud : cVst par là qu'il fallait 
abriter le port, c'est là que la jetée fut construite. L'emplace- 
ment était si bien choisi que, lorsque dans ces dernières 
années, on voulut munir d'une jetée le port de Pouzzoles, 
on en suivit exactement les traces, en élevant la jetée 
moderne sur les ruines de l'ancienne (Fig. i4). 

La profondeur moyenne du port va, à mesure qu'on s'éloigne 
du rivage, de S à 15 mètres. Dans l'antiquité, elle était 
moindre, comme le prouve la présence, à 1 m. 80 sous Teau, 
des anneaux du môle auxquels on amarrait les navires ; ces 
anneaux étaient au moins au niveau des eaux, c'est-à-dire à 
Om. 25 au-dessus de la surface de la mer. Etant donné les 



1. Di Fazio, Intorno al miglior $i$lemà di eoitrutione dei porti. DUcorsitre 
(Naple8,lB28),p. 321. 
3. Ibid., p. 125. 
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variations produites au moyen âge et dans les temps mo- 
dernes par les affaissements du sol, le fond était plus haut 
d'environ 2 mètres à Tépoque antique, ce qui donne près du 
premier pilier de la jetée une profondeur de 4 m. 50 environ 
au lieu de 6 m. 50, de 8 m. 50 au lieu de 10 m. 50 au neuvième 
pilier, et ainsi de suite. 




Fio. li. — Vuo de la rade de Pouxzoles, 
avec la jetée moderne qui recouvre cxactemcnl rancienuc. 

Étendue du port. — La superficie du port était plus res- 
treinte qu'à présent ; la ligne du rivage s'est légèrement 
modifiée. Nous verrons plus loin que, de la Starza à la Malva, 
la mer a gagné sur le littoral une centaine de mètres. A Test 
du Castello, près des ruines de l'ancien hospice des Capucins, 
la mer ronge peu à peu la côte. Cependant ces modifications, 
comparées à celles qui ont complètement changé la topogra- 
phie d'autres ports antiques, d'Anzio par exemple et des ports 
d'Ostie, sont minimes. 

C'est une opinion fort répandue parmi les archéologues 
napolitains que le port antique de Pouzzoles aurait occupé 
tout le quartier qui s'étend entre le Tenipio di Serapide, la 
porte de la ville et le Castello, c'est-à-dire toute la ville basse 
jusqu'aux collines, avec le corso Vittorio Emanuele et la via 
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Garibaldi ^ Mais cette opinion n*est fondée que sur le souve- 
nir des phénomènes géologiques du moyen âge qui consis- 
tèrent en un abaissement considérable du rivage envahi par 
la mer. LofTredo ^, le plus ancien historien de Pouzzoles, pense 
que dans l'antiquité comme au moyen Age, la mer recouvrait 
entièrement la ville basse ; depuis lors, cette erreur a presque 
toujours été répétée. 

Les deux principaux arguments fournis n*ont aucune valeur : 
ce sont, Tun, Tidcntification incertaine de ruines, retrouvées 
près de la porte de la ville •^, avec de prétendues piles de la 
jetée ; Tautre, la restitution manifestement inexacte d'une 
inscription ^. Sans faire intervenir les considérations géogra- 



1. SchcrillOf Venuta di San Pielro in Napoli^ p. 115-116. Niccolini, Deseri- 
zione detla. grttn lerma. PnleoUnn volgarmenie delU Tempio di Serapide^ 
p. 67. 

2. LofTrcdo, Anliq. Puleol.^ dans Gracvius, Thés. y IX, 4; ch. xiii, p. 7 F. 

3. Schcrillo, op. cit., p. 116, noie : « Que la Jeléo se lerminftt là où est la 
Porta del Ponte (= porte de la ville), c'est ce qui est visiblement démontré par 
une pile, semblable à celles du mAle,qui fut découverterquand on creusa le sol 
en cet endroit pour établir les fondations d'une maison ». Scherillo, qui nous 
donne ce renseignement, est ici bien bref; il se pourrait que ce qu'il prend pour 
une « pile semblable & celle du m61e » appartint à une tout autre construction. 
Sur la découverte de ces ruines, voici les renseignements que J*ai recueillis. En 
creusant dans les fondations d'une maison située à gauche pour qui entre par 
la porte de Pouzzoles, on retrouva une construction antique qu'on prit pour le 
premier pilier de la jetée. En outre, il y a une quinzaine d'années, dans une 
autre maison située juste en face de la précédente, & droite, pour qui entre par 
la porte de la ville, on a retrouvé d'autres ruines qui étaient, pensa-t-on, les 
resles de la pile susdite. Rien n'est moins certain, car les partisans de cette 
opinion partaient de l'idée préconçue et répandue depuis LolTrcdo que le bassin 
du port antique occupait l'entière superflcie de la partie basse actuelle de la ville ; 
pour les besoins de la cause, ils s'empressèrent de reconnaître un pilier de la 
jetée dans les ruines retrouvées près de la porte de la ville. De cette prétendue 
pile, Scherillo ne fait aucune description ; il se contente d'affirmer, et nous 
sommes porfaitemcnt en droit de mettre en doute son affirmation. 

4. CIL.y X, 1641 (l'inscription est transcrite plus loin). Pighius lisait et res- 
tituait : opns piUrum vig[inti]. D'autres après lui ont proposé de lire :vig[inti 
qninqve] ou, comme Muratori : vig[inli novem]. Ces restitutions ne s'ap- 
puient sur rien, sinon sur ce que Pighius a cru voir : vig. Mais comme il le 
dit lui-même, la pierre était rongée et les lettres presque indéchiffrables. 
Depuis le xvm* siècle, la pierre a disparu; mais, par comparaison avec une 
autre inscription, bien conservée, qui porte en toutes lettres : opns piUrnm 
vi maris conlapsam^ inscription qui fut gravée dans les mêmes circonstances 
pour rappeler les réparotions du môle faites sous Antonin, Mommsen a pro- 
posé la lecture que nous avons transcrite ci-dessus et qui est infiniment vrai- 
semblable. C'est donc d'oprès une restitution des plus douteuses que Scherillo, 
affirmant que la jetée avait originairement vingt-cinq ou vingt-neuf piles, pré- 
tendait qu'elle se prolongeait jusqu'à la poKe de la ville où on aurait retrouvé 
le premier pilier. 
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phiques et géologiques ^, les restes de constructions antiques 
suffisent à prouver que le Largo délia Malva et une grande 
partie au moins de la ville basse n'étaient pas occupés par la 
mer à l'époque romaine. A la Malva, le Palazzo Toledo repose 
sur des substructions romaines ; dans les jardins de D. Pedro 
di Toledo (aujourd'hui la Malva) fut retrouvée, en 17U4, la 
statue de Mavortius avec Tinscription du collège des Deçà- 
trenses*. Entre le corso Garibaldi et la rue du môme nom, 
une citerne et une fontaine antiques ont été découvertes -* ; 
sous la maison qui fait le coin de la via Garibaldi à Test, on 
a trouvé les fondations d'une colonnade ; à Teudroit même où 
on a cru voir les restes d*un pilier de la jetée passaient des 
conduits d'aqueducs. En dilTérents points de la ville basse, des 
ruines de murs romains ont été observées sous des maisons, 
au cours de démolitions ou de constructions; remplacement 
d*une seule de ces ruines m'a été indiqué avec précision. Elle 
existait à l'angle de la via Piazza Nuova et du corso Yittorio 
Emanuele ^. 

Il en est de Pouzzoles comme de Naples. L'opinion de cer- 
tains écrivains s'accorde avec la tradition populaire dans la 
supposition qu'à l'époque romaine toute la partie basse de 
Naples aurait été couverte par la mer. Le port se serait avancé 
jusqu'à l'église San Giovanni Maggiore ; les ruines d'un phare 

1. L« modiflcalion du inva(fc Bcrail exlraortlinaire. Il li'y a pas dans le voi- 
fiinaiço de fleuve à alluvionH; le porl n*etil pas Hujel A H'ciiHahler. Ku chiIi*c, 
laudisquc lu ligne du rivage, Â la Slai*za, A la via Voccliia ul prè» du maccl- 
luni, a reculé d'unviiHiii 7& A 100 uuMrcH, counnuiil croire (piOf loul A c6lé, elle 
ne serait prtScisémcnl mudinée daus le sens contraire, cl cela, au poinl que la 
Icrrc occupAl mainlcnanl Tespacc couverl A Tépoque romaine par la mer sur 
une longueur de 360 nièlrcs, el sur une largeur de 300 mëli*es ? 

2. Di lono. Goid. di Pose, p. 29. Gervasio, dans les Memorie delV Accëde- 
mië ErcoUnese [hcrizione di Mavorzio), VIII, p. 15. — Cf. aussi liuggiero, 
Scuvi nelle prooincie napolelane^ p. 146 : « Au Largo délia Malva, en conslrui- 
sant une villa aux frais de la municipalilé, on d^couvril les restes d*un mur 
antique en briques et une pierre carrée avec une inscription en caractères 
arabes... m (c'est rinscription des Nabatéens, voir ch. ni, p. 100). 

3. Cette fontaine, dont remplacement m a été indiqué par Tabbé do Criscio, 
est celle dont je trouve aussi le signalement dans liuggiero, Scavi^ p. 146 
(ann. 1861) : « On est en train d'abaisser le niveau de la rue dite Peudino (sic 
pour Pendio) di mare. A 5 palmes de profondeur, on a retrouvé une fontaine 
antique, dont la vasque est faite de gi*os blocs de pépérin; au milieu, il y a 
un mascaron de marbre blanc. » Pour la citerne, voir ch. iv (2* partie; . 

4. Au Pendio di mare (Piazza et corso Vittorio Emanuele), un document de 
l'an 1778 (Ruggiero, Scàoit p. 145) signale aussi la découverte « di una statua 
d*uomo ignuda, di marmo col solo corpo e cosce senza capo né braccia né 
gambe ». 
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miraient Hé rel rouvres près de In Fonte di Mezzocanone, 
ainsi que des anneaux d^umarrage pour les vaisseaux. La 
fausseté de cette hypothèse est démontrée par les restes de 
constructions romaines subsistant dans cette partie de la 
ville, constructions qui sont, en quelques endroits, au-dessous 
du niveau actuel de la mer, ce qui prouve qu'à Naples, 
comme h Pouzzolcs, Ir sol s'est affaissé depuis Tépoque 
antique ^ La tradition populaire est fondée uniquement sur 
les faits géologiques du moj'en Age. Comme la mer avait alors 




Fio. 15 
Quinzième pilier de la jelée antique. 

envahi la ville basse, on crut qu'il en avait toujours été de 
même. C'est ainsi qu'à Pouzzoles le peuple appelle Pendio 
di mare la Piazza actuelle et le corso Vittorio Emanuele, jus- 
qu'à la mer ; mais cette dénomination ne doit pas plus nous 
faire illusion que celle de Sedile di Porto donnée, à Naples, 
à une partie de la ville dans le voisinage de laquelle la mer, 
loin de Tenvahir, arriva seulement au moyen ôge '. 

1. Capasso, Napolie Palepoli^ p. 10, notes 34-38. 

2. M. Beloch {Camp.^ p. 133 et pi. m) s*e8t laisse induire en erreur par les 
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La jstéb ou oifM piLarum. — La jetée, qui protëgeait le 
port contre les vents du sud, en était le principal ouvrage ; 
les fondations en subsistent, recouvertes par une jetée en cours 
de construction. Quand j'ai entrepris mon étude, le quinzième 
pilier seul était encore visible (Hg. iS) ; mais j*ai consulté, à 
l*Onice du Génie civil de Naples, des plans de la jetée antique, 
dressés par les ingénieurs avant le commencement de leurs 
travaux. Complétés par la relation de G. di Fazio *, ils servi- 
ront de base à notre description. Une vue du môle, tel qu'il 
subsistait au xvni* siècle, figure dans le recueil du P. Paoli ^ 
(Fig. 17). Je donne aussi la photographie d'un tableau qu'on 
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Fio. 16. ^ Jclco anliquo. PUn. 

m*a communiqué à Pouzzoles, et qui ofTre une vue de la jetée 
antique vers l'année 1875 ^ (Fig. 18). 

Cette jetée se composait d'une série de quinze piliers, dont 
deux (le septième et le quatorzième) étaient, dès le xvui* siècle, 
entièrement ruinés et submergés. La direction était ouest-est. 
Entre le dixième et le onzième pilier, la jetée décrivait une 
courbe légère, presque insensible. La longueur totale de l'ou- 
vrage était de 372 mètres (Fig. 16, 19). 

Les piliers étaient rectangulaires; leur épaisseur actuelle 
varie entre 5 mètres (cinquième pilier) et seize mètres (dixième 



afArmations de Scherillo. « Le porl, écrit-il, élait plus profond dans Tanliquilé 
que maintenant, et la rangée des piliers se continuait encore vers la terre; un 
de ces piliers a été retrauvé près de la porta del ponte ; ils étaient donc au 
nombre de seize ». Sur la carte de Pouzzoles, dans Touvragede Deloch, le sei- 
zième pilier est dessiné tout près du rivage, au commencement de la jetée. 
Lisant dans Scherillo les mots : porta del ponte, Beloch a entendu par ponte 
la jetée mémo, appelée dans le pays ponte di Caligola ; or, ce qu'on appelle à 
Pouzzoles la porta del ponte, c*est la porte de la ville, sous Inquelle débouche 
la route de Naples. 

1. Di Fazio, /n(oriio tilmiglior sisUtnà di coslrutione dei porlif p. 10i-rJ(i. 
Voir aussi p. 217-226, et Uv. V, ûg. 1. 

2. Paoli, Uv. XIIL 

3. Tableau appartenant à M. Sommella, ingénieur à Pouzzoles. 



Digitized by 



Google 



JËTiiE: 



25S 



pilier), dans le sens de Taxe de la jetée. Le dixième pilier 
av.ail conservé, jiisqu'h ce» dernières années, les amorces de 
ses deux arches, et le onzième la naissance de Tarcade par 
laquelle il était réuni au précédent ; on obtient de la sorte, 
entre les deux piliers, un intervalle de dix mètres. D'après 
les mesures prises sur les ruines subsistantes, on peut, depuis 
le neuvième jusqu'au douzième pilier, restituer cette épais- 
seur de 16 mètres et cet intervalle de 10 mètres. On doit 




Vtn. 17 
Jct^e antique de Poiizzoles (d'après le recueil de Paoli). 

ensuite inégaliser un peu les distances pour arriver à une 
reconstruction possible ; il faut supposer que la treizième et la 
quatorzième piles atteignaient environ 18 mètres et que les 
cordes des arcs étaient entre elles plus longues d'environ 1 mètre. 
Au contraire, la corde de Tare entre la troisième et la qua- 
trième pile ne dépasse pas 7"* 50, et c'est la distance qu'il faut 
rétablir entre les piliers, du troisième au septième, ceux-ci 
conservant une épaisseur de IG mètres. Entre les trois pre- 
miers piliers, la corde des arcs avait une longueur d'une 
dizaine de mètres. 

L'épaisseur des piliers, dans le sens perpendiculaire à Taxe 
de la jetée, variait, d'après les mesures prises, entre 9 mètres 
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^dixième pilier) et 15 mètres (huitième pilier). La jetée avait 
donc au moins cette largeur de 15 mètres; mais étant donné 
la corrosion des matériaux, il faut la supposer un peu plus 
large. Comme l'épaisseur des piles, dans le sens delà longueur, 
était de 16 mètres, il est probable que chaque pilier consti- 
tuait une masse carrée, mesurant 16 mètres sur chaque côté. 
La jetée de Pouzzoles peut être considérée comme le type 
de ces jetées discontinues, construites par les Romains d'après 
un système assez opposé à celui des modernes, et ayant pour 




FiQ. 18. — Jeléo antique. 

objet principal d*empécher les ports de se combler, en mainte- 
nant la circulation des courants et des sables à travers les 
ouvertures des arches. A vrai dire, là n'était pas le danger 
dans le golfe de Pouzzoles ; néanmoins les Romains élevèrent 
la jetée suivant leur pratique ordinaire qui donnait au mole 
plus de solidité. Une jetée pleine, en effet, est plus facile- 
ment ébranlée par une tempête violente qu'une jetée discon- 
tinue, laquelle brise et divise la vague, et, détruisant eilica- 
cement le ressac tout en laissant passer les courants, 
assure un calme très suffisant *. Les Romains avaient d'ail- 

1. Di FaiiOf op, cU.^ p. 317 et suiv. — Cf. aussi dans les MéUnges cTarcMo- 
logie el d'hUtoire de l'École de Rome mes Obêervelions sur on pàUàge de 
vUruve (l. XXII, 1903, p. 430-467). 
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leur» eu gt*nn(l soîii «roppoftor ohliquetnent le» 
a^cll(^^ au vonl (lomiiinnt ; celleB-ci, 6it\ni perpen- 
diculaires à Taxe de la jetée, sont de biais par 
rapport au vent du sud ; les vagues ne s'y intro- 
duisaient donc pas directement, mais se brisaient 
k la fois contre la muraille extérieure des piles 
et contre les parois intérieur?» des arches. Dans 
le mAle d*Antium, les airche» étaient disposées 
de même *. A Antium et à Terracine, la jetée, 
du c6té de la haute mer, était surmontée d'im 
mur ^ ; nous ne savons pas s*il en était ainsi à 
Pouzzoles. G. di Fazio se demande également si, 
devant chaque arche, les Romains n'auraient 
pas fixé une claire-voie en planches, afin de 
mieux briser les vagues ^ ; c'est possible, mais 
on comprend qu'aucune trace d'un pareil ou- 
vrage n'ait pu subsister. Quels que fussent les 
ouvrages accessoires du môle, le port était ex- 
cellent ; Strabon en vante la grandeur et la 
bonté : les plus grands vaisseaux, écrit-il, y 
étaient absolument en sûreté *. 

La jetée était rattachée au rivage par une 
construction en pierres de tuf, qui subsistait à 
l'époque do G. di Fazio''; c'était la pile de la 
première demi-arche. Chaque pilier portait la- 
téralement des pierres massives et parallélipi- 
pédiques, horizontalement fixées l'une vers la 
rade, l'autre vers le large; le quinzième en avait 
encore six, deux sur chaque face latérale, les 
deux autres en tête de la jetée ; ces pierres 
étaient longues d'environ i"* 55; par suite des 
alTaissemcnts du sol, elles étaient, quand G. di 
Fazio les observa, à peu près k 1*" 80 au-dessous 
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1. Fontana, Anlio e sue anlichilk (1710), p. 27. 

2. Ihid.^ p. 16 (Ce mur élail surmonlé d'une plate-foniic 
sur laquelle se trouvaient des boutiques). Cf. La DIanchère, 
clans les MHnntje.n (Vnrchénlmjit tl d'hiêtoire de l'École de 
Ihwie^ t. I, p. n:i5. 

p. 6. 



3. Di FnziOf op. cil., 

f. Strab., 215. 

5. Di Fazio, op. cil.. 



p. 109. 
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du niveau de la mer ^ Leur extrémité était percée d*un 
trou de 0°^ 40 de diamètre, par lequel on passait les cordes 
amarrant les navires ^. 

La maçonnerie était du béton, coulé à même dans l'eau, à 
rintérieur de grands caissons, suivant la méthode prescrite 
par Vitruve ', la moins coûteuse, [)uis(iu'on avait sur les 
lieux la matière première, la pouzzolane, indispensable pour 
ce genre de construction. C'est un point sur lequel Stra- 
bon insiste avec raison ^. Quand je suis arrivé à Pouzzoles, 
il n'était plus possible d'examiner les fondations de la jetée ; 
d'après G. di Fazio, elles étaient bâties, jusqu'à ileur 
d'eau, en béton de pouzzolane ^ ; mais, par suite de Tairaisse- 
ment du sol, les parties construites k la main, qui primitive- 
ment étaient hors de l'eau, s'abaissaient à une profondeur de 
plus de l'" 50 au-dessous du niveau de la mer ^. Elles présen- 
taient les traces de nombreuses restaurations. Les travaux 
modernes, il y a quelques années, étaient poussés jusqu'à hi 
treizième pile, déjà partiellement rasée; grâce à cette destruc- 
tion même, j'ai pu étudier, sur une certaine longueur, la com- 
position de la maçonnerie à l'intérieur du pilier : c'étaient 
soit des briques perdues dans une masse de béton, dans la 
composition duquel entraient de petites pierres de tuf de 0"* 05 
à 0°* 08, soit seulement un mélange de tuf et de béton. Les 
pierres de tuf étaient tantôt en tuf jaune de Pausilippe, tantôt 
en tuf de couleur noirâtre. Quelquefois d'épaisses couches de 
bétonnage étaient séparées par une rangée mince de larges 
briques plates. Dans le quinzième pilier, la face intérieure était 
en pierres de tuf, les autres en briques ou en bétonnage. Ces 
irrégularités tenaient en partie à des restaurations ; mais la 
maçonnerie se composait, le plus souvent, de couches succes- 
sives et superposées : 1° de bétonnage ; 2® de briques et de 
pierres de tuf perdues dans le bétonnage. 

On observait, et j'ai encore vu dans la quinzième pile, des 



1. Di Faxio, op. cî^, p. 110. 

a. On a relrouvé nussi des anneaux d'amarrogo à Porto (Tcxicr, PorU 
antiques situés A l'embouchure du Tibre^ p. 27) cl à Tcrracino (La Ulaiiclièrc, 
op, cit.f p. 5&&). 

3. Vitruve, V, 12. 

i. Strab., /. 0. 

5. Di Fazio, op, cit,^ p. 107. 

6. Niccolini, op, cit., p. 67. 
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trous de 0"' 20 environ de di.imètre, traversant la maçonnerie, 
à des distances régulières de 1 mètre, dans le sens de la lon- 
gueur, de la largeur, de la hauteur. Des trous semblables exis- 
taient dans le m(Me d'Antium ^ Ils contenaient des poutres qui 
consolidaient, en les rejoignant, les parements des murailles. 
C'était une pratique constante chez les Romains, et formelle- 
ment recommandée par Vitruve 2, que de laisser k l'intérieur 
des murs une armature de ce genre. En certains endroits, les 
poutres étaient remplacées par des tiges de fer, comme des 
restes oxydés ont permis de le constater ^. 

Construction et restaurations de la jetée. — L'époque de 

la construction de la jetée ne nous est pas connue; on pour- 

* rait vraisemblablement proposer le second siècle avant J.-C. 

Le port devait être déjà fort bien aménagé quand Lucilius 
appelait Pouzzoles : Delos minor; mais c'est au siècle suivant 
qu'un écrivain parle pour la première de la jetée ; Appien 
nous apprend que sur la jetée de Pouzzoles eut lieu l'en- 
trevue des triumvirs et de Sex. Pompée, qui aboutit à la paix 
de l'année 39 *. M. Belocli rapporte une épigramme de l'An- 
thologie grecque à des travaux de restauration et de prolon- 
gation du môle qui auraient été accomplis sous Auguste. 
Cette épigramme qui est certainement une pièce d'actualité, a 
trait, à mon avis, non à la jetée de Pouzzoles, mais à la 
création du Portus Julius. Voici le texte. La mer s'adresse à 
Pouzzoles et lui demande : 

« Dis-moi, Dicacarchia. Quel est ce môle immense jeté dans les flots? 

H Les main» des Cyclopes ont édifia ces murailles. 

« Jusqu^où, 6 Terre, limiteras-tu mon empire ? — 

« Je reçois ta flotte du peuple maître du monde. Contemple Rome qui est 

« Près d'ici, et dis si je n*ai pas un port digne d'elle *. » 

Dans une autre épigramme sont célébrées les mêmes con- 
structions maritimes : 

« Le Barbare, dans son audace insensée, a uni les rives de rilellcspont, 
« Mais ces travaux si considérables, le temps les a tous détruits. 

1. Fonlana, op, cii.y p. 26. 

2. Vitr., 1, 5. Vitruve la recommande pour les constructions non seulement 
terrestres, mais maritimes. — Clioisy, L'art depAlir chez les Romainif p. 25-26. 

3. Di Fazio, op, cii., p. 108. 

4. App., Bell. Civ., V, 71. 

5. Anlh. Pal., Vil, 379. Cette épig^ramme est attribuée à Antiphile qui rivait 
sous le règne d'Auguste (Croiset, LUI, grecque^ t. V, p. 447), 
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« Dicaearchia, elle, a fait terre ce qui était nier, 

• Et tranaformaiit le gouffre, lui a donné la Aguro d'un continont. 

« Elle a enraciné une muraille gigantesque, soubassement profond, 
« Et de ses mains cyclopéennes en a recouvert l'onde. 

• La navigation n'est pas empêchée ; mais tout en étant parcouru par les marins 
« L'élément instable consent A rester immobile pour les piétons *. • 

La seconde épigramme pourrait se rapporter à la jetée de 
Pouzzoles, mais non la première où le poète décrit un port mili- 
taire : « Je reçois, fait-il dire à Pouzzoles, la flotte du peuple 
maître du monde : %b9\L0\) vyjCttqv Sc^oixai œtôXov. NtqCtîiç aToXoç 
me paratt signifier : armée navale, flotte de guerre. L'écrivain 
dit avec concision : Tarmée navale du monde pour : l'armée 
navale des Romains, maîtres du monde. Or Pouzzoles ne fut 
jamais port de guerre. Je crois qu'il s'agit ici du Portus Julius 
créé par Agrippa. Les épigrammes font allusion, semhle-t-il, 
à des travaux nouveaux * ; la mer, surprise et étonnée, souffre 
impatiemment les limites nouvelles apportées à son empire. 
Il n'en serait pas ainsi, s'il s'agissait simplement d'une res- 
tauration de la jetée de Pouzzoles qui existait depuis long- 
temps déjà. 

Les travaux consistèrent à creuser deux canaux aux deux 
extrémités de la digue qui séparait le Lucrin de la mer. Devant 
le chenal de l'est, on construisit une jetée qui s'avançait au 
loin dans les flots, et dont quelques piliers subsistent encore 
sous l'eau, à la Punta del Caruso ; on restaura enfin l'ancienne 
via Herculanea par laquelle on allait à Bauli et à Baia le long 
du rivage ; à l'époque deCicéron, le mauvais état de cette route 
rendait le trajet difficile. Tel est l'ensemble de travaux célébré 
par les épigrammes.* Le « môle jeté au milieu des flots » peut 
être soit la jetée du Portus Julius, soit la via Herculanea. La 
route ouverte aux piétons passait au-dessus des canaux qui 
faisaient communiquer les lacs avec la mer ; c'est ce que signi- 
fient les mots : « La navigation n'est pas empêchée et, tout en 
étant parcouru par les marins, l'élément instable reste immo- 
bile pour les piétons. » 

Le Portus Julius n'est pas situé sur le territoire de Pouz- 
zoles, mais les maisons et les villas de Pouzzoles se pro- 
longeaient sans discontinuité jusqu'au Lucrin. Aussi pouvait- 

1. Anth. Pal., IX, 708. l^pi^rainnic de Philippe de Thossaluniquo qui vivait 
S0U8 le règne do Culigula (Croiset, op, cii., 44&). 

2. Cela est tout noturel puisque Antiphile était un contemporain d'Auguslc. 



Digitized by 



Google 



RAABIN8 26i 

on lui attribtior riiotiiioiir do la créntinn <lu Portus JuliuA, et 
flirc qu'elle nhritnil In flotte de {guerre du peuple romain. 

Sous Hadrien, la jetée fut endommagée par une violente 
tempête, et Tempercur promit aux Pouzzolans de la réparer. 
Il mourut avant d'avoir réalisé sa promesse ; mais ce qu'il 
n'avait pas eu le temps de faire, Antonin raccomplit en l'année 
139. Nous lisons sur une inscription : 

Imp, Caeaar divi Iladriani fil. divi Traiani Parlhici nepos 
divi Ncrvae proncpos T. Aelius Hadrianus Anloninus Aug, 
Plus pont. max. trib. pot. ii. cos. ii. desig. iii. p. p. opus pila- 
rum vi marié conlapsum a divo paire suo promissum resli^ 
tuit *. 

Cette inscription était fixée au quatrième pilier 2. Comme 
la rédaction le prouve, c'était l'inscription oflicielle du gou- 
vernement impérial. La municipalité de Pouzzoles en avait, de 
son côté^ fait graver une pour témoigner su reconnaissance à 
Antonin : 

Imp. C^esari divi [Iladriani filio divi Traiani Parl]hici 
nepoti divi [Nervac pron. T. AcL Iladriano Anl]onino Aug. 
Pio \pont, max. trib. pot. ii. con. ii. p. p. c]olnnia Flavia 
[quod s]up€r cetera bcn[cficia a divo pâtre promissum op]us 
pilarum vi[maris conlapsum splendore antï\quo et muni- 
tion[c adiecta restituit 3. 

Lks iiAssîNS DU PORT A l'kst DR LA JETÉB. — Strabou parle 
des bassins artificiels, ^eipoicoiiQToùç op{JLcuç et des différentes 
jetées, ^cofjuxxa, de Pouzzoles ^. Le môle que nous avons décrit 

1. ClL.yX, 1610. 

3. Dôiachéo du pilier, cllo fut retrouvée dans la mer au xvii* siècle. On la flt 
alors nettoyer et on la plaça au-dessus do la porte de la ville. Di Faxio, compa- 
rant les dimensions de Tinscription et les traces laissées dans le quatrième 
pilier, a pu en conclure qu elle avait été fixée dans ce pilier. Des traces ana- 
logues, au quinzième pilier, indiquaient remplacement d'une autre inscription 
(1)1 Pazio, l, c), probablement celle dont parle aussi Samelli : « A un pilier 
du m61e, on voit encore aujourd'hui une grande plaque qui contenait une 
inscription, mais les lettres sont entièrement rongées, et on n'en peut lire 
aucune » (Sarnclli, Gnida di PoMxnoli^ p. 104). Cette inscription ne peut être 
celle d'Hadrien (CIL.j X, 16-iO) que Samelli a citée auparavant ; elle ne peut 
être davantoge celle où la Colonia Flavia remerciait l'empereur d'avoir res- 
tauré le môle {CIL,, 1611). Sarnelli, en effet, écrivait au xviii* siècle, et Sme- 
tins, publiant cette dernière inscription en 1575, dit qu'elle avait été trans- 
portée dans les jardins du vice-roi de Nâples.Cest donc d'une troisième inscrip- 
tion, peut-être celle du quinzième pilier, que parle Di Fazio. 

3. C/L.,X, 1641. 

4. Stmb., 845. 
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abritait la rade principale, du côté de l'emporiuin; mais 
d^autres bassins existaient h Test, au pied de la hauteur du 
Castello, entre la pointe du promontoire et Téglise San Vin- 



cenzo 



1 



A la distance d'environ 100 mètres du rivage, subsiste sous 
Teau une double rangée de piles, parallèles au rivage, de 
forme rectangulaire, et mesurant chacune 6 X 8 mètres ; Tinter- 
valle entre elles est de 4 mètres. Les deux rangées sont dispo- 
sées de telle sorte que les piles de la jetée extérieure font 
face aux arches de la jetée intérieure, et réciproquement ; les 
piliers de la jetée intérieure ont la forme de trapèzes et 
mesurent, en moyenne, de 3"* 50 à 8 mètres. Bien qu'ils 
soient recouverts d'herbes marines et qu'ils soient rongés par 
Teau et submergés jusqu'à des profondeurs de 2 mètres à 8*" 50, 
on peut, quand la mer est claire et calme, en observer et en 
déterminer l'emplacement, la forme et les dimensions. 

A l'extrémité ouest de cet ouvnige, on voit sous l'eau les 
ruines d'un vieux mur continu, s'avançant perpendiculaire- 
ment du promontoire et rejoignant à angle droit la jetée ci- 
dessus décrite ; un peu avant de la rencontrer, il s'arrête, lais- 
sant une ouverture d'environ 40 mètres qui donnait accès dans 
un premier bassin. Au delà, c'est-à-dire à peu près vers le 
milieu de la double jetée, un autre mur, qui se détache per- 
pendiculairement du rivage, est interrompu par une ouverture 
d'une vingtaine de mètres par laquelle on pénétrait dans un 
second bassin. Perpendiculairement à ce dernier mur s'en 
détache un, parallèle au rivage, dans lequel sont deux ouver- 
tures : une d'environ 20 mètres, l'autre de 30 mètres. 

A l'est, un bassin carré entoure le vieil hospice des Capu- 
cins. 

Sur d'anciennes gravures (recueil de G. G. Rossi) sont figu- 
rées, au pied du promontoire et aussi en allant plus à l'est, en 
face de l'église Jésus Mariae, des ruines submergées le long 
du rivage. Celles qui sont en face de l'église portent le nom de 
piscinae sur la planche VIII*, de piscinae veteres sur la vue 
générale ^. Le dessinateur leur a donné la forme de masses 

1. Le premier qui nil signalé rcxistcncc de ces bassins est Di Fazio, Cenno 
dei porli antichi scoperti nel lido di Pozzuoli (Naples, 183i), p. 33-38. 

2. AnlichilA di Pozzuoli^ chez G. G. Hossi (Home, vers 1650). — Sur le plan 
de Mazzclla, dans Graevius, Thés. (IX, 4), ces piscinae veteres sont également 
figurées, n* &1. 
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quadrangulaires. Celles qui sont situées sous le promontoire 
ne peuvent être que les ruines des bassins que nous venons 
de décrire ; autant qu'on peut en juger d*après un dessin aussi 
imparfait, il semble que ces ruines longeaient la cAle sur une 
étendue assez grande ; au delà du bassin qui renferme Thos- 
pice des Capucins, il y en avait peut-être encore d'autres ; 
aucune trace n en apparaît plus aujourd'hui. 

Il est possible que d'autres ouvrages maritimes aient existé 
entre la grande jetée et les bassins existant sous le Castello. 
On a observé les restes de constructions romaines, qui ont 
paru être les piles d une jetée ou les soubassements d'un quai, 
sous l'ancienne église de la Purificazione a mare *. Ces ruines 
étaient de ce côté le seul vestige reconnaissable d'ouvrages 
maritimes ; mais elles suffisent pour que nous pensions qu'au- 
tour du promontoire les Romains avaient construit des môles 
et aménagé des bassins. La superficie totale des ports de Pouz- 
zoles devait donc être considérable. Elle comprenait, d'une 
part, toute la rade avec l'emporium, depuis le Tempio di 
Serapide environ jusqu'à la jetée principale ; puis s'avançant 
jusqu'à l'Ospizio dei Cappuccini, et allant peut-être au delà, 
toute une série d'ouvrages secondaires. 

Les piliers qui protégeaient les bassins étaient reliés entre 
eux par des arches ; ceux qui avaient la forme de trapèzes con- 
stituaient un ouvrage de protection intérieure, brisant les 
vagues qui auraient pu pénétrer sous les arches de la jetée 
extérieure et laissant libre la circulation des eaux. Cette dispo- 
sition d'une double rangée de piles a été observée à Misène ; 
seulement, tandis que les piliers ont, à Pouzzoles, la forme de 
trapèzes, ils étaient, à Misène, suivant la description de di 
Fazio, rectangulaii*es, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur ^. Dans 
un cas comme dans l'autre, le système employé s'explique 
par les mêmes raisons ; à Misène et dans cette partie du rivage 
de Pouzzoles, le sol s'abaisse bioisquement sous la «^ mer ou 
atteint rapidement d'assez grandes profondeurs, et il en résulte 
un violent ressac. Près d'un promontoire, l'agitation des eaux 
étant d'ailleurs toujours plus forte, il fallait opposer aux 
vagues une solide barrière. Dans ces conditions, une jetée qui, 
sans être continue, rendit les mêmes services qu'une jetée 

1. Schorillo, op, cU.^ p. 116. 

2. Pour Misène, voir Di Paxio, Inlorno, etc., p. 126-129, 166-169 
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pleine, étnit nc^cossnîre; c'est pourquoi le» Romnins eurent 
recours à la disposition que nous venons <{e décrire. Dans 
Tespèce de cnnal, existant entre la double rangée de piles, 
mourait l'agitation du dehors, et un calme absolu régnait dans 
les bassins. 
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Jetés des laasJDG siI-iich smis le prcrnontoire de PoUtioWs ,ileit âekvîllt, 
^y ■;»iy;j SECTION A-B. ^Flân) ^ . 



Fio. 21 

Aujourd'hui, on ne peut plus contournera pied le promon- 
toire de Pouzzoles, que la mer ronge peu à peu ; il n'en était 
pas de même dans l'antiquité. Un quai devait le contourner. 
Il y a deux cents ans, on passait à pieds secs sous la hauteur 
du Castello K 

liRS QUAIS ET LA oiGUR OU RIPA. — Trois inscriptions nous 
révèlent l'existence de (|uais, et mentionnent la construction 
d'une digue vers la fin de l'Empire : 

1. Di lorio, Guid. di Po%%.^ p. 49, note 3. 
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a) Pro felicitate Dominorum Augasiorumque nostrorum 
ripam a parie dextra macelli iaciis molibus propler incur- 
êione[m] ingraentium procelUrum Val. Her, Maximus v. c. 
con$. Camp. inc{h)oavU adque perfecU ^ 

b) La deuxième inscription est absolument identique à la 
précédente, sauf qu'elle porte : a parte sinisira macelli ^. 

c) Pro beaiiiudine iemporu/n felicitalemque publici ntalus 
Imp. D. D. D, N. N. N. Theodosi Arcadi cl Ilonor. peren-- 
nium Augustorum ripam macelli dextra lebaque ad gratiam 
splendoremque civitatis Puteolanae instructam dedicavit Fabius 
Paaiphilusv, c. agisvicem Praefectorum praetorio et Urbi ^. 

Le mot ripa a ici le sens de quai. Cette signification s'est 
conservée dans Titalien riva (Riva dei Schiavoni, quai des 
Esclavons, à Venise). Quant aux môles (iactis molibus), ce 
sont des digues servant de soubassement aux quais et les 
protégeant contre les lames. La ripa est représentée sur les 
vases en verre gravé, à Touest de la jetée, sous Taspect 
d*une colonnade. Ce qu'il faut entendre par ripa, c*est donc, 
outre la digue, la promenade qu'elle soutenait avec ses colon- 
nades et ses portiques : tel est l'ensemble de constructions 
que Val. Hermippus Maximus, consulaire de Campanie, fit 
exécuter à Pouzzoles et que Fabius Pasiphilus inaugura. 

A prendre à la lettre le texte des inscriptions, il faudrait 
reporter à la fin du iv* siècle après J.-C. la date de la con- 
struction première de la ripa. Mais comment croire ([u*un 
port comme Pouzzoles n'ait pas eu, <lepuis longtemps déjà, 
ses quais? Et s'il lus avait, comment entendre le mol inchon- 
vit*} A mon avis, ce mot est le terme propre qu'il fallait 
employer. En effet, la ripa que Valerius Maximus fit construire 
était un ouvrage nouveau, nécessité par les phénomènes 
d'aiTaissement du sol. Le macelium et les quartiers adjacents 
sont, nous le verrons plus loin, un des endroits où le phéno- 
mène s'est toujours fait le plus vivement sentir ; or, la section 
du quai construite par Valerius Maximus était précisément 
située à droite et à gauche du macelium. Vers la fin du 
iv* siècle, la mer qui, au moyen Age, devait submerger la côte 
jusqu'au pied des collines, commençait son œuvre d'envahis- 



1. C/L., X, 1691. 
3. Ihid,, 1090. 
S. Ihid., 1693. 
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sèment *. Il fallait donc exhausser le sol. C^étnit plus qu*une 
œuvre de resfmirntîon ordinnîre; on ne se contenta pas de 
réparer ce qui cxisLatt; on «'leva, h proprement parler, un 
quai situé k un niveau supérieur. C^est ainsi, je crois, qu'il 
faut interpréter nos inscriptions, et concilier les mots : inchoa- 
vit aiquc perfccit^ avec la nécessité d*admettre que les Pouz- 
zolans n'avaient pas attendu jusqu'à la (in du iv® siècle pour 
construire des quais. Mais ces quais plus anciens étaient plus 
bas; ce que Valcrius Maximus fit construire, ce fut une haute 
digue destinée à s'opposer à l'inondation menaçante, et c'est 
cette digue qui, dans les inscriptions et sur les vases de verre 
gravé, porte le nom de ripa. 

Quelle était son étendue ? Nous ne savons. Elle devait 
occuper un certain espace à l'ouest du macellum, et à l'est 
elle protégeait le Largo délia Malva. 

En certains points du rivage ont été observées des ruines 
ayant pu appartenir à des quais. A la Starza, tout à fait à 
l'ouest de Pouzzoles, existent, submergées sur une grande lon- 
gueur, des ruines de colonnades parallèles au rivage ; elles 
marquent l'emplacement de quais bordés de portiques. Ce sont 
d'abord, le long de Tancicnne via Yecchia des restes informes 
de murs et de substructions ^ ; un peu plus loin, di lorio, au 
commencement du XIX® siècle, a reconnu les fondations d'un 
arc de triomphe ^ (quatre piliers longs chacun de 5™ 80, larges 
de 2"* 40, occupant un espace total de 15 mètres ; l'intervalle du 
milieu était plus grand que les intervalles latéraux). Les fon- 
dations d un arc semblable existaient dans le voisinage immé- 
diat (la distance d'un pilier à l'autre était d'un peu plus de 
3 mètres, la longueur totale de l'édifice de 15 mètres environ) * 
(plan général, n*** 22 et 23). Après ces arcs commencent des 
restes de colonnades et de portiques : ce sont les ruines impro- 



1. Le rivQgc anliqtic du golfe de PoukkoIcii «ubissail déjà, dans raniiqiiilé, 
des afTaissemcnis en dilT<îrents endroits, par cxentplo, dans les parages du lac 
Lucrin ; c'est ce que prouvent, comme le croit W. Dcecke («r<. ciL^ p. 5), 
les difrérentes restaurations de la via Ilerculanea (restaurations de César 
(Serv., Gtorg., II, 161), d*Agrippa (Strab., 345), de Claude (Plin., NtiL HUl,, 
36, 15). 

3.'Di lorio, Guid. di Posz., p. 50. La via Vecchia était la « route moderne 
qui conduisait au lac Averne et à Cumes, et qui, envahie par la mer, a été 
refaite plus en retrait, lA où elle existe adjourd'hui ». 

3. Di lorio, op. ci7., p. 34. 

4; /Mcf., p. 35. 
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prement appelées par dilorio temple de Neptune; elles étaient 
parallèles au rivage, et la partie visible sous Teau s^étondait 
sur une longueur de 95 mètres, à une distance du rivage de 
25 à 30 mètres ^ Aucun temple n'atteint de pareilles propor- 
tions ; au reste, la colonnade se continuait vers Test, où il 
devenait impossible de la mesuœr, même approximativement. 
Une colonnade semblable, oiidi lorio a cru voir, sans aucune 
raison, un sanctuaire des Nymphes dont parle Philostrate, 
existait plus à l'ouest ; sa longueur était à peu près la même 
que celle du précédent portique, dont elle était le prolonge- 
ment ^. Les colonnes de ces portiques, mesurant un peu plus 
de 0"* 65 de diamètre, étaient à des distances respectives de 
3» 30 (plan général, n<>« 2i et 25). 

Nous connaissons par Cicéron le nom d'un des portiques de 
Pouzzoles : celui de Neptune *^ Il existait probablement dans 
le voisinage de la jetée. — Ces ruines aujourd'hui submergées 
prouvent que la mer a empiété sur le rivage depuis l'époque 
antique (d'une centaine de mètres, suivant le géologue Gûn- 
ther) *. 

L'Emporium. — L'emporium occupait la bande de terre com- 
prise entre le rivage et la base des collines. Aucune ruine ne 
nous renseigne sur sa topographie ; mais les vases de verre 
gravé et le dessin de Bellori viennent un peu à notre secours. 
Dans l'emporium se trouvaient le portions Neptuni, le forum 
holitorium, le forum boarium, le temple de Sérapis, les thermes 
de Faustine, les horrea du dessin de Bellori. Il y faut joindre 
le macellum. Parmi les maisons de commerce, nous connais- 
sons celle des marchands de salaisons de TEspagne du sud, qui 
donnait sur la mer ^. Près du marché, ainsi que le laisse 
supposer la place où une inscription a été retrouvée, existait 
peut-être la mahramta des Nabatéens ^. 

1. Di lorio, p. 30. 
3. Ibid,, p. 37-38. 

3. ac, iicjid. prior., II, 35, 80. 

4. Cf. plus loin ApiMsnd. III. 
b. Ael., IliiL var., XIII, 6. 

6. Au moyen à(;o, les diverses ossociulions de marchands, les • noUones », 
avaient leurs môles et leurs quais spticiuux dans les villes où elles traflquaiont. 
Il serait bien possible qu'ù PouzkoIos des places spéciales eussent étô alTectécs, 
le long du quai et des môles, aux navires des diverses nations. Nous voyons, 
par un texte de Philostrale, qu'Apollonius de Uhodes, se promenant dans le 
port de Pouzzoles, désigne ainsi à ses disciples les bateaux amarrés dans la 
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CHAPITRE IV 

AQIIKDUCS 

L'alitii€{utalion eu eau était assurée à Pouzzoles : 
1® Par un aqueduc qui a son origine dans le voisinage 
immédiat de la ville, près de la montagna Spaccata (aqueduc 
campanien) ; 

2^ Par un prolongement de Taqueduc de Serino, qui avait 
son origine dans la vallée du Sabato, non loin d'Avellino, 
dans le pays des Ilirpini, et qui alimentait plusieurs villes 
campanienncs : Pompéi, Naples, Pouzzoles, Baia, Misène. 



I 
AQUKDUC CAMPANIEN 

Le canal principal de laqueduc campanien, appelé ainsi 
parce qu'il provient de la Pianura Campaua, amène aujour- 
d'hui encore Peau h Pouzzoles K 

Près de la via Vecchia Campana, entre les lieux dits Croce 
di Campana et San Vito, à la distance d'environ 100 mètres 

rode : t/^v ykp vf/uv toutrov, noXXal h\ r*»; opf;, ctafv, «( {Jiàv Iç Ai6ut)v à^ifaouaiv, 
a( $*tc ATpTCTOv, ai 9*1; <|)otv{xT)v xal Kûnpov, a( d* fuOû 22ap(o9c, a( B'Gnlp 
^xpSro {Vil. Apollon^ VII, 13, p. 131). Celle éiiumcralion el les classiflcalions 
(|uV11c coni])rcn(1 nie porlcrnicnl nsser. à croire que rnulcuradccril le» navircA 
comme ils no Irouvnienl rangcii daiia le porl, par (groupes, par cnlcgoric», el 
que dcn (piai» ou des môles npécinux étnienl peuUèlro respectivemenl alTeclës 
au.x navires d'Arrique, A ceux d^lilgyple, h ceux de Syrie, elc... 

1 . Gomme ccl aqueduc conduil encore Icau A Poux7.oles, il m'a clé impos- 
sible de le parcourir. Je n'y suis cnlré «piaux deux cndroils 01"* l'accès en est 
possible, lA où on y descend par l'escalier de la via Campana, el, dans la ville 
basse, au poinl où on y accède par un pelil couloir voisin de la li^ne du che- 
min de fer. J'ni donc dû complclcr mes obscrvalions personnelles par les ren- 
seigncmcnls qui m'onl èlé fournis par le « fonlaniere » de Pouzzoles el par 
lubbé de Criscio qui a pu jodis, A un moment où on l'avait mis à sec, visiter 
l'aciucduc, cl qui en a fail une polilc description dans l'opuscule intitulé : 
Nolizie isloriche delV nnlica cillh di Pozznoli t dei gnoi due aquidoUi Strino 
e Campnno (Naples, Tipografla Mormile, 1881). 
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de la Croce, au milieu des colombaires qui bordent la route 
antique, on voit une petite porte moderne en fer, donnant 
accès dans un long escalier en appareil réticulé, par lequel on 
descend jusqu'au canal de l'aqueduc. La largeur de cet escalier 
est de 0™ 65 ; la voûte en arc brisé est faite de grosses pierres 
de tuf. Des soupiraux, maintenant pleins de terre, étaient 
ménagés dans la voûte. A la distance d'une vingtaine de 
mètres de l'aqueduc, les marches sont remplacées par un plan 
faiblement incliné ; les murs ne sont plus en appareil réticulé, 
mais en pierres de tuf (opus incertum), et la voûte est faite 
de grosses pierres horizontalement mises i\ plat; rcxlréniité 
du couloir est creusée à même dans le terrain de pouzzolane 
dure. Juste au-dessous de l'endroit d'où l'escalier part de la 
via Campana, le couloir débouche sur une petite plate-forme 
longue de 3 mètres et large de 1"* 50, pratiquée dans le tuf et 
devant laquelle passe le canal de l'aqueduc. 

Celui-ci, qui est dans cette partie de son parcours à une 
profondeur approximative de 50 à 55 mètres, vient du nord ; 
il est construit sous l'ancienne via Campana. Si on le remonte, 
on rencontre, sur la gauche, après plus de 100 mètres, une 
ramification du conduit principal, dirigée vers le monte Barbaro ; 
100 mètres plus loin, un canal se dirige h droite vers les 
Astroni et vers le Ciglio; 100 mètres encore, et l'on trouve 
une source appelée source de la Bolla dont les eaux jaillissent 
du sol à l'intérieur du canal K Après 80 mètres, on parvient 
à un croisement de différents canaux confluant dans le conduit 
principal ; l'un se dirige vers le lieu dit San Martino, un autre 
vers le Campiglione ; ce dernier reçoit lui-même, à droite et à 
gauche, deux ramifications, dont une seulement, tournée au 
sud vers le monte Barbaro, est antique. Le troisième canal se 
dirige au nord, vers la Pianura Campana ; du lieu d'origine, où 
il recueille l'eau des premières sources, jusqu'à l'escalier que 
nous avons décrit plus haut, il ne mesure pas plus de 
450 mètres. 

A partir de cet escalier, l'aqueduc suit exactement le 
même parcours que la via Vecchia Campana, jusqu'au car- 



1. Gotio eau fut appelée ainsi & cause do sa Icmpéi'aturc plus élevée que 
celle des autres eaux de Taqueduc. Mais, depuis que des Iravaux de i*csUiura- 
lion ont été exécutés en 1863, cotte dilTcrence de température n*est, paratt-il, 
plus sensible. 
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refour de rAnnunzinin. Il descend de là, en droite ligne, dnn» 
la ville basse, près de la voie ferrée. En ce point, un étroit 
couloir y donne accès. Puis, pratiqué à la base de la colline, 
il suit parallèlement la ligne du chemin de fer jusqu'à la sta- 
tion. Il se termine sur la place de Pouzzoles où il alimente 
deux fontaines publiques. 

Les eaux, aujourd'hui peu abondantes, l'étaient jadis beau- 
coup plus. Cela tient h ce que la plupart des conduits laté- 
raux de l'aqueduc sont comblés ; c'est le cas pour les deux 
bras se dirigeant vers le monte Harbaro, et pour celui qui va 
vers le Ciglio. Les anciens avaient dirigé ces difTérerïts conduits 
vers les cratères éteints du Gatirus, des Âstroni, et vers la 
Pianura Campana, c'est-à-dire vers les endroits les plus con- 
caves où les eaux de pluie, descendant des pentes des mon- 
tagnes, étaient absorbées par les terrains de nature spongieuse 
de la Pianura. 

L'aqueduc a été, comme nous le verrons plus loin, restauré 
à plusieurs reprises; certaines sections sont même entière- 
ment modernes. Mais la construction antique, plus ou moins 
réparée, subsiste dans la majeure partie, par exemple, dans la 
section comprise entre le carrefour de Santo Stefano et l'esca- 
lier de la via Campana et dans celle qui va de cet esfcalier aux 
sources du canal dans la Pianura. Elle se compose de pierres 
de tuf (opus incertum) sur les murs latéraux; la voûte, est 
tantôt arrondie et construite en opus incertum (canal d'origine 
dans la Pianura) : tantôt constituée par deux grosses pierres de 
tuf formant un arc brisé (section comprise entre l'escalier de 
la via ('anq)ana et le carrefour de Santo Stofano). I^a largeur 
du conduit, suivant les mesures prises par moi au bas de l'es- 
calier, est de 0"^ 70; la hauteur dépasse un peu 2 mètres. 

Les murs n'ont pas, en ce point, de revêtement. En d'autres 
endroits, on observe, v^ et là, un enduit dans lequel entrent 
de petits graviers de lave ^ Un revêtement du même genre 
existe dans deux autres aqueducs antiques de la Campanie, 
Tacquedotto Sannitico entre Serino et Bénévent, qui paraft 
remonter à la période républicaine, et l'aqueduc de la BoUa à 
Naples, qui fut construit par les Grecs et restauré à l'époque 
romaine et au moyqn âge. Le* revêtement des murs, dans 
l'aqueduc de la Bolla, contient en différents endroits des gra- 

1. « Inlonaco di lapilli c calce » (De Criacio, op, cit., p. 61). 
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viers de lave. Dans Tacquedotto Sannitico, il est fait tantôt de 
chaux, de sable et de briques pilées, tantôt, comme celui de 
Taqueduc de Pouzzoles, de chaux mélangée de graviers volca- 
niques ^ 

La section comprise entre Santo Stefano et la base des 
collines près de la ligne du chemin de fer n*est plus maçon- 
née, mais creusée à même dans le terrain de pouzzolane dure. 
Elle présente de grandes négligences et grossièretés d'exécu- 
tion. Le canal, tordu et bosselé, décrit les courbes les plus 
irrégulières ; la hauteur varie de 1*" 40 à 2'" 30, la largeur de 
0'" 40 à 0"* tiO. L'aspect barbare du travail porterait à croira 
que cette section de Taqueduc n*est pas Tœuvre de ceux qui 
ont construit les autres parties. Daterait-elle d'une époque pos- 
térieure? Comme la section qui s'étend le long de la voie ferrée 
est antique, ainsi que l'atteste la construction, il faut admettre 
que la section précédente, creusée à même dans le sol, exis- 
tait aussi dans l'antiquité. Seulement, étant en pente plus 
rapide que les autres, les crues Tont dégradée davantage. Dès 
l'origine, son aspect était peut-être d'ailleurs assez grossier ^. 
Les constructeurs semblent avoir voulu profiter de l'existence 
d'une fente naturelle ouverte dans le tuf par les eaux descen- 
dues des terrains spongieux supérieurs ; élargissant le passage 
dans ses parties les plus étroites, ils l'ont laissé tel qu'il était 
là où il était suffisant. De toute manière, le percement de 
l'aqueduc à travers le tuf est conforme à la pratique des an- 
ciens d*éviter, dans les travaux publics, toute construction 



1. On trouvera la flcscriplion de racquedotlo Saunilico dans un mémoii*e 
inlilulé : AcquedoUo di Nnpoli, imprima un IttSS pur lu SoctuU Vcnota por 
impreso e coslruzioni pubbliclie (Tipo-iiloffruAa Roberli do Dassano). Sur 
l'aqueduc de la Bolla, cf. surloul : Abale, Délie acque pubbliche in I^'apoU 
(1840); Siudii salV tioquedoUo CUudio (1864). En particulier, p. 13 et 14. 

3. En ce qui concerne Taspcct (grossier de lu construction, je renvoie à ce 
que dit de Caumont (Abécéduire d'archéologie, Ère yallo-rotiiaine^ p. 13.1) sur 
l*aqueduc du Vieil Evroux qui est indubitablement un ouvrage des liomains, 
et qui, k cAté d0 parties parfaitement cimcntt^es et construites, présentait des 
sections consti*uites « en gros cailloux, unguleux et bruts, sans mortier «, tra- 
vail d*uu « aspect sauvage..., grossier, analogue aux premiers essais de Tart 
de bAtir ». De Caumont explique ces difTérences de construction par la nature 
du terrain. Les Romains avaient bâti le canal en pierres solides et en mortier 
de chaux excellent dans les terrains sablonneux et mouvants, où Teau se serait 
perdue en s'inflitrant; U où le sol était au contraire glaiseux et fort compact, 
on s*était borné à prévenir, par de simples soutènements en pierre sèche, les 
seuls accidents que Ton avait à craindre dans un sol glaiseux, aussi prapre A 
maintenir le cours de Teau que la meilleure rigolo. 
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inutile, et de tirer parti de la nature des terrains. On se con- 
tenta do maçonner on certains endroits une voûte en plein 
cointre ; ailleurs, le canal est recouvert de grosses pierres de 
tuf placées horizontalement ou inclinées obliquement Tune 
vers l'autre. 

La section de Tacpieduc, le long de la voie ferrée, comprend 
deux subdivisions. L'une va de Tendroil où le canal commence 
k suivre la ligne du chemin de fer jusqu'à la distance d'envi- 
ron soixante mètres du macellum. I^a construction, analogue à 
celle décrite plus haut, est anticpie (murs en opus incertum, 
voûte faite de deux grosses pierres de tuf constituant un arc 
triangulaire). Au delà, rien ne subsiste de la construction 
antique. L'extrémité de Taqueduc, jusqu'aux fontaines pu- 
bliques qu'il alimente sur la place de Pouzzoles, a été enticV 
rement reconstruite dans le dernier tiers du xix*' siècle. Cet 
ouvrage moderne a remplacé non pas un canal ancien, mais 
vraisemblablement un canal datant seulement du xvir siècle, 
œuvre de l'évoque Léon de Gardenas. 

Différents rameaux conduisaient l'eau dans les quartiers de 
la ville. Au commencement du xix® siècle, parmi les ruines 
qualifiées du nom do Pondéra, on en a retrouvé un qui se 
dirigeait vers l'ouest, du côté du cirque. 11 se détachait du 
conduit principal au carrefour de TAnnunziata, et alimentait, 
en haut de la colline, le quartier occidental ^ 

Un autre pa.ssait au nord de TamphithéAtre et communi- 
c[uait avec cet édifice. Quand on le déblaya, on crut d'abord 
qu'il provenait d'un réservoir appelé Piscina di Cardito, situé 
dans la région est de Pouzzoles ^. Des études de niveau que 
j'ai fait faire excluent absolument cette hypothèse; la pente du 
canal va de l'ouest h l'est (dans toute la section conservée, 
comprise entre l'amphithéâtre et le point où le canal croise, 
on passant au-dessous d'eux, dos conduits provenant do la 
Piscina di Cardito). H était donc relié à l'aqueduc canipanien 
en un point indéterminable, du côté de la via Celle et de 

1. Au milieu de ces riiincB, soiir \c premier cHogo, on voil raqiicclnc qui con- 
duirait Tenu de Sorino À Hâta ; il est encore bien couKcrvé. Palladini, Sco- 
perla di un sejwlcreto in Pozznoli^ p. 16. I^e fragment d*aqucduc sifi^alc en 
cet endroit par Pallndini, ne peut appartenir, comme le croit celui-ci, à 
rnqucduc <lc Scriuo dont le canal, comme noua le verrons plus loin, avait une 
autre direction. Il ne peut s'agir ici que d'une ramification de Taqueduc cam- 
pnnicn. 

3. Scherillo, Délie naumachie negli anfUe&lri^ p. 6. 

Cil. Dubois. — Ponzzoles, 18 



Digitized by 



Google 



â7i àOubducs 

TAnnilnziata, longeait au nord raniphithéâtre et, décrivant 
une courbe vers le sud, alinienlait le quartier sud-est. C est ce 
canal qui, directement ou par un embranchement secondaire, 
alimentait un réservoir dont les ruines existent au nord-ouest 
de l'amphithéâtre. 

Parmi les antiquaires locaux, les uns, suivis par M. Beloch, 
voient dans Faqueduc campanien une construction gréco- 
romaine 1, d^autres un ouvrage des premiers temps du moyen 
âge ^. Cette dernière hypothèse est inadmissible. Le seul argu- 
ment sur lequel on Tappuie, c'est que la section creusée à 
même dans le sol serait indigne de la façon dont les Grecs et 
les Romains travaillaient ; mais nous nous sommes déjà expli- 
qués à ce sujet. L'aqueduc est d'origine antique pour trois 
raisons : 

1^ Le conduit qui alimente l'amphithéâtre était, comme le 
démontrent sa direction et sa pente, une ramilication de laque- 
duc campanien. Celui-ci est donc au moins contemporain de 
l'amphithéâtre. 

2^ L'escalier de la via Campana est en appareil réticulé de 
l'époque impériale, et j'y ai lu sur les murs plusieurs grafliti. 
L'un porte, écrit en lettres grecques : bltùp ; un autre, : luva 
Mino ! ^. 

3® Enfin, la maçonnerie (opus incertum en pierres de tuf 
et appareil réticulé de l'escalier) est manifestement antique. 

L'attribution de l'aqueduc à telle ou telle période est plus 
didicile. On peut ailirmer qu'il est antérieur à l'époque impé- 
riale. Il sullit de le comparer avec les ruines de l'aciucduc atte- 
nant à la Piscina di Cardito ou avec le canal du mont Oliban, 
qui datent de l'Empire et où la voûte est façonnée avec une 
régularité parfaite, les murs recouverts d'un revêtement très 
beau de chaux, de sable et de brique pilée. L'aspect de 
l'aqueduc campanien dénote moins de soin et d'habileté. Le 
ciment d'opus signinum fait défaut; le canal, même dans les 
parties maçonnées, n'est pas toujours bien régulier ; il en est 
de même de la voûte, aussi bien là où elle se compose de deux 



1. MonticcUi, SMe origini délie acque del Settelo di Nepoli^ di Potzuoli^ 
etc., p. 83. Beloch, Camp.^ p. 71. 

3. Do Criscio, op, eil.^ p. 60, 65. 

8. D'autres graffiti sont écrits sur les murs. Mais, à la lueur d*une toixlie, je 
n'en ai pu distinguer les caractères qu4r très imparfaitement. 
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groôses pierres de tuf (via Cnmpana) que là où elle est 
maçonnée et arrondie (canal au nord do ramphilhéAlre). 

I /aqueduc de Serîno qui, traversant Pouzzoles, alimentait 
Baia et Misène, ne date que du commencement de FEmpire. 
Pouzzoles, pendant toute Tépoque républicaine, ne pouvait 
donc être alimenU^e que par l*aqueduc campanien. La seule 
partie de cet aqueduc que ses murs en appareil réticulé désignent 
comme une construction de TEmpire, a été postérieurement 
ajoutée. C'est lescalier de la via Campana. 

En dire davantage est impossible. L'aqueduc fut-il l'œuvre 
des premiers colons romains ? Son origine est-elle plus reculée ? 
Seule ime comparaison avec Taqueduc de la Bolla à Naples, qui 
parait remonter à Tépoque grecque, nous renseignerait. Mais 
les descriptions que nous avons de Taqueduc de la Bolla, — 
lequel, ayant servi pendant toute l'antiquité et tout le moyen 
ftge et ayant été maintes fois restauré, présente des construc- 
tions de diverses époques, — sont beaucoup trop vagues pour 
nous éclairer *. 

L'aqueduc campanien apporte encore Teau à Pouzzoles. H 
a été souvent réparé ; n'ayant pu le parcourir, je n'ai pas été 
à même de me rendre compte de ces réparations. — Il est 
mentionné au moyen ftge dans des documents de TArchivio 
Angioino de Naples, nous apprenant qu'en 1343-1344 et en 
13 if)- 1346 la ville de Pouzzoles dut, à la suite de tempêtes et de 
pluies torrentielles, réparer son aqueduc et les chemins de son 
territoire •. Il ne semble pas, pendant la période suivante, 
avoir été utilisé jusqu'en 1540, année où le vice-roi de Naples 
Don Pedro di Toledo fit « nettoyer et remettre en état l'aque- 
duc des anciens », afin de « redonner de l'eau aux habitants 
assoilTés », ainsi qu'il est dit dans une inscription commé- 
morant le fait et rapportée par Mazzella ^. Un siècle plus tard 



1. Lu tlcscriplion la meilleure, quoique encore insudlsante, est celle 
d'Abalc, op. cit. 

2. lUccio, Notisie sloriche tratle da 6t Reg. Angioini delV Arehivio d* 
Slalo di iVapoti, p. 43 (= Capasso, Inventario dei registre angioini, p. 363) 
Rcg. 1343 D. fol. 11 ; — p. 43 (= Capasso, p. 360), Reç. 1343. 1344 A. xi. 336. 
fol. 119 ; — p. 44 (= Capaf«KO, p. 363), Refç. 1343. 1314 F. n. 341. fol. 362 t. ; — 
p. 44 (= CapaMO, p. 370), llcg. 1345. 1346 C. n. 350. fol. 15 t. 

3. KfaKKclln, op. cit., dans le Thesnnrut de Gracvius, IX, 4, ch. I, p. 9. Le 
passage de ritiscription relatif A Taqueduc porte: • Ac antiquorum restaurato 
purgatoque ductu aquas silientibus civibus sua impensa restituit anno a 
partu Virginis MDXL. » 



Digitized by 



Google 



216 ÀQUËDÙCâ 

Tévéque Léon cle Cardenas accomplit de nouveaux iraVauk et 
le prolongea jusqu'à la fontaine qui se trouve sur la place 
publique de Pouzzoles ^ 



II 
AQUEDUC DE SEHINO 

Un aqueduc amenait dans les villes de la Campanie du sud 
Teau excellente du fleuve Serino. L'ingénieur Lettieri en a, au 
XVI* siècle, sur les ordres du vice-roi de Naples, Don Pedro di 
Toledo, recheixhé et décrit le parcours entier, depuis le point 
d'origine. Son rapport demeure encore aujourd'hui notre princi- 
pale source d'informations sur cet aqueduc^, dont beaucoup de 
parties, subsistantes il y a trois siècles, ont depuis disparu. 
A en juger d'après la description de Lettieri et d'après 
quelques autres témoignages, l'aqueduc de Serino aiirait tra- 
versé Pouzzoles et se serait terminé à Misène. 

Le rapport de Lettieri, très détaillé pour la section de 
l'aqueduc qui va des sources jusqu'à Naples (cela se comprend, 
le but de Don Pedro di Toledo étant de le faille réparer, pour 
alimenter Naples de nouveau), est beaucoup plus bref, et même 
insuffisant pour la section qui va de Naples au cap Misène. 

Selon Lettieri, l'aqueduc, après avoir traversé Naples, fran- 
chissait la colline de Pausilippe, à la sortie de laquelle il se 
serait divisé en deux bras : l'un se prolongeant à gauche, du 
côté de Nisida, l'autre allant à Bagnoli et à Pouzzoles. Ce 
dernier rencontrait, avant Pouzzoles, la masse volcanique du 
mont Spina et du mont Oliban; il la traversait, et de là se diri- 

1. LoUro inédite de I^on do (^rdciiaa coimorvéo aux «rcliivcs <&pîiico|uilos 
de Pouzzoles bous le litre: Pro liininibus Sancloruin Aposlolorum vUilandig 
RêUlio D, Fr, Martini De Léon et Cardenas^ etc.. — On y lit, p. 10 : 
« Civihus sitientibus ex fonte pcraquac ductum inccptuni et nondum comple- 
tum aquam intus civitatcm pcrduci causa sumus ». L'une des deux fontaines qui 
existent sur la place de Pouzzoles (en haut du Cours Victor Emmanuel) porte 
les armes de Léon do Cardenas. C'est jusqu'à celle fontaine qu'il pi*olon(|^oa sans 
doute Taqueduc. A en juger d'après les termes de sa lettre (aquae ductum 
inceptum...)f le travail fut non pas une restauration d'une seclion d'aqueduc 
déjà existante, mais une construction cnlièrerocnt nouvelle (i*emplacëe 
maintenant par un nouveau canal bâti au xix* siècle). 

3. Le rapport do lettieri est imprima dans le Disionario yeograftco de 
Giustiniani, VI, p. 353 et suiv. 
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geaii vers la ville, « comme on le voit h prénent », dit Letticri, 
a SOUS la demeure du marquis de Trivicho. Plusieurs de ses 
ramifications parcourent tout le pays ; il distribuait l'eau à 
beaucoup de grands réservoirs qui se trouvent dans la région, 
et il aboutissait finalement au grand et merveilleux réservoir 
(Piscina Mirabile), qui fournissait Peau en abondance h Parmée 
de Baia [entendez Misènc]. » 

Le témoignage de Lettieri concorde avec ceux de Lofiredo et 
de Bartoli, qui disent aussi que Paqueduc de Serino passait à 
Pouzzoles. « Aujourd'hui, écrit Loffredo, on voit une grande 
partie de cet aqueduc dans la colline de Pausilippe, dans 
celle d'Agnano, et dans FOliban. Après avoir envoyé plusieurs 
embranchements dans la ville, il se réduisait de nouveau à un 
seul canal, et allait ainsi jusqu'à Tripergole, où on en voit 
aujourd'hui des restes dans la propriété d'Antonetto Capo- 
mazza, le poète ^ ». Bartoli, enfin, écrit dans sa Thermologia : 
« Il existe dans cette région des bains un vénérable monument 
de l'antiquité, à savoir l'aqueduc qui descend d'Antignano et 
qui, se prolongeant vers Pouzzoles, Baia et Misène, conduisait 
dans ces localités les eaux abondantes du fleuve Sabato. » 
Bartoli en signale l'état de conservation particulièrement 
remarquable sur « le côté gauche de la route qui conduit au 
lac d'Agnano » ; il dit aussi que le parcours était le même que 
celui de la via Domitiana '. 

L'état actuel des ruines ne permet pas de vérifier si Lettieri, 
LofTredo et Bartoli sont toujours exacts dans leurs données. 
Certains indices permettent toutefois de conclure, après eux, 
que Paqueduc de Serino ne s'arrêtait pas à Naples, mais se 
prolongeait vers Bagnoli et Pouzzoles. Le parcours de Paque- 
duc à Naples prouve qu'il n'était pas d'une grande utilité 
pour l'alimentation de la ville ; il la contournait au nord, 
fournissant de l'eau en passant à un quartier tout à fait 
excentrique ; son but était au delà ^, La colline de Pausilippe, 

1. LofTredo, danH Gracvius, op, cit., ch. V, p. 3-4. 
3. harloM j ThermologU Aragonensiêf Bnlneorttmager,p,\\\* 
8. Bcloch, Camp,^ Allas, n* H (parcours de l'aqueduc à Naples). L'aqueduc 
de Serino passait au nord de l'enceinle de Naples ; une seule ramiflcation 
pénétrait dans la ville, et n'en alimentait qu'un quartier (celui situé au nord 
des éi^lises S. Gaudioso et S. Patrizio). Capasso (Nnpoli e Palepoli^ p. 33) 
écrit justement : « Il est certainement singulier que cet aqueduc, qui arrive â 
Naples du côté de lest, au lieu d'amener l'eau dans cette partie de la ville, ait 
continué à suivre une direction parallèle à la cité, et ne lui ait fourni de l'eau 
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près de la grotta di Pozzuoli, est traversée par des conduits 
d'aqueduc ^ ; Tun d'eux, selon Lettieri, se serait dirigé directe- 
ment vers Bagnoli et vers Pouzzoles ; Bartoli donne un autre 
itinéraire, puisque l'aqueduc, suivant sa description, serait 
descendu d'Antignano dans la direction d*Agnano et de 
Pouzzoles. Les deux renseignements se complètent, Lettieri 
et Bartoli parlant sans doute d*embranchements dilTérents. 
L'existence de ruines d'un conduit d'aciucduc, signalé à 
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Fm. 21. 

Vue du (folfo de Pouzzole», uvoc le nioul Olibau à gauche. 

L*aqueduc antique de Serino passait là où est mainlcnaut creusée la carrière. 

Agnano par Loffredo et Bartoli, est confirmée par des témoi- 
gnages postérieurs ^. 

que précisément A Tendroit où elle se terminait à Tépoquc antique. Cette con- 
sidération sugtfèrc tout naturcUomcnt Tidée que l'uqucduc n'avait pas été con- 
struit pour les Napolitains, mais qu^a^ant oriçinai rament un autre but il Tut 
par la suite approprié aussi k leur usage ». 

1. A gauche de rentrée de Tautiquo grotta di Pozzuoli, à Piedigrotta, on 
voit à plus des ti*ois quarts de la hauteur un canal d'aqueduc qui pénèlre dans 
la masse de la colline (cf. le volume de la Société Veneta cité plus haut, 
fig. 31). Cest sans doute là le conduit dont parle Lettieri et qui, selon lui, 
après avoir franchi toute la colline, serait ressorti à Fuorigrotta. Un second 
conduit d*aqueduc, ramiflcation de Taqueduc de Serino, était également creusé 
dans la colline de Pausilippe ; il alimentait une villa située sur la pente de la 
colline, du c6té de la mer {Nolizie deyli «cavi, 1883, p. 21. WclocU, op. cil.^ 
jtV^âns., p. 4M). 

]. Scherillq, Venql^ ^i Snr\ Fi^lrq ii\ liafioU^ p. )95^ qote; « Vï\ large conduit 
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liO caniil (rii(|iie(liu! ctousi'! diiiis lo. inoiil Olihnn osl 
chaque jour dnlruil clavanLi|ço ; dopuis plusieurs sièolos, le 
nioiil Olibaii sort de carrière ; on on extrait maintenant des 
pierres pour la construction de la jntre de Pouzzoles et pour 
Tentretien du port de Naples, et ce qui subsiste de raque- 
duc disparaît au fur et si mesure (|u*on creuse la montagne. 
J'ai encore vu, dans la Itegia (]ava, im conduit souterrain, 
bouché par des éboulements après une dizaine de mètres. 
11 était pratiqué à coups de pioche dans la roche vive; 
sa vortie était arrondie ; les parois étaient revêtues de deux 
couches superposées : Tune de ciment (chaux et pouzzolane), 
l'autre d'un ciment analogue, mélangé i\ de la brique pilée. La 
mine a maintenant fîiit sauter ce tronçon d'aqueduc. Dans la 
Hegia (iava, on observait aussi, il y a une vingtaine d'années, 
une autre partie du canal qui a disparu depuis, et qui était 
percé de la même façon dans la roche volcanique. Ce conduit 
mesurait t"'8;) de haut sur ()'" 80 de large '. 

Dos soupiraux étaient percés depuis le sommet de la m<m- 
lagne jus(pi*îi ra(|ueduc. I)i lorio signale leur existence*; dos 
soupiraux, de forme carrée, le long du mont Oliban, figurent 
dans le recueil publié chez G. G. Hossi, avec la mention : 
A(/Ufir (luclna ■'*. 

Au-delà du mont Oliban, il ne subsiste aucune ruine permet- 
tant de suivre le parcours de l'aqueduc vers Pouzzoles. 

M. Mau croit <pio Tacpioducde Serino apporta l'eau à Pompéi 
au douxiènuî siècle avant J.-(l., et qu'il fut construit entre les 
guerres punupios et la guerre sociale, aux frais communs des 
villes campaniennes '•. Mais ce n'est que plus tard qu'il fut, à 
ce qu'il semble, prolongé vers Naples et Pouzzoles. On admet 
généralement (ju'il allait jus(|u'à Misène alimenter la Piscina 
Mirabile '. Or hi Piscina Mirabile, construction en appareil 

irn<|nrc1n(\ (|ni Tiil coiipc rn doux, Irirsipron nlioissa la roule, près du lac 
d'AK:iiiiiio, li\ où «'lli* viiMil, d(! In 'riivcriiii drilo Uofio cl. louriK* A dfiiilr* \i*v% h* 
lue ». 

1. Voliimo ciUî «le la SocioLà Veneln, p. 13, fijç. li (sezione ullo pclricra 
Diiii presso Pozzuoli) ; p. 1R, n^ç. 20 (vcdula dcl cuiiicolo ne! niasRo hasaltico 
dol monte Olibano). 

2. Iyi lorlo, (iiiiil. (li /*o53., p. 22 : « On voll, crn \vtm(;m\n du ennni tpie Vnn 
a décoiivci'lscii Inillinil In rorlie; iln sont visible» \h on on Irnvinllc onjourd'hni; 
un voil ntiMMi, rn h'nversnnl In i*oule, Ica soupiraux de l'aipieduc anliipic ». 

3. Aniivhiià di l'ozzuolo (Homn, clicx O. (j. Honsi. Ann. lO&O) ; fifç. X. 
I. Mnu, l'ompej, ]». 215. 

5. Mau, op. cil. iJcloch, op. Cf7., p. 7) (sans çoinplcr LolTrcdo, Uartoli, 
f<eilicri, clc.) 
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réticulé de la plus belle époque ^ fit partie sans aucun doute 
des travaux accomplis par Agrippa dans le port de Misène. On 
peut donc vraisemblablement supposer, ainsi que le fait M. Be- 
loch après Lettieri et Loffredo, que la prolongation de Taque- 
duo de Serino vers Naples, Pouzzoles et Misène entrait dans 
les plans du ministre d'Auguste et fut réalisée par lui '^, 



III 
RÉSERVOIRS 

Un certain nombre de réservoirs (castella) existent encore à 
Pouzzoles. Ils datent tous de l'époque impériale. 

1^ Piacina di C&rdito. — Le château d'eau, appelé dans le 
pays Piscina di Cardito, est situé dans la partie orientale de la 
ville, un peu au nord des ruines de thermes dits Bagno Orto- 
donico. II comprenait deux réservoirs (plan général, n** 7). 

Un canal d'aqueduc (C) s'introduit dans le premier sur le 
côté est, par un conduit (D), ayant une fermeture à herse. La 
longueur du réservoir est de 55 mètres, la largeur de 16 mètres, 
la profondeur est de 1 5 mètres environ. La voûte est soutenue 
par trois rangées de piliers (long. : 0"* 85 à 0'" DO ; larg. : 1*" 55 
à 1"* 60), au nombre total de 30, distants les uns des autres de 
4»' 60 (sens de la longueur du réservoir) et «le 2'« 55 \x 2"* 62 
(sens de la largeur). La maçonnerie est en briques revêtues 
d*un ciment de pouzzolane et d'opus signinum, très épais et 
presque partout intact. De larges soupiraux circulaires dans 
la voûte (diamètre: 1 m.) assurent le ^nouvellement de l'air; 
ils sont au nombre de 5, entre les piliers de la rangée du milieu. 
Au fond du réservoir (au coin des murs nord et ouest) sub- 
sistent les restes d'un escalier. 



1. ileloch, op, cii.^ p. 303. — Voir la vue intérieure de ce réservoir dans 
Paoli, Uv. 63. 

3. Aucun document littéraire ou épigi*apliiquc ne nous rcnsci^pne sur ces 
différents points. 

On Ut dans une inscription de Pouzzoles, C/L., X, 1K05 : « ma.... v. e.... 
sacerdoii d. p. immuni omnibug hon. oneribus muneribuêque perfunclo 
et cur{alori) MquM Aug (uaUe) per annos,,, oinni êumplu proprio [udmi- 
ni»lrtLiae]. A cause des mots : g^eerdoU d(ei) p(alrU)^i\ est probable que le pcr- 
sonna^^e en question fut prêtre du dcus patrius'de Misène (cf. ch. 11, p. 10). 
Quant à Taqua Auffusta, dont il fut curator, il serait bien possible que ce fât 
Taqucduc de Serino, et non Taqua Auj^usta do Homo. 
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TiOS eaux so (UWersiiiciit, du cAlé sud, dnns doux canaux : 
1 un (E) qui se dirige vers l^ouesi ; Inutre (F) qui va au sud, 
puis, après quelques mètres, tourne brusquement vers Test et 
alimentait les thermes (Hagno Ortodonico) et le quartier voisin 
(haut. : 0,70; larg.: 0, 40). 




Fio. 22. 

Château d'eau appelé Piscina di Gardito (plan communiqué 

par M. l'ingénieur G. Abatino). 

Â la naissance de la voûte du réservoir, sur le côté sud, un 
conduit triangulaire (R) de petite dimension (0, 30 X 0, 30), 
recouvert de trois larges plaques de briques, servait de canal 
de dc»chîirge. 

I.e second réservoir comprenait quatorze compartiments ou 
vasques (larg. : 8"» ; long. : 2, 40 ; haut. : 1"* 30) allant en pente 
douce et communiquant par des ouvertures qui constituent au 
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milieu du réservoir une sorte de couloir (l"* 20 de largeur). 
Un canal (G) Talimentait au nord. 

Le revêtement habituel de ciment et d^opus signinum recou- 
vre entièrement les murailles et le sol des vasques ; ix Tauglc 
des murs et du sol sont des bourrelets en forme de quart de 
rond. — L'eau, après avoir parcouru les 14 vasques, s'écou- 
lait par le canal L dans le conduit E ; quand elle déliassait 
la hauteur de 1"*, elle se déversait, grâce à un canal spé- 
cial (H), dans le grand réservoir. Dans le quatorzième compar- 
timent, le plus grand, est aménagée une vascfuc secondaire 
très petite (M) entourée de parois hautes de 0"* 50 et percées 
de quatre trous circulaires : elle servait de puits absorbant. 
De cette vasque l'eau passait dans Taqueduc (E) par un étroit 
canal tubulaire. 

Le conduit d'aqueduc C, qui alimente le grand réservoir, le 
contourne de façon à prendre la direction de Touest. H 
détache un conduit N vers le sud, et passe h travers une petite 
vasque épuratoire, large de 2 mètres, située hxxn niveau infé- 
rieur de 2 mètres, dans laquelle Tcau tombait en cascade. Au 
bout de 3"* 80, cette vasque est close par un mur demi-circu- 
laire (haut. : l'^SSO), percé de l\ l>ouchcs circuluires pour le pas- 
sage de Teau. — Le conduit E constituait au.ssi une petite 
vasque, où les eaux achevaient de déposer leurs impuretés. 

Tous les conduits (C, E, N, F) sont construits de même 
(opus incertumavec revêtement d opus signinum et de ciment 
de pouzzolane). Les dimensions du conduit C sont : haut. 
1°» 30, larg. 0»»67 ; du conduit E : haut. 1"'75, lai^j. 0'" 80. 
La voûte est arrondie. A la hauteur de 0'" 25 du sol, tout le 
long des murs, deux étroits rebords saillants forment un trot- 
toir, sur lequel on pouvait marcher k pieds secs. Le mur exté- 
rieur du conduit C, le long de la via délia Solfatara, est en 
appareil réticulé. 

Depuis Lettieri et Loffredo, les antiquaires locaux, Paoli, di 
lorio etc.. ont cru que la Piscina diCardito recevait les eaux 
du conduit d'a(|ueduc qui traversait le mont Oliban. Cela est 
impossible, le niveau de ce conduit étant inférieur h celui du 
réservoir ^ Uien ne nous permet d'aflirmer que la Piscina di 



1. L'eau arrivait dans la Piscina di Cainlilo par un canal venant du nord, 
du côté de la Solfalare. Le canal cireuse dans le mont Oliban a lu dii*ccliun 
Kst-0Mçs(, et d«v«it aboHUr dfii)« U vjlle baisç. Il é(a)l A mi) niveau Inférieur 
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Cardito fût alimentée par Taqueduo de Serino plutôt que par 
l'aqueduc campanien. Peut-être un embranchement de Taque- 
duc campanien, traversant ou contournant la ville au nord, 
y amenait-il Teau. Si au contraire Taqueduc de Serino Talimen- 




l'i.;. '2.\. 
InlrritMir ih* In Pisj'inn di ("nrdilo (Iravc'c cciilralc). 

tnil, ce no pouvait rlro quo par ini conduit différent de celui que 
j*ai vu dans le mont Oliban. 

Lc»s canaux C» et R, au delà dr la Piscina di Cardito, se diri- 
j^enl parallèlemont v(»rs TouesL On les parcourt sur une lon- 

à celui du réservoir. Quand, de lo place qui se trouve & côté de la caserne des 
curahiuiers, on regarde le mont Olihan. on voit le conduit à un niveau un 
pou inrôricur à celui de la placi* : 33 n^ètrcs qu-des8i|S de la mer. Or U Piscinn 
VJi Cardito est plus clçvéç (tS"), 
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gueur d'une quarantaine de mètres, après quoi ils sont comblés. 
Le conduit C détachait probablement une ramification vers deux 
réservoirs situés un peu au sud de son parcours (Cento Came- 
relle — Piscinadi Lusciano). En allant toujours en droite ligne, 
on rencontre sur sa gauche, un peu au delà de Tendroit où com- 
mence la via del TAnfiteatro, les ruines d un aqueduc affleu- 
rant au ras du sol ; sur une longueur d'une quinzaine de mètres 
s'étend un conduit dans lequel on pénétrait encore il y a une 
dizaine d'années, et qui depuis lors a été bouché. 11 prolonge 
exactement l'aqueduc qui vient de la Piscina di Cardito. 

Au delà, toute trace du canal disparaît. Étant donné sa direc- 
tion, il devait passer entre les thermes et le macellum. Un con- 
duit qui alimentait les thermes, et qui figure sur un dessin 
du P. Paoli, y était vraisemblablement relié. 

2** PUcina des Cento Canierelle et Piscina di Lusciano. — Le pre- 
mier de ces réservoirs se trouve dans un jardin, en contre-bas 
de la Piazza del Carminé (plan général, n® 6). 11 est partielle- 
ment bien conservé ; mais, comme on y recueille les eaux de 
pluie, je n'ai pu y pénétrer, et je dois le décrire diaprés les plans 
du P. Paoli. Long de 50 mètres, large do 20, il est divisé en un 
grand nombre de compartiments, dont chacun occupe l'espace 
d'environ 3 mètres carrés. Le conduit amenant l'eau s'ouvrait 
dans le mur du nord ; à Test, un canal communiquait aussi 
avec le réservoir. Les murs sont en appurcii réticulé el revêtus 
d'opus signinum. 

Au sud, dans le même jardin existe, à la distance d'une cin- 
quantaine de mètres, un autre castellum (Piscina di Lusciano), 
long de 35 mètres, large de 20, divisé en 21 compartiments com- 
muniquant dimsle sens de la longueur par des ouvertures cin- 
trées assez basses, et dans celui de la longueur par des ouver- 
tures qui atteignent presque la hauteur même de la voûte 
(plan général, n^ 5). — Jusqu'à la distance de 1"* 60 du point 
culminant de la voûte, le revêtement des murs comprenait de 
la brique pilée mélangée au ciment; à partir de cette hauteur, 
il ne se composait plus que de ciment de pouzzolane. La 
maçonnerie est faite de couches successives de briques el d'ap- 
pareil réticulé. Dans une maison voisine subsistent les restes 
d'un conduit, parallèle au côté nord du réservoir, construit en 
appareil réticulé et ayant une voûte triangulaire (haut. 1"*; 
larg. 0"»50). 

3^ Autres réservoirs, — Deux réservoirs sont encore à signaler. 
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L'un est dans la ville busse (via Garibaldt). Trois compartiments 
sont à peine déblayés (larg, : 5, 50 ; long. : 4"*, 70 et 2, 75) . 
C^est une construction de Tépocpie impériale. — ^ L'autre est 
situé au nord-ouest de raniphithéalre, h cAté de l'endroit où 
on a trouvé le grand dépôt de poteries de la fabrique du céra- 
miste Naevius (plan général, n** 7). Il est construit en appareil 
réticulé. Six compartiments seulement subsistent, communi- 
quant entre eux par des ouvertures (larg. : 1"') qui forment wie 
sorte de couloir central. La longueur de la ruine est de 2i mètres, 
la largeur est de 12 mètres. Des soupiraux sont percés dans 
la voûte. Les murs sont recouverts du revêtement habituel 
d'opus signinum. Dans un des conipartimenls existe une petite 
vasque servant de puits absorbant. — Ce réservoir était alimenté 
par Tembranchement de Taquoduc campanien qui passe près 
de ramphithéfttre. 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE V 
PRINCIPAUX MONUMENTS ET RUINES 

1 

LE MACELLUM (TEMPIO DI SERAPIDE). 

Le monument, appelé communément Tempio di Serapide, 
était le macellum. 

Les fouilles. — Il resta enseveli jusqu'au milieu du xviii* 
siècle. La partie supérieure des trois colonnes rongées par les 
lithophages émergeait seule ^ Aucune fouille méthodique ne 
fut faite avant 1750. Le gouvernement des Bourbons de Naples 
entreprit alors le déblaiement de rédiiice. On en tira une 
statue de Sérapis, un groupe d'Oreste et d'Electre ^, et des 
fragments sculpturaux et architecturaux qui furent dispersés 
un peu partout ^. 

Quelques lettres de Gori ^, et des relations faites par les 
surveillants des fouilles nous renseignent sur l'aspect du 
monument à cette époque. Ces documents, publiés par Rug- 
giero dans un recueil intitulé : Scavi nelle provincie napoleiane^ 

1. Villani dans Gracvius, T/ips., IX, i, p. 23, les si^^nalo (zv* siècle). Le bain 
do CanlarcUo esto silum ad liUus maris, uhi slanl columnae ». Cf. ci-dessous, 
parag. III. 

3. Gori, dans les Sytnbalae lellerariae decudii gecandae, vol. II. Home, 
GIDIDCGLI (Lettre 30. Naples, novembre 1750). 

3. Remarquer, enti*e autres : un « joven con el caballo (un Dioscure avec 
son cheval?), Ruggiero, Scavi, p. 114; un stuc représentant un homme à 
genoux, ibid.f p. 115; une t6tc de satyre ; une tète de fonimc couronnée d*uno 
guirlande de fleurs; un bas relief représentant un lion; outre cela, des lampes, 
des monnaies, des fragments de cliapitcau.\. Mais rien n'est décrit nette- 
ment. 

4. Gori, op. cil,^ lettre 33 (Naples, 8 scptcmbi*e 1750). Dans ccU^ï lettre, il 
est question d'une « opsis, tutta incrostata di preziosi e Uni niarmi •* ^proba- 
blement une des niches des grandes salles d'angle ; par apsis, Cîori ne peut 
entendre la cella, qui ne fut déblayée qu'un demi-siècle plus tard), et de con- 
duits de plomb portant le nom de l'empereur Septime Sévère (C J L., 
X, 1890). 
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ôonl mntheureiiRôment très vagiies *. On continua sans inter- 
ruption les fouilles jiisquV.n 17BIK — Pour la fin du xvui" siècle, 
nous n'avons que de rares documents, sans intérêt. L'un d'eux 
contient des observations sur Tenvahissement de Tédifice par 
les eaux de la mer (1803). 

On déblaya, dans les années suivantes, le pourtour du 
niacclluni, la cella, et les chambres du côté septentrional 
(h droite de la cella) * ; dans ime des chambres du cAté méri- 
dional, on trouva im groupe de Bacchus et d'un Faune •^. 
Gr^ce à ces fouilles, Tarchéologue napolitain di lorio et Tarchi- 
tecte Caristic, alors pensionnaire de l'Académie de France k 
Home, étudièrent soigneusement l'édifice, l'un dans ses /?êccrc/*c 
snl frrnpiodi Scrapitlc '', l'autre dans im Mémoire inédit et dans 
tnie Ihsffuirafion cpii sont conservés, h Paris, h la bibliothè<|ue 
de riîcole des Beaux-Arts •'». Ces deux ouvrages, le second 
principalement, sont la base nécessaire de toute étude sur le 
macellum de Pouzzoles. Ils peuvent être, sur certains points, 
utilement complétés par les renseignements de quelques auteurs 



1. Cf. In nehicion de Int alhnjm enconlrada» deêde el 90 de inlio en ndelnnle 
delniïo 1750; p. 113-110. 

2. Pour la fin du xviii» siècle» Rugg:icro. op. cii., p. 118-119. Pour le com- 
meiiccmcnt du xix* siècle^ ibi(f., p. 121-123. Caristio, Mémoire, p. S. Do 1809 
A 1816, on fouilln la ccUn, les grandes salles d angle, un réservoir à droite, el 
les restes d'un réservoir A gauche, sous le terre-plein. 

3. Uuggicro, op. ci7., p. 122. 

t. Di lorio, IHcerche $nl lempio di Serapide in Pozzuoli (Naples, 1820). — 
Cnristie a fait suivre son Mémoire d'une traduction de l'opuscule de 
Di lorio. 

r>. O travail, très important, constitue l'envoi de Rome de Caristie. Selon 
(^nristir, rédincc auroit été un iHnhIisscmcnt thermal ; sur ccrtoins points, sa 
restauration ne doit 6trc admise que sous réserves (l'édillce, nous le verrons, 
semble avoir été plutôt un marché). Mais, dans l'ensemble, son travail est 
précieux, non seulement pour la restauration architecturale, mais pour les 
unnibrotix plnns, dessins ot rrofpiis de « l'état actuel ». Orîstic a pu étudier 
le UKinnnu'iit A une épr)f|ue «iii il était encore bien conservé, immédiatement 
après les iinportanlcs fouilles de 1809-1816, et il Ta fait avec une conscience 
et un soin remarquables. Il a recueilli tous les fragments architecturaux, les 
a rapprochés les uns des autres, et en a tiré des inductions précieuses pour la 
reconstitution. Ses dessins seront la base de notre étude. — Le Mémoire^ 
qui n'a pas la valeur de la /?e«(aiirA(ton (dessins), renferme cependant quantité 
d'indications utiles {Mémoire sur Védifiee antique connu à Ponzxole» sou» le 
nom de temple de Sérapin. 102 pages. G"* 4" (1820). Cote : m. 192. Dibliothèque 
de ri^«cole des Beaux -Arts). — Tous les papiers de Caristie, constituant son 
travail préliminaire de documenhition, notes, brouillons, ébauches, sont con- 
servés A la Bibliothèque Nationole (Fr. Nouv. acq., 5186-5187. Collection 
Barbier 7. Papiers Caristie ; Extraits relatif» k Pouxzole» et au temple de 
Jupiter Sérapi» ; 2 vol. de 232 et 206 f. f.). 
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de la seconde moitié du xviii® siècle, qui, comme l'abbé Guascô 
et Paoli S virent Tédifice après les fouilles de 17S0. 

En 1816, on organisa des salles de bains dans les salles qui 
s'ouvrent à l'extérieur, afin d'utiliser les sources d'eaux ther- 
males qui jaillissent dans le voisinage ^. Les murs modernes 
qui surmontent dans ces salles la maçonnerie antique datent 
de cette époque. Dans les années suivantes, on déblaya des 
ruines qui,- selon Caristie, auraient appartenu à un péribole 
entourant l'édifice ^ ; ensuite on ne fouilla plus, et on ne lit 
que des découvertes rares et fortuites, comme celle des 
canaux trouvés par Niccolini. Le curieux phénomène géolo- 
gique, auquel nous consacrons plus loin quelques pa(>es, à 
savoir l'envahissement du monument par les eaux de la mer, 
était de plus en plus sensible ; comme l'eau stagnante produi- 
sait des exhalaisons malsaines, on combla le macellum. Aujour- 
d'hui, le sol est élevé de 1"* KO au-dessus du pavé antique; 
on a seulement ménagé autour des trois grandes colonnes 
encore debout des espaces libres, que l'eau a envahis jusqu'à 
une hauteur de 1"* 30 à !■" 50. Aussi ne peut-on étudier 
l'édifice tel qu'on le voit maintenant ; on doit le plus souvent 
avoir recours à d'anciennes descriptions ^. 

Le macellum se compose d'un certain nombre de pièces 
entourant une cour intérieure carrée ; sa largeur totale (sans 



1. Guasco, DelVedificio di Poztttoli volgarmenU delto il lempio diSerapide 
(1778). Cet ouvrage ronfcrmo un plan que Caristie a reproduit dans sa Restau- 
ration (Dessin XXVI) ; Caristie a reproduit aussi les plans donnés par Paoli, 
|>ar Marques, dans son Ordine dorico^ par l'abbé de Saint-Non dans s(ui 
Voyage piUore»que (môme dessin). On consultera encore pour la Hn du 
xviu* siècle : Nixon, Aceonni of Ihe temple ofSerapidee in PozzuolUPhiloM. 
Transacl., 1757, VII, p. 166; Barthélémy, Voyage eh lUlie, lettrée à M, le 
Comte de Cayluê (Naplos, 1*' janvier 1756). Abbé de Saint-Non, Voyage 
pittoreique^ tome II, p. 180 ctsuiv. 

2< Ruggiero, op, eit.^ p. 123. Les canaux qu*on creusa pour récoulement des 
eaux stagnantes (îbid., p. 123-124) endommagèrent beaucoup aussi le monu- 
ment. 

3. Di lorio, op, c«7., p. 63. Ruggiero, op. cil,,, p. 130. 

4. A ces descriptions et à ces anciens plans, il faudrait ajouter une autre 
catégorie de documents : à savoir, des modèles en l>ois qui se ti*ouvaient jadis 
au musée do Naples. m Dans lu riclie collection de modèles en bois de dilTérents 
édifices antiques, qui est exposée dans une salle de Tétagc supérieur du 
musée de Naples, se trouvent deux modèles de cet édifice de Pouzzoles... » 
(Areh. Ztg., Arch, Ans., XVIII, p. 117», 118'). Ces modèles n'existent plus au 
musée do Naples, du moins à ma connaissance. L'un d'eux reproduisait le 
monument avec son pavage; l'autre le montrait comblé comme il Test 
maintenant. 
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compter lo péril)olo qu'il fniidrn il lui adjoindre, selon Caristic) 
est de R8 mètres ; la longueur, calculée h partir du fond de la 
cella, est de 7») mètres, A l'intérieur de la cour éUiit une plate- 
forme avec une colonnade circulaire, et au fond, faisant face 
à la porte d'entrée principale, une cella en forme d'hémi- 
cycle. 




Vui. 21. 
Le mncclliim au xviii* siècle. D'après le recueil de Paoli. 

L'édilîce, dans son état actuel, date de l'Empire ; mais, 
comme raltestent les vestiges qu'on a retrouvés, à un niveau 
inférieur, d\m pavage plus ancien *, il succéda sans aucun 

t. Niccoliiii, Dcscrizione délia grnn lernia Pnleolann^ volgarmenle délia Teni- 
pio di Serapide {Naple^^ iS \6); parle tjeologica^ p. 3. « Eu creusant un fossé parai- 
IMr nn rôf.c nicridinnnl du portif|uc, je rcur.ontrni A In profondeur de R palmes 1/2 
siius le pavn^e ncluel de uinrbre un nuire pavage eu mosaïque. — Celte décou- 
verte inattendue me fît connaître la raison pour laquelle le fond de la grande 
citerne thermale et celui des canaux du pavage supérieur se trouvent main- 
tenant un pou plus hns ((ue le niveau dp la mer, montrant la nécessité qui 
obligea les anciens Pouz/ohius A élever le niveau du monument, par suite de 
l'élévation contemporaine du niveau marin. » 

Ch. Dubois. — Ponzzoles. 19 
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cloule à un monument d'une époque antérieure. II semble en 
effet que les phénomènes géologiques d'abaissement du sol 
se manifestaient déjà dans Tantiquité et que les Romains 
furent obligés de rehausser rédificc. 

Les murs du bâtiment principal sont conslruils en briques 
carrées (0"", 580 de côté sur G*", 040 d*épaisseur) et triangulaires 
(0™, 280 de face sur 0", 031 d'épaisseur), avec des arcs en 
décharge formés de grandes briques pour relier la construction. 
a Les murs », écrit Caristie à qui j'emprunte cette description 
technique ^, « sont établis sur un massif comprenant toute 
la largeur des bâtiments, selon le mode des anciens, sur 
2 mètres de hauteur à partir du massif. Les murs sont en 
briques carrées (pentadoron) formant toute leur épaisseur, 
puis des rangs de ces mêmes briques sont placés k 1"*, 10 
l'un de l'autre, pour relier les parties de mur construites en 
briques triangulaires (letradoron) pour les parements. L'inté- 
rieur est en maçonnerie de blocage composé de fragments de 
briques, de tuf et de mortier ». A en juger d'après les 
fragments retrouvés, les voûtes étaient construites comme le 
sont celles des édifices antiques de Baia, avec une lave très 
légère ressemblant à la pierre ponce. 

Colonnade ciuculaihe '^. — La plate-forme centrale a un 
diamètre de 18™, 23. Elle était surélevée de 1™,17 au-dessus 
du sol, construite en briques recouvertes de plaques de 
marbre. On y accédait par quatre escaliers de quelques marches, 
deux situés en face des portes latérales, le troisième en face 
de la cella, le dernier devant l'entrée principale. Cette plate- 
forme supportait 16 colonnes en marbre africain ; devant 
chaque colonne était une base surmontée d'une statue; entre 
les bases étaient placés des vases cylindriques de marbre 
blanc, décorés par des cannelures en spirale, ainsi qu'on peut 
le constater d'après la gravure de Paoli ; quelques-uns de ces 
vases ou fragments de vases sont disséminés parmi les maté- 
riaux accumulés aujourd'hui dans les ruines de Tédifice ^, 



1. Caristie, Mémoire, p. 12. 

a. Caristie, Jleiluu ration ^ dessins 111, XXV, XX VIII (vues et plans de l'état 
actuel, avec un essai de restauration (n* XXV). 

3. La gravure du recueil de Paoli montre, tout autour de cette plate-forme, 
une rigole qui était creusée dans le pavage de la cour, et qui était interrompue 
seulement devant les escaliers. Selon Caristie, ce détail est inexact. « Paoli 
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Les observations faites par Caristic et les dessins qu'il 
nous donne de IVdat actuel du plateau circulaire, de son temps, 
nous font connaître qu'il n'existait aucune trace d'un mur 
courant au hord d'un plateau : les restes du |)avagc suffiraient 
il l'attester '; en outre, plusieurs particularités architecturales 




Kio. 25. 
(*iilnniin(lc cirnilnirc. IViiprèn lu rcnlnurntinii do Cariniio. 

|)rouvent cjue la colonnade circulaire n'était pas recouverte, 
et (|u'il n'y eut jamais là de temple monoptère. Le grand 
espacement des colonnes, leur hauteur ainsi que celle du 
stylohate qui les supporte ne permettent pas, selon Caristie, 
d'admettre, en raison du diamètre du plateau circidaire, qu'une 
voiile ait surmonté la colonnade, k moins de s'écarter extrê- 
nu»ment des indications données par Vitruve pour les propor- 
tions du monoptère -. On a retrouvé enfin un fragment de 
la corniche qui, à en juger d'après sa forme et ses dimensions, 
appartenait à l'entablement de la colonnade circulaire •'' ; or, 

indique sur son plan des canaux autour du plaleau circulaire. C'est sûre- 
ment par inadvertance, car i) n*a pu exister lA de canaux. » (Caristie, 
Mém., p. 21, n. 5). 

1. Cnristic, Mém., p. 42. 

2. Caristie, id.. p. 43. 

3. On peut voir encore ce morceau de corniche parmi les fragments dissé- 
minés dans l'édifice. Il est signalé aussi par di lorio, Guida di Poxxuoli^ p. 30: 
N Parte dcl cornicione di quelle (colonnes du plateau circulaire) si puô osser- 
varc fra i Trammenti nclla stanza 8 ». — Caristie, ResL^ dessin X, flg. 1. 
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son profil à l'intérieur est le même qu'à Textérieur, et il est 
probable que si une voûte so fût appuyée sur la corniche, on 
aurait diminué hi hauteur de celle-ci, afin de mieux asseoir la 
voûte. Le fragment retrouvé ne permet pas de supposer qu'il 
en ait été ainsi. Nous devons donc nous représenter le plateau 
du centre comme étant découvert. 

Primitivement il n'y avait même pas de colonnade. Selon 
Caristie, la construction du plateau circulaire est inférieure 
à celle du reste de l'édifice * ; en outre, si on en compare TenUi- 
blement à celui du portique entourant la cour ^, on constate 
que le style de l'ordre de la colonnade et des ornements qui 
la décorent témoigne de peu d'harmonie dans les profils et 
de peu de soin dans l'exécution. Nous serions donc en présence 
d'un travail d'époque de décadence. 

Grâce aux fragments retrouvés (fragments de fûts, fragment 
de la corniche, morceau de l'architrave, portion de la frise, 
corniche du stylobate de la colonnade *\ fragments en marbre 
des rampes d'appui des escaliers), on peut se représenter l'état 
antique de cette partie du monument. Les colonnes éUiicnt en 
brèche africaine; leur diamètre était de 0"*ti8 (en haut) et de 
0™,76 (en bas), le fût éUit haut de S"», 30 ; la hauteur totale, 
en y comprenant les bases en marbre blanc, était de 7'", 22. 
Des sculptures représentant des chevaux marins et des 
dauphins, auxquels se mêlent des Tritons et des Néréides ^, 



1. Caristie, Mm., p. 13 : « La conslruclion du plateau cii*culaire est en briques 
plus épaisses, d'un ton plus foncé, do joints plus é|Hiis, ainsi que cclio des 
piédestaux en avant des colonnes, («es parties du rédillce stnil d'une cuiis- 
Iruction inférieure à celle du bAliment principal m. 

a. Comparer les dessins VU et X de la Resl. de Caristie. 

3. Aest., dessin XVI, n* 2, flg. 3 : fragment de la frise de la colonnade circu- 
laire (haut. : 0,260 ; larg. : 0,37), représentant un chien tourné vers lu drfûte, la 
gueule ouverte, dans un décor do feuillage stylisé. — Dessin n* X, Hg. 2, 
Sofllte de la corniche, comprenant les nintifs suivants de décornlion: & Texte- 
rieur, une bordure représentant des dauphins alTrontés, et, enti*e lus dauphins, 
des antéflxes. Au-dessus des dauphins et des antéllxcs sont de larges feuilles 
orncmentalisécs. De Tautrecàté, la bordure avec dos dauphins, des antéllxcs, 
et un décor végétal. 

Dessin X, Hg. 1 : fragment do la corniche (larg. A lu hase : 0'",'7d0 ; en haut : 
2'",09; de chaque côté, la saillie de la corniche était de 0*, 66; — lu 
hauteur est de 0*, 669. La décoration comprend des motifs géométriques 
et des ornements végétaux. 1^ figure 6 du dessin X représente le prord 
de la corniche, prolll qui, étant extérieurement et intérieurement le même, 
prouve que la colonnade du plateau cii*culaire était découverte. 

4. Dessin X, flg. 5 : colonne en brèche africaine (une base et des frnginuuU 
de colonnes en brèche africaine que Ton a retrouvés appartenaient à lu 
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oniuiciil loH l)fi»ofi. Dca daupliiiiH iiiïronléA ontroicnl <Iaii8 la 
(lécorntion de rentaklcineiii, qui comprend aussi comme motifs 
un décor fçéoiîuUriciue et un décor végétal stylisé. Le motif 
sculptural dos monstres marins réapparaît sur les rampes 
d'appui des escaliers. Celles-ci sont sculptées en forme de 
dauphins, qui dévorent des poulpes. Des animaux à queue de 
poisson, à tête de cerfs, de chiens marins, de lions, de licornes 
sont, sous le dauphin, lîgurés en bas-relief ^ 

Les vases en marbre blanc cannelé étaient au nombre de 
douze •. Ce n'étaient pas des margelles de puits, car ils ne 
sont pas ouverts par le fond. Caristie cependant, sur le dessin 
qu*il donne de deux de ces vases, dessine au fond une petite 
ouverture ronde, de 8 à 9 centimètres ; comme il est toujours 
fort exact, nous sommes obligés de croire que certains de ces 
vases (ceux dont il donne le dessin), sinon tous, étaient 
percés pour permettre Técoulement d'im liquide ou de Teau 
dont on les rem])lissait. 

Le carrelage du plateau, en marbre blanc, éUiit semblable 
à celui de Tatrium. 11 était incliné vers le centre ^, où plusieurs 

colonnade circulaire outoiir du plnlcau,^ém., p. 9). — Largeur de la base 
dc8 colonnes : l", 03 (en hn») ; diamètre eu haut : 0, 881. — La décoratiuu 
do CCS bnscSf (|ui sont en mnrlii*c lilanc, se compose, en allant de bas en haut : 
de In moulure convexe (tore) ornée dVntrclaccmcnts (0,000); du Hlet (0, OM) ; 
de la moulure à profil concave (scotic), ornée de bas-rclicrs représentant des 
monslres marins: dauphins et chevaux marins qui déroulent leur frise de 
droite à (çauche. Dans la partie gauche du fragment retrouvé on voit, au 
milieu de dauphins et d'un cheval marin, un Triton couché, tourné vers la 
droite et jouant de la trompette ; plus â droite, entre deux groupes de 
chevaux, est une figure féminine, une Néréide (?), étendant la main droite sur 
la croupe du cheval <|ui la précède, et ta main gauche vers le cheval qui la 
suit; au-dessus de celte rangée de bas-reliefs viennent le filet (0,018), et une 
moulure convexe (0,000), décorée d'imbrications. 

1. Fragments retrouvés des escaliers: dessin XI, fig. 1, 2, 3. — Uestauration 
des escaliers et des rampes d'appui, ihid., i\f;. 5, 6. — Chaque escalier a cinq 
marches^ dont la profondeur est de 0" 40, la hauteur de 0", 23. — Profondeur 
du profil de Tescalier : l'",00. — Décoration des rampes des escaliers : un 
dauphin, dont la tête est tournée vers le bas et qui dévore un poulpe, constitue, 
avec son dos renflé et sa queue recourbée en arrière, la rampe de l'escalier. 
Sous le dauphin sont sculptés en bas-reliefs différents animaux: chiens marins, 
sortes de boucs sur le front desquels se dressent de longues cornes de licornes, 
lions marins, etc.. Le poil de ces animaux prend souvent la forme 
d'algues. 

Entrccolonnemcnts du plateau circulaire : 3 mètres. Largeur des escaliers : 
3 mètres. Stylobale de la colonnade : piédestaux, prof. : 1 mètre ; larg. : 
1 mètre ; haut. : 1», 17. 

2. Caristie, Rest., dessin X, fig. 11, 12, 13, 14. Larg. des vases en haut : 
O".?! ; en bas : 0'",73. ; lîout. O"",?!. 

3. Id., Mém., p. 43. 
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antiquaires, Guasco et Tabbé de Saint-Non, virent une rosace, 
pierre forée recouvrant un canal par où s'écoulaient les eaux 
pluviales K A Tépoque de Caristie, cette particularité n'était 
plus visible ; il s'en rapporte lui-mômc sur ce point aux 
témoignages antérieurs. Au centre du plateau il y avait un 
socle en marbre, de forme octogonale, dont Caris tie releva les 
traces. Par des ouvertures pratiquées dans le socle, les eaux 
s'écoulaient jusqu'à la pierre forée 2. 

Cour et portique. — Autour de la plate-forme centrale 
s'étendait une cour carrée, pavée entièrement de dalles de 
marbre, et ceinte d'un portique. Celui-ci, composé de colonnes 
de cipoUin et de granit gris (hauteur du fut: 6", 11 ; diamètre 
à la base: O'^.SO), comprenaitsur chaque côté 9 colonnes, c'est- 
à-dire, en tout 36 ^. Un certain nombre de fragments, qui 
appartiennent à l'ordre du portique autour de la cour, ont été 
retrouvés ; ils fournissent les éléments suffisants d'une recons- 
titution possible. Caristie donne les dessins de deux fûts de 
colonnes cassés, de diverses bases, d'un chapiteau, de frag- 
ments de l'architrave et de la frise, d'un fragment de la 
corniche présentant un angle saillant ^. Des fragments de 
l'ordre de l'atrium sont visibles encore dans le monument, par 
exemple des morceaux de colonnes, de chapiteaux, du soflite 
de l'architrave. Un autre soffite, qui est semblable au précé- 
dent et qui, par conséquent, appartenait sans aucun doute au 
macellum de Pouzzoles, lait aujourd'hui partie de la plate- 
bande de la porte d'entrée principale de la cathédrale de 

1. Saint-Non, Voyage piUoreique^ II, p. 195. — Giiasco, cité par Caristie, 
/. c — Cette pierre forée est également très visible sur la gravure du racucil 
de Paoli. 

2. Caristie, Mém,^ L c. — Scion Caristie, ce socle aurait été un autel. Cf. 
aussi Palatino, Slor. di Poss., p. 21 ( : « Nel centro del IcMnpiclto, c suU* ara 
maggiore della quale pur ora si osscrvano i scgni sul pavimcnto ». 

8. Les bases des colonnes du Tatriuin (larg. en bas: I", 118; liant. 0**, lo) 
n*avaient, à la dilTérencc de celles du plateau circulaire, aucune décoration 
sculptée. — Devant ces colonnes, il y avait un ntimbrc égal de piédestoux 
supportant des statues, Caristie, Méin., p. 0. 

4. Aesl., dessin XVI, flg. 1, 2: fragment de Tarcliitravc. Décor végétal 
stylisé. Dessin VII : détails de ruiitnblcuicnt du premier oihIi'o uuttiur de 
Tatrium, flg. 1, 2, 3, 4 : IVugnient retrouvé de lu corniche, grâce auquel Carisliti 
propose une restauration d'ensemble de cette corniche (Dessin VIII, flg. 1), 
dont le style apparaît assez différent de celui de la corniche du plateau 
circulaire. Le décor ornemental proprement dit y prédomine, comme le fait 
remarquer Caristie; le décor végétal est beaucoup plus discret, et beaucoup 
plus géométrisé. 
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Sdlcrne ^ Il rcprénenio une sorte de candélabre du fond duquel 




Kio. 26. 
Plan gciu-rul du iiiacelluni, d'après Carislie (élal aclucl). 

sortent divers ornements végétaux, feuillages stylisés, fruits 
arrondis, au milieu desquels sont symétriquement disposés 

1. Ce fragment a é[é Ininsporlé à Salerne au moyen âge. « Le linteau de 
la poi'lc principale de la callu'drnlc de Snlcrnc ext un morceau entier de 
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des chiens dont on voit seulement la tétc et la moitié anté- 
rieure du corps. I^s chapiteaux, de style corinthien» portaient 
sur chaque face une coquille marine contenant un pelit 
dauphin ^ 

Le style général do rentablcinent dilTère de celui de la colon- 
nade circulaire et de celui du grand ordre devant la cella. Selon 
l'appréciation de Caristie, il leur est supérieur et est d'une 
meilleure époque. Il est plus pur, plus sévère et, comme 
exécution, plus soigné (|iie ci^liii d(*. la colonnade circulaire ; 
les motifs géométriques y conlrebalauçeut davanlage Tenipliii 
du décor végétal. Celui-ci même y est stylisé autrement que 
dans l'entablement du grand ordre devant la cella; l'emploi 
des larges volutes et des rosaces végétales, qui apparaît dans 
ce dernier, en est banni. Ces inductions, tirées du style et de 
l'art, suiliraient à indiquer que le portique autour de la cour 
n'appartient k la môme épociue ni que la colonnade circulaire 
ni que l'entablement devant la cella. Mais d'autres indices 
portent aussi à croire que le portique autour de la cour est 
d'une époque antérieure à l'établissement des quatre grandes 
colonnes devant la cella et de l'entablement qu'elles sou- 
tenaient. 

Ces colonnes sont celles qui ont été attaquées par les litho- 
phages, et dont trois sont encore en place. Elles sont en 
marbre cipollin ; le fût, haut de 11"', 780, a en bas un diamètre 
de {"',49 ^. — KUes constituent le frontispice de la cella; or, 
à droite et à gauche de ce frontispice, les entrecolonnements 
du portique sont irréguliers, comme on peut s'en rendre 
compte par un coup d'œil jeté sur le plan. Primitivement ils 

rarchilravo du premier ordre uuloiii* de ralriiiiii ; el cjuel(|ucs-iincs des 
colonnes employées à lu conslruclion du ré^^lise Suinl-Jérôme à Nuples 
scmblcnl avoir appartenu à rcdilioe du Pouzzolcs •». (^arislie croil aussi que 
des chapiteaux de la calliédrulc de Pise provionnenl du monument de Pou2- 
zoles. Mim.^ p. 17. Rest.f dessin Vil, flg. 6 : sodUe transporltS à Salerne. Fig. 
4, & : soflite subsistant Â Pouxzoles. 

La décoration du soMIte de rarchitravc (fraf^nieiit de Ponzxoles) compi*end : 
une bande unie (U", li&); une bande très étroite (U", Oti!>) décorée de larges 
feuilles; enfln la décoration centrale (0**, 1&!)): d*une urne cannelée et ornée 
do palmcttet sort une frise du fenillcs, du fruits, de tiges llcxibles. I>o eu 
décor végétal émergent, à mi-corps, des chiens tournés vers la gauche, le 
museau tendu, dans Tattitude de la course. Au cou des chiens, un collier. 

1. Restf dessin VIIl, flg. 3. Larg. du chapiteau, en bas: 0*, 680; haut.: 
0-, 910. 

2. Les bases de ces colonnes (diam. : 3", 07) n'ont, pas plus que celles du 
portique autour do la cour, du décoration ornementale. 
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("^l-aiont r^^guliers, et le frontispice n'existait pas. Les entre- 
colonnement» du porti(|ue sur 1 un quelconque des côtés de la 
cour sont au nombre de sept et parfaitement réguliers, sauf 
ceux du côté nord, dont l'irrégidarité provient de ce qu'un 







Fio. 27. 
Los trois grandes colonnes du frontispice de la cella. 

changement fut apj)orté à cette partie de l'édifice, afin de 
rendre plus majestueuse la façade de la cella. Ce qui confirme 
cette hypothèse de Caristie, c'est, selon lui, le caractère 
architectural du frontispice de la cella, différent de celui du 
porticpie de la cour, ce dernier ayant sa corniche ornée de 
modillons, et offrant un arrangement différent dans le détail 
des ornements et plus de pureté dans Texécution. En outre, 
un fragment de corniche," dessiné par Caristie (dessin n® VII), 
n'a pu appartenir^ comme il le fait justement remarquer, qu'à 
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la corniche du portique de la cour; il était à Tangle de ce 
de ce portique, au-dessus des deux colonnes à droite et à 
gauche du frontispice : il présente en efTet un angle saillant, 
tandis que le portique autour de la cour, n'ayant aucun avant- 
corps, ne présentait que des angles rentrants. Son aspect enfin 
dénote que le proiil a été retourné d'écpiorrc, postérieurement 
il Tépoque de Texécution de la face de cette corniciie, du 




Fiu. 28. 
Plan gtinéral du luucellum, d'après Carislio (rebUiuruliuii). 

côté de la cour, parce que la face en retour offre dans le 
travail des particularités qui la font différer un peu de la 
première ^ 

1. Caristie, Mém.^ p. 45. Carislie ne nous dil'pas d'aillcdrs en quoi, selon lui, 
coi^sislaient ces particularités de Texécution. 
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Pour toutes ces ruisouH, il fnul admettre avec Caristie 
qu*une modification fut apportée sur le côté nord de la cour, 
quand on voulut établir le frontispice do la cella. On diminua 
la largeur des entrecolonnemcnts à droite et h gauche, au 
portique de la cour, et on retourna d'équerre l'entablement 
pour Tappuyer sur le mur du fond. Caristie, sur le détail A de 
son dessin n® VII, a représenté la disposition primitive du 
portique du côté nord, sur le détail B la disposition actuelle 
par suite de rétablissement du frontispice ^ 

Devant la colonnade du porticpie était creusée dans le pavé 
de la cour une rigole pour Técoulement des eaux de pluie ^, 
et devant les colonnes étaient placés des piédestaux qui 
supportaient des statues, et où étaient gravées des inscriptions ^. 
Entre les colonnes étaient des barrières de marbre à claire- 
voie, dont on a retrouvé des fragments, et dont on a constaté 
aussi en divers endroits les traces sur le pavé ; sur plusieurs 
fragments de fûts, les traces d'attache de ces cloisons étaient 
également visibles *. 

Sur le pavage de la cour, en avant des deux escaliers du 
plateau circulaire situés sur Taxe longitudinal de Tédifice, 
étaient scellés deux gros anneaux de bronze **. 



1. Id., Mém,^ p. 40. Htnl,^ dcBsin XXVI, n" 1 (plan supposé de Tédifice avanl 
ta niodiflcalion apporlée au c6lé nord du péristyle de la cour par l'addition 
du fronlispicc de la cella). Ainsi, d*après ce que nous venons de voir, il 
conviendrait de distinguer dans le monument des constructions de trois 
rpoqucs: 1* début de l'Empire : corps principal, chambres, cella, portique 
fiutour de la cour. Style de rcntiiblcmcnt plus pur et plus sévère que dans Icr 
autres parties de rédifice, prédominance du décor géométrique ; 3« ac^onction 
postérieure, au côté nord du portique, du frontispice de la cella avec les 
ffuatre grandes colonnes. Style dilTércnt de l'entablement : enroulements de 
larges volutes végétales. Caristie attribue cette adjonction à Tépoque des 
Antonins ; 3* construction de la colonnade circulaire, que Caristie attribue à 
une époque où le style commençait à décroître. Il propose le temps des 
Sévères. 

2. Très visible sur la gravure de Paolî. — Caristie, Henl.^ dessin XXXI. G. 
(laig. O", 25 ; prof. O"», 25). 

3. A l'époque de Caristie, quatre de ces bases étaient encore en place 
devant les quatre grandes colonnes de la cella. Trois autres, sur le pourtour 
de In cour, sont indiquées sur le plan quMI donne de Tétat actuel. Ces piédes- 
taux étaient, selon Caristie, d'une assez basse époque. Trois d'entre eux 
portaient des dédicaces aux empereurs Septime et Alexandre Sévère (devant 
les grandes colonnes); C / L., X, 1652, 1653, 1654. 

4. lïesf., VIII ; flg. 4, 5. — Hauteur des cloisons: l", 10. Les fragments 
retrouvés ont permis à Caristie d'en restaurer le dessin. 

5. Diam. : 0"», 140. — Voir aussi Di lorio, Giiid. di Pozz., p. 30. 
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Cella. — Gr&ce aux fragments retrouvés (fragments de Tar- 
chitrave, des fûts des trois autres colonnes, de la corniche, delà 
cimaise do la corniche, plusieurs parties de la corniche ram- 
pante du fronton, un fragment de chapiteau), Caristie donne 
(dessin n® VI), en tenant compte de la hauteur de Tentablenient 
par rapport à celle des colonnes, une très intéressante restau- 
ration de cet ensemble d^entablenient et du fronton qui le 
couronnait ^ 

Le seuil de la cella était constitué, aux deux coins, par 
deux pilastres, dont on a retrouve en place les bases ainsi 
que le revêtement en marbre cipollîn, et au centre par deux 
colonnes en marbre cipollin, dont les fûts brisés ont été éga- 
lement retrouvés 2. Entre les pilastres et les colonnes, le car- 
relage portait la trace de cloisons en marbre ; il n'en était pas 
de même dans rentrecolonnemcnt du milieu qui était libre ^. 

La largeur de la cella est, sur le devant, de près de 14"*, 430 ; 
au fond, elle forme un hémicycle; dans les murs sont 
creusées trois niches, deux sur les côtés, une au centre ^. 
Cette dernière était précédée d'un escalier de trois marches, et 
surmontée d'un fronton qui reposait sur deux colonnes de 
granit placées de chaque côté, dont on a retrouvé les fragments 
de fûts ainsi que les bases en marbre blanc ^. 

1. Carislie, liesl,^ dessin V : fragmcnls de la cimaise supérieure de la cor- 
niche rampanle du fronlon, fl(f. 3, 'A ; dessin VI, Vig. 4; i\^. 2, n* 2; dessin V, 
li(f. 5, 0, 7 : fruffnDenls de la cimaise de lu curniclie ; li(ç. 8 : rru^^menl de l'enlu- 
blemenl au-dessus de la frise; fljj;. 9, 10, 11 : Trui^nienls de l'urcliitrave. 

Caristie, d'après tous ces fragments, propose une restauration générale de 
Tenlablement du grand oi*dre de Ja cella : dessin VI, (îg. 1 ; dessin XXVIl. 
L'ornementation ne dilTère pas sensiblement de celle de rentablemcut du 
portique autour de la cour ; ce sont les mêmes motifs de décor végétal, d'oves, 
de denticules, etc.. Toutefois la bande supérieure de la cimaise rampante de 
lu coi*niclie est constituée par un décur végétal de larges volutes, de rosaces, 
d'enroulements de feuille^ et de tiges, particulier à l'entablement du grand 
ordre de la cella. 

Chapiteau^: du grand ordre : dessin XVI, n* 2, 11g. 5 : fragment de chapiteau 
corinthien (h. 0". 280). 

Ch. Gamier a donné aussi une étude de restauration du fi*onton de la 
cella. 

2. Caristie, Mém.^ p. 8. /les/., dessin XXII, flg. 2. Colonnes de même dia- 
mètre que les grandes colonnes du frontispice. 

3. Caristie, Mém.^ p. 41. — Di lorio, Tempio di Serapide^ p. 76. L'entre- 
colonnement du milieu se fermait peut-être au moyen d'un voile (cf. un 
fragment de peintui*e antique reproduit par Caristie, Âes(., dessin XIVL). 

4. Niche du fond : prof. 1", 75; larg. S", 54. — Niches latérales : larg. 2", 30; 
prof. 0-, 745. 

5. Haut, des colonnes: 4*, 720. Diam. à la base: 0",585. — Larg. de la 
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Le piwé de tn celln était pliiH riche que celui du reste de 
Tédilice ; nu lieu d'être simplement en dalles de marbre blanc, 
il était en marbres rouges, jaunes, verts et violets, dessinant 




Fio. 29. 
Salle d angle de l'est (d'après Garislie). 

un décor géométrique de ronds, de carrés et de losanges K La 
cella était voûtée, et les murs revêtus de marbres variés 2. 
C'est derrière la cella que Teau arrivait dans Tédifice par 

bnRC en mnrbrc hiniic: O™, R60 ; hnul. 0'", 3i0. — CnriBlic, Resl.y dessin IX, 
(ig. 13, 13, 1 1 : e^sai de rcs Lan ration de la grande niclic. 

1. Garistie, Mém., p. to. Ruggiero, Scavi.^ p. 121. 

2. Di lorio, Temp. di Scr/ip., p. 45. CariHie, /?ex£., dessin XXVII. 
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quatre canaux souterrains ^ Ils se réunissaient au milieu de la 
cella sous le compartiment central du carrelage ; de là l'eau 
était conduite dans les grandes pièces situées aux deux coins 
du monument (du côté nord) '. 

PiîvCKS srruÉES sur le côté 8i:n'KNTRi(>NAi.. — A droite et h 
gauche de Thémicycle central, se trouvent deux petites pièces, 
dont les murs étaient décorés de marbres •^. On n'y a rien 
retrouvé qui puisse nous renseigner sur leur destination. 

Les pièces suivantes^ aux angles deTédifice^éUiient au con- 
traire fort bien conservées jusque dans les premières années 
du XIX* siècle *. C'étaient les plus grandes (10">, 50x0™, 50). 




Fio. 30. 

Salle d*anglc de Touesl, d'après Carislie (coupe). 

A gauche, Tégoul coUecleur. 

Tout autour régnait un canal large de O"', 50 et creusé assez 
profondément : cette profondeur variait, le canal allant en 
pente vers certains points où il aboutissait dans des égouts ; 
elle atteignait jusqu'à 0*", 80. L'eau était amenée dans le canal 
par deux conduits en briques, qui débouchaient dans chaque 
salle, aux deux angles intérieurs, et se déversait dans un 

1. Carislie, Be$l.^ dessin XXII, flg. 1, 3. Largeur de chaque canal: 
0-, 50. 

2. Carislie, RuL, dessin XXXI. — Mém., p. iO. 

3. On voil encore des traces du marbre blunc cl du marbre rose dont les 
murs étaient révolus. Cf. Carislie, Hesl., dessin XIX. 

4. Ibid., dessin XV II (salle de droite) ; dessin XVIll (salle de gauche ; ëlal 
actuel en 1817). Cf. aussi une vue de la salle de droite, dessin III, Og. 2, et 
une vue prise de Tanti-salle de droite, avec les restes de la cloison orné«; 
d*hormès, ibid.^ flg. 4. 
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f^gout, dont rouverturc <5lnit silitée (salle de droite) dnns 
le coin à droite de la porte d'entrée, et (salle de gauche) 
dans le coin (|iii constitue Tangle extérieur de' Tédilice. 
Celte disposilion des canaux a pu être étudiée grôce h des 
fouilles entreprises par un évécpic de Pouzzoles, Mgr Hosini, 
en 1818, en présence de Caristic, qui a rapporté avec le plus 
grand soin tous les détails de ces canaux et égouts. L'égout 
colleclein-, dégagé en partie sur le côté ouest du monument, 




Fio. 3J. 
Vue de la salle d'angle de Vouest (d'après Qiristie). 

était haut de 0"», 90, large de 0»", 58 (fig. 30) ; un autre égout 
courait le long du côté est K 

Dans chaque salle, le canal était recouvert de sièges : de 
grosses pierres carrées (au nombre de 16 dans la salle de 
droite, de 18 dans la salle de gauche) étaient encastrées dans 



1. Dans la salle de gaiiclic, CarisUc a retrouvé un canal supplémentaire 
d*ccoulenicnt, qui passait sous la porte de la salle, puis, faisant un angle droit 
et passimt sous la porte voisine du passage latéral do Tédiflce, rejoignait 
régoul collecteur. On n'a pas retrouvé de canal de ce genre dans la salle 
de droite ; mais Caristie suppose, vraisemblablement, qu'il en existait un 
semblable. 
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le mur : au-dessus de ces pierres et par devant étaient appli- 
quées dei^ dalles de marbre portant chacune un trou rond. 
Chaque trou (diam. 0'", 26) des dalles verticales de devant 
communiquait par une fente avec celui des dalles horizontales 
formant siège. Il y avait place pour 45 de ces sièges, devant 
lesquels, dans chaque salle, étaient ménagés de petits cani- 
veaux dans le dallage ^ 

Dans les murs latéraux étaient, à une certaine hauteur, 
creusées trois niches (larg. : 1'", 1)0) : l'une, au milieu, semi- 
circulaire, les deux autres carrées, avec des piédestaux pour 
porter des statues. La niche du milieu était ornée de deux 
colonnettes (diam. 0"*, 22), reposant sur deux consoles 
sculptées 2. Jusqu'à une hauteur de 0", 40 au-dessus des 
sièges, la décoration était constituée par des pla({ucs dcmarhi*c 
blanc ; au-dessus, par des rectangles de mosaïque en marbres 
variés 3. Les ornements architecturaux étaient eux-mêmes 
recouverts de mosaïques, comme on put le constater sur un 
morceau de fronton qui, d'après les mesures prises, appar- 
tenait au fronton soutenu par les colonnettes de la niche du 
milieu *. 

Le mur du fond était percé de trois fenêtres, larges celles 
des côtés de l'",80, et celle du contre de 2'", 10. Ces salles 
étiiient les seules qui eussent des fenêtres. 

L'entrée présentait une disposition spéciale. Elle était pro- 
tégée par une barrière en marbre ornée d'hermès, qui empê- 
chait de voir dans la salle, parce (|ue la porte d'entrée de 
cette cloison ne correspondait pas à celle de lu cella ^. 

1. Largeur des sièges: 0", 517 ; haut, O», 52. — On i*emai*qiiera sur la vue 
ici reproduite d'après Carislic (dessin 111, Hg. 3) raccoudoir en funiio de 
dauphin qui se trouvait à gauche, en entrant dans la salle, au comnicnccmeut 
<le la rangée des sièges. 

3. Ces consoles (long. : 0", 40; lui-g. : 0"*, »f>) e\islcut encore, connue cm peut 
s'en rendre compte, dans la salle de droite, l^s restes des socles qui, dans ces 
niches, supportaient les statues, existent dans deux niches de la salle de 
droite, et dans deux delà salle de gauche. — Caristie, Real,, dessin XII, donne 
différents détails des fragments retrouvés : fragments des fûts des colonnettes, 
des consoles, de la corniche du fronton sur la niche du milieu. 

3. On voit encore des fragments de ce revêtement (marbres rouge, blanc, 
jaune). Di lorio, Tempio di Serapide, p. 70-74. Caristie, Aei/., dessin \IIlI, 
fig. 9 ; dessin III, llg. 2. 

4. Caristie, Re$l., dessin XII, flg. 5, 6 (prolils et détails retrouvés de Tenta- 
blenient de la niche du milieu. Le morceau du fronton portait des traces de 
mosaïque). — Di lorio, Temp. di Serap., p. 74. 

(. On n'a retrouvé les fragments de cette barrière que devant la salle de 
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Sau.rr dw pouRToiin. — Le« troi» nulroA oAW» do rédifioo 
ëtnieni occup«^s pnr une «érie de, peliic» nnlles qui s'ouvraient 
nlli^rnntivemont h roxtùrîour et sur le portique inU'»rieur. Elles 
éinient différemment décorées : celles de Tintérieur nvoient un 
revêtement de marbre, qui existait encore en partie au com- 
mencement du siècle dernier ; au contraire, les pièces qui 
s'ouvraient à Textérieur ne portîiient aucune trace d'un revête- 
ment de ce genre; elles étaient seulement ornées de stucs *. 
On pouvait les fermer ; Caristie a retrouvé des seuils, des 
restes de chambranles et d'embrassements en marbre ayant 
appartenu à diverses portes, les traces des trous où étaient 
les crapaudines, les crillets et la trace de verrous. On voit par 
ces indications que les portes étaient k deux battants ^. 

On n'a rien retrouvé dans ces salles qui nous renseigne avec 
certitude sur leur destination. Tout ce qu'on sait, c'est que 
dans le sol de quel(|ues-unes d'entre elles étaient pratiquées 
«le petites ouvertures (pii semblaient faites en vue de Técoule- 
ment des eaux ^*. Dans les chambres extérieures, il y avait des 



<lr(»ilc. Une nuire, Bcniblnblo, cxinlail. de Tniilrc cnlé ; clic est indiquée sur le 
plan de (îunsco : CnriïiUe, /le»/., dcBsiu XV II, Hg. 8. — nug(;icro, Scat)i, 
p. 121. — 1)1 lorio, Temp. di Serap.^ p. 42. — Travail de basse époque. La 
cloison n subsislc inlnclc jusquVn isfl (Iluf^gicro, op. cil. , p. 131). On voil 
encore aujuuixl'liui dans le nionunicnl uu des liermis dont elle était décorée. 
Lonf^ucur de celte cloison : 3", 50 ; haut. : 2"", 45. I*n cloison est décorée à 
(gauche de trois licrin^s, situés respectivement & la distance de 0*", 00; puis 
vient Touverlurc de la cloison (O*", 90). Dans le coin» A droite, était un 
quatrième hermcs : 0*", 28). 

1. Dimensions de ces pièces variant entre 4"", 10 et 4", 65 de largeur; 4"*, 35 
de profondeur sur les côtés; dimensions beaucoup plus irrégulières sur la 
Taçade, comme on peut s'en rendre compte par un coup d*œi1 jeté sur le plan. 
C^aristic, liest.^ dessin XIV, flg. 8 et 10, donne les détails des parties con- 
servées des revêtements de marbi'cs, et d après cela tente une restauration. 
Dans les chambres, marbres blancs. — Dans les passages latéraux avaient été 
employés des marbres violets, teinti'm de blanc et de i*ose. — Le bas des 
murs, sous le portique, était décoré (Pune bande de marbre rouge. — Caristie 
dit aussi que les cliandires intérieures avaient un pavage en marbre blanc 
veiné tandis que celles qui s'ouvraient au dehors n'en avaient pas (Cf. dessin 
XIX). Sur la dilTérciice de la décoration, en marbre et en stuc, des chambres 
intérieures et des chambres extérieures, renseignements analogues dans Di 
lorio, GuiddiPoza.y p. 20, et Temp. di Serap., p. 65, 70. 

2. Caristie, Mém.^ p. 35 ; llesl.y dessin XIII, fig. 4, 5, 13 (\ 22. Caristie donne 
les plans de tous les seuils A Tétat actuel. — Fig. 11 : porte d'une des chambres, 
larg. I", 715; haut. 3-", 030. — Cf. aussi Di lorio, Temp. diSernp.,p. 76. 

3. («aristie, Méin.y p. 48. Os ouvertures sont indiquées sur le plan de 
Tabbé de Saint-Non ; Caristie les indique aussi sur le sien. Dans la première 
chambre intérieure A droite, en entrant par la porte latérale du milieu (côté 
est), Saint-Non dessine sur le seuil, A l'intérieur, un trou dans le pavé. 

Cn. Diîiinis. — PoiizsoJes. 20 
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dalles épaisses de pépéi^n, le long du mur latéral (à droite de 
la personne qui entre). Ces dalles sont dessinées sur le plan 
de l'abbé Guasco, qui les prit à tort pour les premières marches 
d'escaliers qui n'ont jamais existé dans ces pièces. Caristie et 
di lorio ont bien vu qu'elles étaient simplement destinées h 
servir de support à quelque objets On retrouva des vestiges 
d'escaliers dans deux pièces seulement : à savoir, respecti- 
vement sur chacun des cAtcs latéraux de l'étlifice, dans 
la seconde salle s'ouvrant au deliors lorsqu*on vient du 
sud-. 

Etage supéhieur. — Ces escaliers prouvent l'existence d*un 
étage supérieur, auquel il faut rapporter des fragments et des 
fûts entiers de colonnes, des chapiteaux et des bases qui, en 
raison de leurs dimensions, ne peuvent appartenir au portique 
du rez-de-chaussée, ni à aucun des autres ordres^. Nous 
devons donc penser qu'il y avait un premier étage avec un 
portique et des chambres. Des fragments de cloisons en 
marbre, différant par le dessin de celles du rez-de-chaussée, 
ont été découverts ; cette barrière s'élevait dans les entrecolon- 
nements jusqu'à 1"*, 30. Quant aux colonnes, leur fût était 
haut de 4", 10 ; leur diamètre à la base était de O"', ?iO ^. Le 
portique de Tétage supérieur i*égnait partout, sauf au-dessus 



Même détail dans la aalle en face, et aussi au fond des deux chambres à 
droite et à gaucho de Tentréo principale. Caristie dessine des trous analogues 
dans doux autres pièces (deux fois sur le seuil, une fois au fond). 

1. Caristie, ilém., p. 17. Aesl., dessin XIV. — Di lorio, Têtnp. di Serap.^ 
p. 13-14. Di lorio en signale quatre comme existant encore de son temps. 
Caristie n'en a dessiné qu'une sur son plan de l'état actuel (3* pièce du côté 
ouest, en venant du sud). Long. 1 mètre. Larg. O** 50. 

3. Caristie, Mém.f p. 7, 49. Rest,^ dessin XL. — Ou a ratrouvé les 6 pre- 
mières marches encore en place ainsi qu'un fragment de la voûte d'ai*ète. L'es- 
calier occupait toute la largeur de la pièce. — Di lorio» Ttmp. di Serup.^t p. 15. 
Les restes d'un autre escalier ont été reti*ouvés dans la ti*oisième pièce du 
c6té est ; mais cet escalier était, paratt-il, une conslruclion visiblement pos- 
térieure à l'époque antique. 

3. M J'ai recherché avec le plus grand soin, parmi les débris de l'édifice, les 
rostes de l'entablement de cet oi*dro ; je n'ai rien retrouvé, ce qui me porto à 
penser quVn raison du grand espacement des colonnes de ce portique supé- 
rieur, les architraves élaient en bois, lesquelles portaient une construction 
qui formait la frise et la corniche, et que le tout était recouvert de stucs ». 
t^iristie, Afém., p. 31. 

4. Caristie, /(est., dessin IX, flg. i : colonne en cipollin; base des colonnes : 
larg. 0* 735 ; haut. 0" 26. — Fig. 1 : chapiteau corinthien (haut. 0" 58 ; larg. à 
la base : 0"4ii). — Fig. 5 : cloisons en marbre. 
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de rentrée principale, do la cella, et des salles d*anglc du 
ciMé nord, (jui occupaient toute la hauleur de l'édifice*. 

Portes et portiques extérieurs. — Canaux. — On entrait 
par un large vestibule, faisant face k la cella ', et par quatre 
ouvertures latérales, deux sur chaque coté, cpii pouvaient être 
fermées par deux portes. Tune intérieure, lautre extérieure : 




Fio. 32 
Scclioii trnnsvcrsolc du monnincnt restauir (d'nprèt Canstic). 

ces portes différaient de celle des chambres en ce que ces 
dernières n'avaient que des chambranles, tandis que celles des 
ouvertures latérales avaient des chambranles flanqués de 
pilastres cannelés 'K 

Au sud, des sondages ont permis à Caristie de déterminer 
la disposition du nuir de rédilîce, de Tangle droit du vestibule 
et du massif d'un portique de 5 mètres de large, avec Tindi- 
cation de remplacement d'une colonnade et d'un escalier. Sur 
les côtés, il n y avait pas de porticpie, mais seulement un esca- 
lier, et un palier de 2"', 50 de large au-devant des murs ^. 

1. Carislic, Mèm.^ p. 50. 

2. Ihid., p. 7. On a retrouvé en pince les bases des pilastres qui Taisaient le 
coin du vestibule, ainsi que les pierres carrdes qui supportaient les colonnes. 
I.n Inrpour t\c ce vestibule est In même que celle de la cella ; celle des cntrc- 
colonnements est In nu^mc que celle des colonnes du portique autour do la 
cour. 

.1. (^nristie, 3f«?m.,p. 17. /fcA^, dcs^iin XIV, lîjç. 11 : détails du revêtement en 
marbre du passa^j^e ; llg. 12 : une des portes Intërales sur Taxe transversal, vue 
de rintérieur; Inrg. 2*" IRO. Pilastres cannelés supportant des chapiteaux corin- 
tliiens. 

i. Caristie, Mém,, p. 10. — Le porticpie de la façade comprenait 11 colonnes. 
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Derrière le bftiiment, à Tangle nord-est, on a retrouvé une 
porte qui avait conservé son linteau et, à côté, les restes d*une 
construction qui semble avoir été un réservoir. Derrière la 
cella s^élevait une terrasse ; dans Tespace situé entre ce terre- 
plein et l'édifice, on a déblayé des parties d'une rampe pavée 
en mosaïque, et, sous le tcrrc-plein, deux grands réservoirs : 
Tun à gauche de la cella, tout à fait ruiné; Tautre, à droite, 
bien conservé, où on descendait par uu escalier, et qui se 
trouve à 1"*, 50 au-dessous du sol de Tédilice >. On accédait k 
la terrasse par des esciiliers, dont les marches flanquaient la 
face extérieure de Thémicycle de la cella -. 

A 9*", 75 du cAté latéral de Touest ont été découvertes les 
ruines d'une petite pièce (4"», 80 x 9"»,60) et les traces de salles 
analogues voisines, parallèles au monument principal. Carislie 
croit qu'elles faisaient partie d'un péribolequi entourait entiè- 
rement Tédifice. De l'autre coté, en effet, k Test, on a retrouvé 
des ruines, notamment celles d'un long mur, qui, selon lui, 
auraient correspondu aux ruines de l'ouest, et qui auraient 
fait partie du même péribole, ainsi qu'il le suppose et que l'ont 
supposé di lorio et d'autres contemporains ^. Les murs de ce 
prétendu péribole (ainsi que ceux des réservoirs) sont en appa- 
reil réticulé. 



— Carislio donne 4 marches à l'escalier qui coutournc le moniimcnl sur la 
façade el sur les côtés. 

1. Carislie, Mém., p. 10, 28. Di lorio, Temp. diSerap., p. 3i. — Cf. plus loin, 
même chapitiH!, section III. 

3. Carislie, Méin,y p. 49. 

3. Carislie, Reat., dessins XXVIll cl XXX\Mém., p. 11, 48. — Di lorio, 
Temp. di Serap., p. 63. « Petite pièce de palmes 7 1/2 sur 14, haute d*environ 
& palm. 1/2 au-dessuM du niveau du lu clmusHÙc autour du temple. — Mur 
iinliquo dont lus exlréniilcs sont uucoru vnfouiuH. Lu Uni^ du ce mur, on u 
observé diverses entrées voûtées. » Cf. oussi le rapport de Uonnucci, dans 
Ru^^gicro, Scaviy p. 130. « J<es ruines de ces constructions, retrouvées jusqu'à 
présent sur le côté est du temple, consistent en un mur parallèle A ce c6té, et 
distant de lui d'environ 15 palmes, lonj; de 128 palmes. Ce mur, au ras du sul, 
est construit en briques ; ou-dessus, il est en appareil réticulé. Il devait, A mon 
avis, servir d'enceinte au temple ••. Bonnucci y signale, comme di lorio, cer- 
taines ouvertures voûtées. Cette description corres|)ond bien A ce que nous 
voyons sur les dessins de Caristic, et il semble qu'il faille admettre, d'après 
la restauration qu'il a fuite et dont le plan d'ensemble est ici reproduit, que 
le macellum était entouré d'une enceinte tout le long de laquelle il y avait 
des échoppes et des boutiques. — Aujourd'hui encore, bien que le terrain ait 
été comblé, on aperçoit au ras du sol ce mur d'enceinte parallèle au côté est 
du monument. On distingue aussi la partie supérieure des ouvertui*es qui 
donnaient accès dans les boutiques. 



Digitized by 



Google 



LR MACELLUM 309 

Outre los ^gouts dans lesquels se déversaient les eaux des 
snlles d'angle sur le côté nord, d*autres canaux existaient. 
En différents endroits, dans l'épaisseur des murs (murs «lu 
vestibule, de la cella, des salles d'angle au nord), on a cons- 
taté l'existence de tuyaux de briques, par lesquels les eaux 
du premier étage descendaient dans des conduits, dont l'un 
a été mis îi jour sous le pavé de la pièce située immédiatement 
h droite de la cella ^ Ce conduit allait rejoindre un canal 
construit sous le caniveau de la cour intérieure. Il est néces- 
saire de rétablir par hypothèse un certain nombre de canaux 
spéciaux, comme ceux où se déversaient les eaux au centre du 
plateîiu circulaire, ou comme ceux qui communiquaient avec 
les ouvertures percées dans le sol de certaines salles. Les 
les restes de 6 conduits souterrains ont été découverts par 
Niccolini, lorsque, faisant ses études géologiques sur l'abais- 
sement du rivage, il creusa une longue tranchée tout le long 
du coté méridionnl, sous le portique de la cour intérieure; 
malheureusement, il n'a pas indiqué sur ses plans rempla- 
cement des conduits 2. 

Les murs de l'édilîce étaient extérieurement recouverts de 
stucs '\ — On a retrouvé un certain nombre de fragments de la 
toiture : nntéiixes, plaques avec les rigoles pour l'écoulement 
des eaux de pluie *. 

1. Cfirislie, Mém., p. 8. Uuggiero, Scioi, p. 123-134. 

3. Niccolini, Descrisione delUi gran lerma PuteoUnti. Riipporlo direiio 
A Momignor Rosini (1837; publié en 1839). — Di Fûtio {Intorno al miglior 
aistema di eo$lruzione dei porli^ p. 109-110} parle aussi d'un canal « rëcem- 
nicnl découvert, inférieur de beaucoup de palmes au niveau de la basse 
mer, et par on s'écoulaient jadis les eaux du monument ». — Il convient 
également de rappeler qu'on a retrouvé dans le monument des conduits de 
plomb portant le nom de Tcmpercur Sévère (C / L., X, 1899. Gori. Lettre du 
8 septembre 1750). Ou trouve aussi dans un document de Tannée 1756 l'indica- 
tion de « 2 cannoli di bronzo die stanno in quel canale che gira attorno (?) » 
(Huggiero, Scavi, p. 118). 

3. Di lorio, Temp. di Serap., p. 75. <• Les murs extérieurs du temple étaient 
revêtus de compartiments de sturs, dont j'ai observé les restes encore intacts, 
quand on Touilla du cAté est ». Suivant Caristie, Mém.^ p> 11* les mura exté- 
rieurs étaient revêtus de marbre jusqu'à la hauteur de 0" 60 ; puis venaient les 
stucs. 

A. Caristie, Mém.^ p. 12. m Les parties supérieures de rédifice, correspondant 
aux tuyaux d'écoulement des eaux de pluie, étaient couvertes par des voûtes 
recevant une terrasse ou astricot (dessin XXX, fig. 7, 8). Les autres parties 
étaient couvertes en marbre ». /?e«L, dessin XV : fragments de la toiture. 
Antédxcs avec des palmettes (li.O" 325 ; I. 0" 310 ; — h. 0" 30 ; I. 0" 19), ou avec 
un masque (h. 0"330; 1.0*" 30). Plaques de la couverture avec des rigoles 
(rigoles: I. 0» 1 15 ; h. 0- 1 16 ; — 1. 0" 11 1 ; h. O" 10, etc...). De nombreux frag- 
ments de la toiture, antéfixes et rigoles, sont encore visibles dans le monument. 
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Destination db l'édifice. — Suivant l'opinion généralement 
adoptée au XVIII® siècle, Tédilicc que nous venons de décrire 
eût été un temple de Sérapis. La découverte d'une statue de 
Sérapis dans une des salles d'angle avait donné naissance à 
cette hypothèse. 

Que notre monument comprit un sanctuaire, cela est cer- 
tain : ce sanctuaire était la cella du fond. Mais tout le reste 
de l'édifice servait à un usage qu'il nous faut maintenant 
rechercher. En dehors de l'hypothèse d'un temple de Sérapis, 
hypothèse qui ne s'appuie sur rien de sérieux et d'après laquelle 
toutes les pièces du pourtour auraient servi pour les prêtres et 
pour le culte ^, on ne peut fsiire que deux suppositions : ou bien 
le monument eût été uu marché, et c'est l'opinion & laquelle 
nous nous rattachons, ou bien c'eût été un établissement de 
bains d'eaux chaudes. Résumons d'abord cette dernière sup- 
position, celle de Caristie et de di lorio ^. 

Le réservoir découvert derrière la cella contient une eau 
minérale, que les anciens avaient utilisée. Des vestiges d'au- 
tres citernes ont été retrouvés derrière le monument. Partout 
en cet endroit jaillissent du sol des eaux chaudes qui ont 
servi au moyen ftge et qui servent encore maintenant. Pour 
cette raison di lorio et Caristie ont cru que l'édifice avait été 
un établissement thermal, et Caristie a fondé sur cette idée 
sa restauration. 

La cella aurait été le sanctuaire du dieu protecteur des 
thermes, soit Sérapis, soit Esculapc, dont une statue, aujour- 
d'hui disparue, fut, selon le témoignage de Caristie, retrouvée 
dans le monument. Caristie croit même que le temple aurait 
pu être placé sous la protection commune des deux divinités. 
Le socle, situé au milieu du plateau circulaire, aurait été un 
autel pour les sacrifices ; aux anneaux scellés dans le pavé de la 
cour on aurait attaché les victimes ; dans les vases cannelés ou 



1. Overbeck, dans son livre sur Pompcj (p. lit), a adopté cctlc opinion, tout 
en croyanl qu*il y avail des eaux Ihermales dans rédilïce. « Le Scrapeuni di; 
Pouzzoles est un édifice, au ccnlrc duquel jaillissail une source sacrée ; les dir- 
férenles pièces servaienl pour le cuUe. » Overbeck ne dil pas sur quoi il se 
fonde pour avancer qu*une source Ihernialc juillissiiil au milieu du plateau cir- 
culaire. Cest là, semble-t-il, une pure inveulion. — Indication analogue dans 
VArch. Ztg.y XIX, p. 141 ( « das Scrapcum zu Po/jcuoli in dessen Mille cinc 
lleilquelle liegl ». Arlicle signé D^ K. Th. Pyl). 

*2, Opinion exposée aussi par Niccolini, op, cil. (mémoire intilulé ; C^9iern^ 
ç antiche ttuf^ </e/ (en\pio ^i Serapide. Nuovà ipiegazione)^ 
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aurait recueilli leurs chairs et leur sang. Quant aux ililT(^rentes 
pièces, les unes (celles qui sont situées h droite et ë gauche de 
la cella) auraient servi pour le culte ; les autres auraient été 
des salles de bains. Les salles d*angle où sont les sièges de 
marbre devraient en ce cas être considérées comme des salles 
de bains de vapeur. Caristie suppose que les quatre canaux 
d'aqueduc, qui existaient derrière la cella, amenaient dans ces 
pièces les eaux chaudes des réservoirs : la vapeur se serait 
échappée par les trous des sièges, sur lesquels étaient assis les 
malades. Caristie, ayant étudié la manière dont sont amé- 
nagés les bains de vapeur modernes d*Ischia ^, a cru y recon- 
naître des analogies avec les habitudes antiques. C'est ainsi qnk 
Ischia on assied les malades sur des sièges où sont pratiquées 
de minces ouvertures pour Texhalaison de la vapeur ; le malade 
applique sa tête, son dos, ses pieds k d'autres ouvertures du 
même genre pratiquées dans le sol ou dans le mur^. — L*eau, 
ayant dégagé ses vapeurs dans les salles d*angle, servait encore : 
les deux canaux, longeant les côtés de Tédifice, la répartis- 
saient dans les autres salles. Les dalles de pépérin, qu'on a 
observées dans ces pièces, auraient été des supports pour des 
baignoires. En conséquence, Caristie a reconstitué tout un 
système de canaux qui auraient conduit Teau dans les vSalles 
du pourtour de TédiKce. Ce qui rend, au premier abord, cette 
hypothèse assez plausible, c'est le voisinage des eaux thermales, 
et l'existence des conduits qui ont semblé à Caristie avoir mis 
les citernes en communication avec le monument. Notons tou- 
tefois que le système de canalisation rétabli par Caristie dans 
les chambres du pourtour de l'édifice ne s'appuie sur aucun 
indice solide. Di lorio déclare même qu'aucun canal, distribuant 
l'eau dans ces chambres n'a été l'etrouvé 3. La disposition de 
rédilîce n'est, sous aucun rapport, celle qu'on est habitué à 
rencontrer, en Italie ou ailleurs, dans les établissements de 
bains d'eaux chaudes. Ni les ruines des thermes découvertes 



1. On trouvera (dessin XX de la Resl. de Caristie) les plans, coupes et élé- 
vations des bains de rtic d'Ischia, et un rapprochement établi entre les bains 
modernes d*Isclila et ceux antiques de Pouzzoles (XXI, flg. 4, 5, 10, 13, 13). 

3. De même, écrit Caristie, « à Tédiflce thermal de Pouxzoles, le bai(rncur 
était assis sur une large bouche de vapeur horizontale ; et une autre bouche 
disposée verticalement portait la chaleur sur lcsgenou;cet les jambes. Un cou- 
rant d*cau thermale passait sous ces sièges, i^ 

3, Di lorio, Temp. <fi Serap., y. 1 \^ 
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en Gaule (Hagnères, la Bourhoiile), ni celles de Buin, ni celles 
de TAlgérie ne permetlenl de supposer que les anciens aient 
construit, suivant le plan de rédifice de Pouzzoles, des thermes 
d'eaux minérales ^ L'origine anti(|ue des réservoirs n'est pas 
douteuse, mais aucune trace de communication entre eux et 
notre monument n'a été constatée. 

Le .plan du monument de Pouzzoles parait plutôt être celui 
d'un marché. Qu'on le compare h celui des marchés de Uome, 
de Pompéi, d'Afrique (Timgad) et d'Asie Mineure (Pergé, Krem- 
na, Sagalassos) *'^. La répartition des boutiques autour d'une 
cour intérieure carrée, bordée de portiques, e^t partout la même. 

I^ division des boutiques en deux catégories, les unes inté- 
rieures, les autres extérieures, se retrouve h Pompéi. A quoi 
servaient les dalles de travertin qui existaient dans les bouti- 
ques ? Il est impossible de le conjecturer, mais elles pouvaient 
supporter tout autre objet qu'une baignoire. 

Par les ouvertures percées dans le sol s'écoulait l'eau avec 
laquelle on nettoyait le dallage. 

Quant au plateau circulaire, au centre de la cour, il rappelle 
l'espace rond du macelluni de Pompéi qui était entouré de 
colonnes et couvert d'un toit, selon la restauration de Nissen et 
de Mau. Un tholus de ce genre apparaît sur une médaille de 
Néron représentant un macellum ^ ; des ruines analogues ont 
été retrouvées dans les macella des villes d'Asie-Mineure ^. 
Le tholus était généralement surmonté d'une coupole, mais la 
règle n^était pas absolue. Le bassin qui était au centre du mar- 
ché de Timgad était à ciel ouvert, et n'était même pas entouré 



1. l)o Gaumonl, Abécédaire d^urchéolot/iet l, p. 175 cl miiv. ; p. 181 . — OkcII, 
Monumenli Mtitiquei de V Algérie^ I, p. 236 (Ihermes d'Aquac Flaviaiiac) ; p. 
230 (Hammain-MeskoiiUne) ; p. 240 (flamnium-Hcrdu). 

2. Mau, Pompejy llg. 35. — (lu^nul cl Hullii, Timyad^ p. 183-215. — Nieniuun 
cl PclerHeii, Siâdlo Pami^hylien» itnd i*iëidienH^ I, p. 47 (Pcrffû) ; 11, p. 1iu 
(SaifolaHHOii) ; p. 175 (Krcniiiu). — l*i)iir lu iiiiu'flluiii iiiu^iiuiii tic Hiiiiic 
(liolonda di S. Slefano), cf. Lanciani, iloniim. dei Lincei^ I, p. 506 ; pi. Il, %. 2. 
liaUen, Rôm, MUih. (1892), p. 297 cl siiiv. 

3. Cohen, Monn. imp,, I, 2, p. 288. Nera, n» 120. 

4. A Peiifé, au cculre de la cour entourtSe de colonnes, exisle un nionu- 
menl circulaire, en blocs de Iraverlin, où sonl ména^^ues 9 niches. Nieniann 
el Petersen ne croicnl pas qu*il avail une dcslinalion religieuse. — Au 
cenlre du marché de Sa^^alassos « esl un pclil Icmple circulaire à 8 colonned, 
i*eposanl sur un socle formé de 3 marches ». Celle colonnade ëlail ouverte. — 
A Rome, au lieu de la colonnade disposée comme à Pouzzoles, à Pom|>ei, à 
Sagalassos, il y avail un Iholus fermé par un mur circulaire (llQlsen, L c). 
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d'une colonnade : la cnlonnnde circulaire de Pouzzole» ne por- 
tait pi\H non plus do toiture et, primitivement, n'existait pas. 

Nous avons vu qu'au centre du tholus on a relevé les traces 
d'une rosace pour l'écoulement des eaux, ainsi que celles d'un 
socle octogonal : Caristie et di lorioont supposé qu'il y avait là 
un autel. Je ne trouve dans aucun des auteurs qui les ont pré- 
cédés la notice qu'un autel de ce genre ait été retrouvé. Quant 
aux douze vases cannelés qui, selon di lorio, recevaient l'eau 
lustrale et les portions des victimes immolées sur Tautel, ils 
sont particuliers au marché de Pouzzoles. Il est aussi impos- 
sible de déterminer leur usage que celui des anneaux qui 
étaient scellés dans la cour. Remarquons seulement que des 
anneaux de ce genre existent dans le monument d'Eumachia 
îi Pom|)éi qui, selon la supposition la plus vraisemblable, fut 
un marché. 

Dans tous les marchés, il y avait, comme à Pouzzoles, 
devant les colonnes des portiques, des bases supportant des 
statues. A Kremna, ces bases étaient placées dans les entre- 
colonnements ; à Timgad, des statues étaient aussi, çà et là, 
disposées dans le macollum ; c'étaient celles des personnages 
qui avaient construit ou embelli le marché. A Pouzzoles, on 
avait placé devant deux des grandes colonnes de la cella les 
statues de l'empereur Alexandre Sévère et de sa femme Barbia 
Orbiana ^. 

L'hémicycle du fond, avec ses trois grandes niches et son 
portique supportant un fronton, avait une destination reli- 
gieuse. Il est en face de l'entrée, comme le sanctuaire du marché 
de Pompéi, qui étiit surélevé de ([uelques marches et qui 
était consacré au culte de la famille impériale. Un sanctuaire 
existe aussi au fond du macellum représenté sur la médaille de 
Néron ; on y voit la statue d'une divinité 2. Nous ignorons 
(piels étaient les trois dieux protecteurs du marché de Pouz- 
zoles. Il est possible, mais non certain, que la statue de Séra- 
pis ait appartenu à ce monument ^. L'une des divinités était 

1. C / /.., X, 1653, 165f. — Cr. aimsi 1652 (dédicace à Alexandre Sévère), 
retrouvé près du monumenl. 

2. De même, au Tond du monumenl d'Eumachia, il y avait une abside avec 
trois niches, dont Tune cmitcnnit In statue de la Concordia Augriista. 

3. On n aussi retrouvé dans le monument une statue d*Esculape, comme nous 
rapprend Caristie, le groupe de Bacchus et d'un Faune, le groupe d*Electrc 
et d*Orcste. II s'y trouvait des statues d'empereurs. Quels étaient les dieux de 
la cella? II est impossible de le dire. 
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peut-être simplement quelque g^enius, comme le genius macelli 
du marché d'Herculanum, ou celui du marché de Bracara en 
Espagne ^ 

Quant aux soi-disant salles de bains de vapeur, ne seraient- 
ce pas des latrines? Après la découverte des latrines des ther- 
mes de Pompéi ^, Michaelis remarqua la disposition identique 
du canal courant le long des murs, et émit Topinion que les 
salles de Pouzzoles étaient des latrines '^. Les latrines de 
Timgad fournissent aussi de grandes analogies (rigole autour 
des murs, disposition des sièges reposant sur des dalles de 
pierre, dauphins de marbre formant appui ^.) Eniin, à Pouz- 
zoles et à Pompéi, les portes étaient disposées de la même 
façon, afin qu*on ne pût voir de Textérieur ^. 



i. CI L., II, 2413 (Bracara). 
3. Breton, Pompeja, p. 198, 

3. Michaelis dans VArch. Ans.. XVIII, p. 117* 118*. 

4. Gagnai, op. cit., Ag. 7. « Au-dessus de l'égoul, aujourd*hui béant, étaient 
disposés autrefois, tout autour do la pièce, des sièges larges do 0" 60, reposant 
sur des dalles de pierre, placées de champ, d'environ 0* 80 de hauteur. Une 
stalle a été retrouvée en place par les architectes qui ont dirigé les fouilles, ce 
qui a pei*niis de se rendre compte de raménagcuiont de renscmblc. Tous les 
sièges étaient, dit-on, séparés entre eux par des dauphins en pierre, où les bras 
pouvaient s*appuyer ». 

6. Mau, Pompej^ plan hors texte, n* 11, lettre E. — La disposition des 
ouvertures dans les sièges des latrines do ^Pouszoles ressemble A celle du 
l'ouverture d'une stalle de porphyre du musée du Vatican (Clarac, Musée 
de sculpture^ II, pi. CCLX, n* 69), reproduite dans le Dictionnaire de Darem- 
bcrget Saglio (Article Baineum, p. 663, fig. 76K). M.Saglio croit que c'était un 
siège de bain ( « On remarquera l'ouverture du siège, dcstinéo à récoulcnient 
de l'eau dont s'aspergeaient les buigncura » (ihid., p. 66*i, n. 231). Cette méinu 
stalle est repi*oduite dans le Dictionnaire des Antiquités romaines de Gagnât 
et Goyau (art. Soiium), où il est dit qu'elle était un sullum, ou siège d'honneur 
destiné au malti'e de la maison, sur lequel s*asseyait le patronus, quand 
il i*ecevait ses clients pour leur donncrdcs conseils. — Une stalle en porphyre, 
ressemblant à celle du Vatican, est conservée au couvent du monlGassin ; elle 
provient, dit-on, des ruines des thermes de Gassino. 

Signalons, pour terminer, l'hypothèse du docteur Brauns, géologue, dans son 
opuscule intitulé : Das Problem des Ser&peum von Pozzuoli {Schrifien des 
Leopoldinischen Akademie^ 1888), hypothèse reprise pur le D' II. Ilranilovic : 
Piscina n PomzuoU rvana Tempio di Serapide dans la revue Nastavni Vjesnik^ 
III, p. 357-268, 313-333 (ann. 1895) (mon ignorance de la langue ne m'a permis 
de lire ce dernier article). Urauns émet l'opinion insoutenable que le Tempio 
di Serapide fut un réservoir à poissons. C'est seulement ainsi, selon lui, que 
Ton peut expliquer les trous faits dans les colonnes par lus fameux mollusques 
lithophages. Il n'admet pas, en effet, que des abaissements et des relèvements 
alternatifs du sol se soient produits au moyen âge (phénomène par lequel les 
géologues ont généralement cherché A expliquer la présence des trous faits 
dans les colonnes par les Utl|odon)es, alors que le rivage de pou^olçs était 



Digitized by 



Google 



i/ampiiittiéatrr 31 5 

II 
j;AMIMIITIlÉATIUi: 

L*nniphithéâire, le monument le mieux conservé de Pouz- 
zolos, offre un int<*rêt particulier h muse de ses souterrsiins 
(fui sont intacts, et dont Tétudc complète heureusement celle 
que Ton peut faire des souterrains de l'amphithéâtre de 
Capouc et du Colysée. Des fouilles n'eurent lieu qu au siècle 
dernier. Au xviii® siècle, comme on peut s'en rendre compte 
d'après une gravure du recueil du P. Paoli, l'arène était 
encore entièrement couverte de terre, et les troupeaux y 
paissaient. Mais déjà on pouvait parcourir en partie le 
promenoir circulaire, qui figure sur des gravures de Paoli. 
Les premières fouilles, commencées en 1841 sous la direction 
de l'architecte Bonnucci ^ furent poursuivies dans les années 
suivantes; on déblaya presque tout le souterrain et une partie 
des portiques; mais aucun objet important, aucune œuvre 
d'art intéressante ne revint à la lumière. Les fouilles, inter- 



nironrc sous le» cnux de In mrr^. I/opiiicciilc de M. Urauns ne m'a pas sembléf 
niitnnl qiio j'en puis Juger, apporter des fnîls ou des idc^cs qui nous autorisent 
A- rejeter Pexplication adoptée par les naturalistes, A savoir celle de change- 
ments successifs du niveau depuis ranliquité, explication qui s'appuie sur 
un ensemble de documents solides et d'inductions géologiques très 
sérieuses /c'est celle de Snss, de M. de I^npparent, de Lyell, do Roth et, 
récennneiit, de M. GQntlier, qui l'a corroborée d'observations nouvelles faites 
sin* toule rétendue du golfe de Naples. Append. III). Au point de vue archéo- 
logique, il est inadmissible que le monument de Pouszoles ait pu être un réser- 
voir A poissons. M. Rrauns ne paraît pas avoir la moindre notion d'archéolo- 
gie monumentale, quand il croit que lesdidérentschAteaux d'eau dePouzxolcs 
(Piscina di Cardito, di J^usciano, etc.) étaient égalemeut des réservoirs A pois- 
sons, et qu'il compare le Tcmpio di Serapidc aux ostriaria ou parcs d'huttrcs 
du lac Lucrin. 

L'hypothèse de Caristie et de Di lorio (Rains d'eaux minérales) est la seule 
qui pourrait avoir quelque vraisemblance, si la comparaison avec d'autres 
monuments ne nous permettait pas de croire que le monument de Pouzzoles 
fut un marché. La place où on a retrouvé les inscriptions relatives A la Ripa 
(digue élevée dans le voisinage du maccllum, dextra lebnqne mnceUi, cf. ci- 
dessus, ch. m, V part.) achèverait d'ailleurs de lever tous les doutes. Selon 
Scherillo (letlre adressée A Gervasio le 27 septembre 1847, et reproduite par 
(iervasio dans son article intitulé : Iscrizioni rigiiardnnli il màcello delV 
anlicà Vozzuoli^ p. \ {Memorie delV AccndemiA EreoUneae^ IK53), ces inscrip- 
tions (mt été « rinvenutia' loti dcl Scrapeo, dalla parte di scttcntrione ». 

1. nnlleHinodelV InlUiUo {\H\\),p, 183. 
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rompues ensuite pendant longtemps, ne furent reprises qu*en 
1880^ L*édifice est aujourd'hui presque entièrement déblayé ; 
il faut faire exception pour une portion du souterrain et pour 
une moitié du portique extérieur sur le côté sud. Mais il est 
probable que le dégagement de ces parties ne nous appren- 
drait rien de nouveau; Tessentiel est fait, et on peut, dans 
l'état actuel, parfaitement bien étudier Tamphi théâtre. 

La longueur totale du monument est de 149 mètres, sa 




Fio. 33 
AmphilhéAli*e. Plun du soiilcrroin. 



largeur de 116 mètres. Sa surface est donc moindre que celle 
de l'amphithéâtre de Capoue qui mesure 1 07 mètres de long 
sur 137 de large. 

1. Not, degli scbvî (1880), p. 64, 96. — En 1882, on fouilla encore un peu. 
Ibid., 1882. p. 376-6. 
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1" f.R ROUTRnRAiN 

IjC souterrain est consiilué par deux couloirs se coupant h 
angles droits par le milieu de rédifice : celui du grand cixe, 
long d(* ÎM) niMros et large de i*",??», celui de Taxe transver- 
sal, long deSr} mètres et large de l mètres. I^a profondeur, en 
y comprenant le mur qui sert de voûte au souterrain et qui le 
sépare de Tarène, est de G'",70, calculée au point d'intersection 
des deux axes ; elle est un peu moindre sur le pourtour de 




Fin. 3i 
AniphillicAlro. Vue de renlrûo dans lo noutorroin (rampe du c6lé ouest). 

Fellipse, Tarène s^inclinant en pente légère vers sa périphérie 
(6 "'25). 

Deux grandes rampes (largeur 3 ",75), aux deux extrémités 
de Tédifice, donnent accès au couloir longitudinal. Elles cons- 
tituent un plan incliné assez raide, s'abaissant de 8", 40 sur 
une longueur de 22 mètres. Partant du premier portique exté- 
rieur, elles aboutissent, en bas, dans une sorte de petit vesti- 
bule ayant, sur chaque cAté, une abside semi-circulaire. Ce 
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vestibule, précédant le couloir central, pouvait être clos par 
une porte ; à la distance de 3 mètres du point où se termine 
la rampe, on voit dans les murs latéraux diîux rainures (larges 
de 0'" 14), qui servaient à élever et k descendre à volonté une 
barrière en bois fermant l'entrée du couloir souterrain. Cette 
disposition de Tentrée dans le souterrain diiïèrc de celle de 
Tamphithéâtre de Capoue, et est plus incommode. A Capoue, 
les souterrains communiquent avec le dehors par quatre larges 
ramifications qui, passant sous les deux grandes portes et 
sous les deux portes latérales de Tédifice, débouchent hors de 
Tamphithéâtre ; à Pouzzoles, au contraire, le souterrain com- 
munique, non pas avec le dehors à proprement parler, mais 
seulement avec le premier portique ; c'est pourquoi la pente 
du plan incliné, étant très courte, est aussi très rapide, ce qui 
rendait moins aisée l'introduction des objets nécessaires aux 
représentations, cages, machines, etc.. Lorsque les jeux 
étaient commencés, pour faciliter le va-et-vient des spectateurs 
et pour leur permettre de passer commodément, en ce point, 
du portique extérieur au promenoir intérieur, on recouvrait 
avec des planches le vide laissé par la rampe à Tendroit où 
elle s'ouvre; sur la large dent (0"*20), formée par les grosses 
pierres de basalte servant de rebord, il était facile, en eifct, 
d'adapter un plancher provisoire. 

Les rampes servaient principalement pour l'introduction 
des bétes, des cages, des machines, des objets de toute sorte 
un peu volumineux employés dans les représentations. 
Pour le personnel, il existait d'autres entrées. Dans le mur 
sud du souterrain et à l'étage inférieur s'ouvre un escalier très 
étroit (largeur O^'iS), qui, après avoir décrit plusieurs détours 
et passé par deux paliers, débouche à la hauteur du premier 
étage du souterrain dans un petit couloir large de 2 mètres et 
parallèle à l'ellipse du monument ; si l'on tourne à gauche dans 
ce couloir, au bout de S mètres, on en atteint le fond, et on 
rencontre alors sur sa droite un second escalier dont quelques 
marches subsistent, mais qui n'est pas déblayé complètement. 
Étant donné sa direction et son emplacement, il devait, en 
haut, déboucher dans le grand vestibule du côté sud. 

Si, au lieu de tourner à gauche dans le petit couloir, nous 
tournons à droite, nous ne tardons pas à rencontrer, au bout 
de 3 mètres et sur notre gauche, un grand couloir (long. 
23 mètres, larg. 2"* 40; haut, près de 3 mètres), qui coupe le 
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prëccMcnl k angle droit, et qui est exactement nitiié sous la 
grande entrc^e de Tamphithi^Atre du cAté sud. Dans le mur du 
fond «Hait ménagée une étroite ouverture, au delk de laquelle 
le terrain n*est pas encore déblayé. Il est probable qu'il y avait 
encore là un escalier qui, étant donné son emplacement, 
aboutissait en dehors du monument. 

Les souterrains communiquaient directement soit avec 
Tarène, soit avec le couloir situé sous le podium. A droite et 




mètres 



FlO. 35 
Anipliilhéâlrc. Coupe prise sur le grand axe (A louesl). 

à gauche de Tentrée ouest de Tarène (à la distance de 4*" 50) 
s'ouvrent sur Tarène, tout près du mur du podium, deux esca- 
liers (longueur de Touverture, 3 mètres; largeur! mètre) fort 
étroits, qui aboutissent d^abord h l'étage supérieur du souter- 
rain dans le petit portique des cages, puis, après avoir décrit 
im détour, descendent jusqu'au niveau inférieur. A l'est, 
outre les deux escaliers ayant leurs ouvertures symétriques à 
droite et h gauche de la porte d'entrée sur l'arène, en existent 
deux autres s'ouvrant de l'autre côté du mur du podium, dans 
le sol du petit couloir qui contourne entièrement l'arène. Ces 
deux sortes d'escaliers se rejoignent h Tétcige supérieur du 
souterrain, pour aboutir ensemble au fond. 



Digitized by 



Google 



320 



l»RtNaPAUX MONUMENTÔ Et RtriNES 



Une dernière catégorie d^escaliers est constituée par ceux 
qui se trouvent à droite et k gauche des deux grandes entrées 
ouest et est. Quand on pénètre dans le monument par la 
porte de Touest, après qu'on a franchi le promenoir intérieur, 
on aperçoit, sur sa droite et sur sa gauche, une étroite porte 
(larg. l'"yi ; liaut. t'"50) avec un seuil de trois marchés, con- 
duisant chacune à un petit palier, duquel part un escalier 
descendant directement jus(prau fond du souterrain dans le 
sens du grand axe ; à Test, existent deux escaliers symétriques 
(long, 14 mètres; larg. l'"10). 




Fiu. 36 
Amphilhéàlrc. Souterrain. Couloir central. 

L'arène recouvre entièrement le souterrain, sauf au-dessus 
du grand couloir central (longueur de l'ouverture sur l'arène : 
45 mètres) dont l'ouverture pouvait être fermée par un plan- 
cher. Au moment des fouilles, on retrouva, toutes pourriei, 
de larges planches en bois de châtaignier, qui reposaient sur 
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(les (lents formant rebord ^ On étendait ces planchers lors des 
combats de gladiateurs ou d'animaux. On les retirait quand 
on donnait des spectacles où Ton employait le pegma, c'est- 
k-dire la machine ou Tensemble de machines permettant de 
dresser en Tair difTcrents échafaudages qui simulaient des 
palais, des montagnes, ainsi qu*on peut le conjecturer d'après 
des descriptions d'auteurs anciens 2. 

Le couloir central (mcrf/a via, comme l'appelle Martial''). 
(\sl coninuui aux souterrains de tous les amphithéâtres 
(amphithéâtre de Capoue, Colysée). Dans les autres parties 
du souterrain, la disposition variait. Le souterrain de 
Tamphithéâtre de Capoue se divise en dix couloirs, dont 
neuf se dirigent en ligne droite, parallèlement à l'axe 
majeur de rédilîce, et dont im, celui du pourtour, est ellip- 
ti(|ue. A Pouz.zoles, il n'y a pas d'autres couloirs parallèles au 
couloir central, mais un ensemble de compartiments, dont la 
forme et les dimensions diffèrent et qui, communi(piant les 
uns avec les autres, se correspondent symétriquement dans 
les deux moitiés du monument, comme on peut s'en rendre 
compte d'après le plan. La voûte de chaque compartiment est 
percée d'une ouverture rectangulaire donnant sur l'arène. Ces 
ouvertures, de dimensions varia[)les ( 1 " X 1 " 30 ; 1 " 90 X 1 "* 2S ; 
2™ 70 X 2*"), ont sur l'arène des rebords en basalte; elles se 
fermaient au moyen de trappes. On voit encore sur les rebords 
les échancrures oii étaient fixées les charnières servant à 
lever ou h abaisser les planches. Par ces ouvertures, comme 
parle couloir central, on pouvait élever des machines; dans 
les combats d'animaux, c'est par là (|u'on faisait sortir les 
b(*tes féroces. * 

Un couloir circulaire (larg. 2'"S0) contourne tout le souter- 
rain. Le mur intérieur de ce couloir repose sur des piliers 
lîirf»;(\s d'un peu plus de 1 mètre, séparés par di»s arcades larges 
de 2 mètres et hautes de 2*" 30. A la hauteur de 2'"4r) du sol, 
est encastrée dans la muraille, au-dessus de chaque pilier, 
une grosse pierre de basalte, large de O^Si, haute de 0'"2C, 
et s*avançnnt hors du mur sur une longueur de 0"* 28. Juste en 
face, sont (îxées sur le mur opposé des pierres semblables. 



1. SclicHHo, DelV arena nefjUanfîlealri, p. 6-7. 

2. Viclionn. de Darembcrg cl Snglin, nrficle Amphiteatrum, p. 217. 

3. Mnrlinl, Kpitjr,^ De specl,^ 20. 

Cil. Dubois. — Pouzzolts. 21 
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Elles ^sont au nombre total de [96, et distantes les unes des 
autres de [3 mètres. Dans la voûte, à la distance de 4 mètres 
du sol, sont pratiquées des ouvertures, au nombre de 46^ 
larges de l'^lS, longues de l'^SO, distantes entre [elles de 
2 mètres, et de^3"»50^du mur du podium sur Tarène. Elles ont 




Fm. 37 
Amphithéâtre. Souterrain. Couloir circulaire du pourtour. 

conservé presque toutes sur Tarène leurs rebords de basalte, 
avec remplacement des charnières et la dent intérieure pour 
recevoir le couvercle de bois mobile. 

De Tautre côté, s*ouvrent sur le couloir des compartiments 
qui renfermaient les cages des bêtes. Ce sont, h Tétage infé- 
rieur, quarante petites pièces (prof. 4 mètres; largeur progres- 
sive de 2" 15 à 2°»30; hauteur. 2" 30), pratiquées sous un 
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second étage qui se compose lui-in^me d'un étroit corridor 
prenant jour par des arcades au-dessus du grand couloir 
elliptique décrit plus haut. (]e corridor voilté (haut de 1*"î)0, 
large de 1 mètre) contourne entièrement FamphithéAtre, en 
traversant par le milieu un certain nombre de petits comparti- 
ments, profonds de 2*" 93, larges de 2"* 10. Dans les différents 
compartiments «les étages inférieur et supérieur du souterrain, 
on logeait les cages des anim(\ux. Que les bêtes féroces fussent 
gardées là, prêtes à être exhibées sous les yeux des specta- 
teurs, c'est ce cpie prouve la présence au-dessus du couloir 




\ 









Fin. 38 
AmphilliéAtrc. Souterrain. Couloir circulaire de 1 etngc Bupérieur. 

circulaire des ouvertures |)rati(|uées dans le sol de l'arène et 
correspondant avec régularité aux compartiments servant de 
cages; c'est par ces ouvertures, en effet, que les bêtes étaient 
transportées sur l'arène. Voici vraisemblablement comment 
on procédait. 
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Les grosses pierres de basallc fixées dans les murs suppoN 
latent un plancher mobile. On jetait de Tune à l'autre une 
poutre, sur chacun des côtés du couloir, et les poutres soute- 
naient des planches qui arrivaient exactement au niveau du 
petit corridor et des compartiments de Tétage supérieur. Dans 








Fio. 39 

Amphillié&lrc. Soulcrrain. 

Coupe deslinéc A Taire voir la manœuvre des caçcs. 

la partie supérieure du mur du grand couloir circulaire sont 
creusées de longues fenlcs n'ayant que quelques ccnlimètrcs 
de largeur et de profondeur, et disposées deux par deux, symé- 
triquement, à une faible distance des ouvertures de l'arène et 
sous ces ouvertures. Ces trous servaient peut-élre à tenir, au 
moyen de crochets, le plancher mobile relevé contre le mur. 
Au moyen de machines on hissait sur ce plancher des cages 
roulantes que l'on amenait devant les compartiments où étaient 
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enforiTK^oB le» bêtes et on y fnisnît pasAer celles-ci ; puis, par 
des machines disposc^cs h cet elTet, on élevait les cages jus- 
qu'aux ouvertures de l'arène dont on faisait basculer les 
trappes, l^s cages de l'étage supérieur, une fois vides, on 
pouvait enlever le plancher et hisser les cages du bas. 

(!!(>nunont smilcvait-on les cages juscpraux ouvertures de 
Ta rêne? C'est \h une question à laquelle il est malaisé de 
répondre ; on ne peut que dilTicilement se faire une idée du 
machinisme de Tamphithéâtre. Il existe dans l'arène, à la 
distance de 2"^ SO du mur du podium, toute une série de 
petites ouvertures carrées (0™ 25 X 0™ 25), lesquelles tra- 
versent entièrement la voûte de l'arène, de façon à s'ouvrir en 
dessous, sur chacun des côtés des arcades par lesquelles Te 
petit corridor de Tétage supérieur du souterrain prend jour 
sur le grand couloir circulaire. Des trous correspondants aux 
précédents et situés sur la mf*me ligne perpendiculaire sont 
de même percés entre l'élage supérieur et Tétage inférieur du 
souterrain et viennent s'ouvrir latéralement dans la voûte des 
compartiments du bas. Dans ces trous étaient solidement 
(îxés des poteaux, depuis Tarcne jusqu'au sol inférieur du sou- 
terrain ((ig. 39, lettre H). I^es poteaux s'élevaient eux-mêmes 
h une cerUiine hauteur au-dessus du niveau de Tarène, de 
façon h servir de point d'appui à une poutre (F) faisant 
bascule, h Tcxtrémité de laquelle pouvait être attachée une 
corde destinée h hisser les cages (E) jusque sur l'arène. 

A ces mêmes poteaux était fixée aussi une palissade ou 
barrière circulaire, constituant tout autour de Tarène comme 
une grande cage, et mettant à l'abri non seulement les specta- 
teurs, mais aussi les esclaves chargés de la manœuvre des 
cages et des trappes. Entre cette barrière et le mur du podium 
était, de la sorte, ménagée une zone de 2'" 50 où le personnel 
pouvait circuler. Lorsqu'on fit les premières fouilles, les 
traces d'un sillon qui limitait cet espace étaient encore visibles 
et faisaient le tour entier de l'arène parallèlement au mur du 
podium ^ 

Si les poteaux servaient sur l'arène h adapter une barrière, 
dans le souterrain ils maintenaient fixes les cages des ani- 
maux. A l'étage supérieur du souterrain, ils ^'étaient qu'au 
nombre de deux sur le devant de chaque compartiment ; dans 

1. Scherillo, Dell arenn negli nnptealri^ p. 8. 
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les compartiments du bas, il y en avait deux autres pla- 
cés plus en arrière. A 1*" 50 du mur du fond, on voit encore k 
la naissance de la voûte, sur les murs latéraux des comparti- 
ments, les trous maçonnés en briques dans lesquels cette 
armature des cages était enfoncée. 

La manœuvre des cages, telle que nous avons essayé de 
nous la représenter, avait lieu sous les yeux des spectateurs. 
Des textes d'auteurs nous apprennent, d*autre part, que les 
bêtes débouchaient parfois des souterrains des amphithéâtres, 
comme si elles sortaient naturellement de leur repaire K En ce 
cas, le machinisme devait rester invisible, mais nous n'avons 
pas d'éléments qui nous permettent de nous figurer comment 
la chose se passait. 




ÉasiLK 



Fio. 10 
AinpliiUiéàti*c. Sec lion nui* l*axe mineur. 
(A gauche, Taqueduc et le canal le faisant communiquer avec ramphithéâlre). 

On donnait probablement aussi dans l'amphithéâtre de 
Pouzzoles des représentations nautiques : courses de barques, 
exercices de natation, combats sur Teau, etc.. L'édilice, com- 
muniquant avec l'aqueduc cam])anien, pouvait facilement étro 
inondé. Cet aqueduc, déjà décrit dans un précédent chapitre, 
passe sur le côté» nord de ramphilhcatrc, à la distance de 
23 ^ mètres du portique extérieur et à une profondeur de 
4 mètres ; un canal le joignait au souterrain. Le mur de 
l'aqueduc est percé d'une ouverture (|u'on ouvrait ou qu'on 
fermait à volonté au moyen d'une herse et qui donne accès 
dans une petite vasque ronde (diam. 2"* 10) où aboutit le canal 
de communication, canal d'abord très étroit (!'" Ofi), qui s'élar- 

1. Article Amphiteatrum dans le Diclionn. tic Darcmberi; et Saglio, p. 247. 
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git (2"*?)0) après un parcours de 22 mètres, au point où est 
pratique dans la voûte un soupirail (2™ 50 X i"), puis va pen- 
dant une quinzaine de mètres en pente très douce. A partir 
de là, rinclinaison s'accentue, et à la distance de 4"" 50 du 
souterrain, le canal s'élarjj^it encore (4"). Grâce h la douceur 
de la pente (3™ au total) et h Télargissement progressif du 
canal, 1 eau arrivait lentement dans le souterrain. 

Le niveau des eaux dans Taqueduc était le même que le 
niveau du sol dans le petit corridor de Tétage supérieur du 
souterrain. L*eau ne pouvait donc dépasser cette limite. Une 
difficulté se présente alors : comment pouvaient avoir lieu les 
représentations si Teau n'arrivait pas même sur Tarène ? La 
réponse est fournie par la structure même du souterrain. Ce 
n'est qu'originairement que l'amphithéâtre de Pouzzoles put 
servir pour les représentai tions nautiques. L*arène et la 
majeure partie des souterrains n'étaient pas encore construits. 
A la place de l'arène s'approfondissait un grand bassin 
inondé par les eaux de l'aqueduc. Cela ressort avec évidence 
de certaines particularités de la construction. 

L'amphithéâtre, nous le verrons plus loin, ne fut pas con- 
struit avant le règne de Vespasien ; la maçonnerie (un mélange 
d'appareil réticidé et d'opus lateritium) est donc de la seconde 
moitié du i**" siècle après J.-C. Si le souterrain datait de 
la mi^mc époque, la maçonnerie devrait avoir le même aspect. 
Ce n'est pas le cas. Plus d' « opus reticulatum » ; rien que de 
la brique de moins belle qualité, sur un massif de blocage. 
Ce travail semble une addition postérieure. Seul, le mur de la 
pmphéric du souterrain, c'cst-?i-dire celui qui limite au fond le 
petit corridor circulaire» de l'étage supérieur et les comparti- 
ments voûtés du bas, appartient à la construction primitive (opus 
reticulatum et isodomon) do l'édifice, qui alors n'avait pas 
d'arène. Le mtir du podium descendait jusqu'à la distance de 
3 mclres au-dessus du sol du souterrain ; en ce point courait, 
sur le pourtour de ce mur, une petite plate-forme large de 
1"*13, sous laquelle le mur descendait de nouveau, mais avec 
im recul de 1 *" 07, de sorte que la plate-forme reposait sur 
les petits compartiments du bas qui n'avaient qu'une profon- 
detir et ([u'unc hirgeur <le 2'" 20. Ce qui prouve qu'il en était 
bi(Mi ainsi, c'est (|ue dans les murs latéraux de ces comparti- 
ments, précisément à la distance de 2"* 20 du mur du fond, 
apparaît (et cela surtout le pourtour du monument) une ligne 
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de sulure, également visible à la voûte; les compartiments 
ont aujourd'hui une profondeur de 4 mètres, mais la ligne de 
suture prouve que, à la distance de 2'" 20 du mur du fond, la 
voûte et les murs latéraux sont une addition postérieure. De 
même, là plate-forme, large de 1"* 13, est devenue, après 
l'adjonction de la voûte et des piliers, le petit corridor de 
Tétage supérieur. 

Dans Tamphithéàtre ainsi construit, on pouvait donner des 
représentations nautiques. Il y avait une profondeur d'eau de 
3 mètres, Teau arrivant au niveau de la plate-forme circulaire. 

Ce n*csl pas à dire que rampkithcûtre, dans son état pri- 
mitif, n'ait servi que pour des naumachies. Grftce h un sys- 
tème d'échafaudages, on pouvait installer une arène mobile 
en bois pour les combats de gladiateurs et pour l'exhibition 
des bêtes fauves. D'ailleurs, ainsi ([ue nous l'avons vu dans 
un précédent chapitre, il semble (|ue Pouzzoles possédait un 
second amphithétUre où ce genre de spectacle pouvait aussi 
avoir lieu. 

Plus tard, pour des raisons que nous ignorons, sans doute 
parce que les représentations nautiques passèrent de mode ou 
pouvaient être données plus facilement dans les lacs naturels 
delà région (Averne, Lucrin...), on construisit les souterrains 
qui subsistent encore. C'est alors que l'on agrandit les com- 
partiments do l'étage inférieur en en prolongeant les nmrs 
latéraux avec une maçonnerie analogue à la maçonnerie plus 
ancienne (appareil réticulé et appareil isodome). Mais, par- 
tout ailleurs (arcades constituant l'ouverture de ces compar- 
timents, corridor de l'étage supérieur, grand couloir circulaire, 
couloirs centraux, etc...}, on employa uniquement la con- 
struction en briques, recouvrant un blocage intérieur. 

Il existe sous l'amphithéâtre tout un système de canaux et 
de cloaques. Mais il est diflicile de l'étudier dans le détail, car 
ces canaux ou bien ne sont pas déblayés, ou bien ne peuvent 
être parcourus à cause des eaux pluviales qui y stagnent. 
Le sol du souterrain est légèrement incliné vers un puits qui 
s'ouvre dans le grand couloir longitudinal, à la dislance de 
20 mètres du point central de Téditice, dans la partie ouest; 
ce puits (diam. 0'"60), qui a des rebords en basalte, aboutit 
à une cloaque, laquelle se dirige vers le sud. Sous le couloir 
du podium, existe aussi un égout qui suit l'ellipse du monu- 
ment. Il est figuré sur la section prise sur l'axe mineur 
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(larg. 0"*80; haut. l'"70). D^nutres cloaques, non visibles ou 
diflicilement explorables, existent dans d'autres parties de 
rc'difice^. 

(junnd on donnait doH repn^son ta lions nautiques, on fermnit 
Touverture du puits situo dans le couloir central; c*est par 
ce puits qu*on vidait ensuite le souterrain et qu'on faisait 
écouler los eaux sales. Après la construction totale des sou- 
terrains, la communication él(d)lic entre Taqueduc campanien 
et Tamphithéùtre restait encore d une grande utilité pour le 
nettoyage du souterrain où on amenait Teau très facilement, 
et pour rinspeclion de Taqucduc dans lequel on pouvait entrer 
commodément en ce point. 



2® PARTIRS SIIP^JURURES DE l'ÉDIFICE 



La longueur de l'arène (grand axe) est de 74™ 78. Sa largeur 
(petit axe) est d'un peu plus de 42 mètres. On y pénètre direc- 
tement, on venant du dehors, par les portes s'ouvrant sur le 
grand axe (larg. 4" 90) et par quatre autres portes (larg, 2™ 25) 
pratiquées dans le mur du podium (une pour chaque quart du 
monument) et qui se trouvent au débouché de couloirs con- 
duisant en droite ligne do Textérieur de Tédilice sur larène. 
A Touest, le seuil de la porte principale se composait de 
deux marches de marbre existant encore, par lesquelles on 
descendait sur Tarène; à Test, on entrait de plain pied. Le 
seuil des portes secondaires était creusé sur les côtés par 
deux rigoles dans lesquelles Teau de Tarène s'écoulait dans 
le petit couloir situé sous le podium, dont le sol est à un 
niveau un peu inférieur, et, de lô, dans les bouches d'égout 
qui s'ouvrent en différents points de ce couloir et qui commu- 
ni(|uent avec une cloa<pic. Dans le mur du podium étaient 
percées quelques fenêtres prenant jour sur l'arène, et aussi 
des portes qui se trouvaient, deux par deux, entre les entrées 
principales de l'arène et les entrées secondaires. 



1. RuccBf Ipogeo pnleolano p. 15, fait aUusion A plusieurs de ces dçouts, 
nons en donner d'ailleurs de description. 
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Le sol de Tarène est assez irrégulier. Les rebords en pierre 
des trappes constituent en outre des inégalités qui devaient 
gêner les combattants. Aussi, est-il probable que le sol étuit 
entièrement recouvert de planches, ou parsemé d'une couche 
épaisse de sable. 

Le mur du podium, épais de 1 mètre, s'élève à une hauteur 
de 2 mètres au-dessus de Tarène. Il était revêtu de plaques de 




Fia. 41 
Amphilhéàlre. Arèuc. 

marbre blanc dont plusieurs sont encore en place et il est con- 
struit en opus lateritium. 11 repose sur une rangée de grosses 
pierres de taille (épais.seur ()'" iO) qui en constitut^ni le .soubas- 
sement et par lesquelles il est sépai*é du mur qui le prolonge 
directement dans le souterrain. Le mur du podium devait être 
surmonté d'une balustrade devant les premiers gradins. 

Le petit couloir, sous le podium, large de 2 mètres et haut 
de 2 mètres également, contourne toute Tarène. Les murs 
sont recouverts d'une couche épaisse de stuc ; le sol est percé 
par <les bouches d'égout (0'" iS» x (>'" 80, et 0'" 55 X 0*" 70) 
que recouvraient des ])lanches en bc»is et auxquelles aboutis- 
saient des rigoles dont ime est encore visible (dans hi partie 
nord-ouest). 

Ce couloir est interrompu au sud, à l'endroit où il traverse 
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Taxe mineur, par une petite construction en forme d'hëmicycle 
(larg. 5"* ; profondeur avec la niche du fond, 8" 50) qui semble 
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avoir été une chapelle et communique à droite avec une 
pièce dont le pavé en mosaïque (quatlrillape blanc et noir, 
très (in) subsiste en partie. Dans rhémicyj*Ie de hi chapelle, 
on voit sur les murs les traces de compartiments de stucs. 
Là était probablement le sanctuaire du dieu protecteur de 
ranipliithéAlrc. Quel était-il ? Noua l'ignorons. Tout ce 
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qu'on peut dire, c'est que dans les dernières fouilles de 1882 
a été retrouvé dans Tédifîce un petit fronton sculpté, repré- 
sentant Jupiter avec la foudre et Faigle. Ce fronton aurait-il 
appartenu 2i Tabside de ce sanctuaire et aurait-il surmonté deux 




S 
< 






colonnettes entre lesquelles eût ^élé placée lu statue du dieu 
(Jupiter) ? On pénétrait dans la t^liapelle par une entrée don- 
nant sur Tarène et par une entrée latérale communiquant 
avec le couloir. Primitivement celle-ci n'existait pas, et le 
couloir était continu. On voit nettement à la maçonnerie qu'elle 
est une addition postérieure. 

En face de cette chapelle, de l'autre côté du monument, le 
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couloir situe sous lo podium donne accès dans un grand cou- 
loir qui le coupe h nngle droit et qui est situé entre le canal de 
décharge de Taqueduc campanien qui se trouve par-dessous, 
et le gran<I vestibule d'entrée qui est au-dessus (Cf. fig. 40). 
Ce couloir, long de 40 mètres, large successivement de 4 mètres 
et de 2"" 00 et haut de 3 mètres, s'étend au delà de la périphérie 




Kir.. M 
Ampliilliénlrc. Itcslc9 du portique extérieur (c6lé norci) 

de ramphithéatrc sur une longueur de 6 mètres. Il est aéré par 
deux soupiraux pratiqués dans la voûte (larg. 0™ 80) à la dis- 
tance de Î2 mètres l'un de l'autre, et qui prennent jour l'un 
sur le p(>rti(|ue extérieur, l'autre sur le grand vestibule d'en- 
trée du côté nord. 

11 ne reste (pie fort peu de chose du portique extérieur. La 
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partie la mieux conservée se trouve au nord-ouest. Cinq piliers 
sont encore en place (l'^GO x !■" 30)^ Ils sont respectivement 
distants Tun de Tautre de 4 mètres et entièrement construits 
en briques. La hauteur du portique était de 8 mètres, sa lar- 
geur de 2» 60. 

Les quatre vestibules principaux comprenaient trois pas- 
sages parallèles, séparés par des arcades et des piliers. Le 
passage du milieu, dans le vestibule ouest (grand axe), con- 
duisait k l'arène ; les passages latéraux étaient plus élevés ; 
de chaque côté de l'ouverture de la rampe qui descend dans 
le souterrain et au-dessus de laquelle était le passage du 
milieu, existaient quelques marches qui arrivaient k leur 
niveau. Dans les vestibules nord et sud (petit axe), le passage 
du milieu aboutissait k un des escaliers qui montaient directe- 
inent k la deuxième précinctiôn (Fig. 46). Les piliers étaient 
constitués dans leur partie inférieure par de grosses pierres de 
travertin (4 k 6 assises), dans leur partie supérieure, par de la 
maçonnerie de briques. 

Le promenoir intérieur est actuellement déblayé sur presque 
tout le pourtour du monument, sauf du côté sud ; il est large 
de 3"* 30, et sa hauteur est la même que celle du portique 
extérieur ; k la naissance de la voûte court, sur les murs, une 
corniche composée de six rangées de tuiles plates. Sur toute 
l'étendue du promenoir, existent dans le sol, parallèlement 
aux murs, des rigoles pour l'écoulement des eaux. 

Le portique extérieur et le promenoir communiquaient, Ik 
où n*existaient pas d'escaliers ou de citernes, par différents 
passages, trois par côté (larg. de 4"> 40 k 3*" 80). L'un d'eux 
• (côté sud) porte encore k la voûte les traces d'un revêtement 
de stuc assez riche (caissons, médaillons, etc.), mais la déco- 
ration a aujourd'hui disparu. 

Entre le portique extérieur et le promenoir sont symétri- 
quement disposées sur les quatre côtés du monument huit 
grandes citernes comprenant chacune plusieurs compartiments 
(Cf. fig. 33). La première, que Ton rencontre k gauche de l'en- 
trée ouest, en comprend quatre. Elle est longue de 8 mètres, 
large progressivement de 7" 40 et de 8" 50. Son niveau inférieur 
est le même que celui de l'étage supérieur du souterrain. Deux 
des compartiments sont situés sous un escalier, les deux autres 
s'élèvent jusqu'k la hauteur du premier étage de l'édifice. Dans 
l'angle des murs ouest et nord de la citerne un canal de 
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d^'tcharge indique In limite que Teau ne pouvait di^passer (ce 
canal est au niveau du haut de la porte cintrée qui sépare les 
compartiments). Lors(|u'on monte Tescalier qui, partant du 
portique extérieur, se trouve h gauche de cette citerne, on 




remarque, sur le palier, une fenêtre qui donne sur le réservoir 
et qui devait être close soit par des planches, soit par une 
barrière. La citerne qui correspond h celle-ci dans Tautre 
quart de Tédilice n'a que deux compartiments. Sur les autres 
citernes, rien de particulier k noter. 

A quelques centimètres au-dessus du sol du promenoir, on 
voit, là où sont les différentes citernes, des trous carrés percés 
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dans le mur qui sépare les citernes du couloir. Dans ces trous 
étaient adaptés des robinets par lesquels on faisait couler Teau 
des citernes. 

La première précinction commençait immédiatement au- 
dessus du mur de l'arène. On y arrivait du promenoir par des 
pentes en rampe douce, et des deux côtés des entrées princi- 
pales, ouest et est, par quatre petits escaliers. 11 y avait en 
tout douze vomitoires (!"* 50 x 2"* 10) donnant accès à cette 
première précinction qui comprenait huit rangées de gradins. 
Entre les vomitoires, quatorze petits escaliers pratiqués dans 
les gradins montaient jusqu'à la deuxième précinction. 

En deux endroits, la première précinction communiquait 
directement avec le petit couloir situé sous le podium, et aussi 
avec Tarène. Sur Taxe mineur, du côté nord, une porte 
(larg. l'^SO) avec un seuil de trois marches permet de passer 
de l'arène dans le couloir situé sous le podium ; on voit alors 
sur sa gauche un escalier occupant la moitié de la lai*gcur du 
couloir; il aboutissait à la première précinction en s'élevant 
latéralement au mur de l'arène. Du côté sud existait un autre 
escalier symétrique à celui-ci; les marches n'en sont plus 
conservées, mais on en distingue les traces sur les murs; 
il aboutissait de mémo à la première précinction. 

On arnvait à la rangée inférieure des gradins de la deuxième 
précinction, par des escaliers (larg. 2'" 20) qui partaient du 
promenoir intérieur. Ces escaliers et les vomitoires corres- 
pondants (larg. 1"* 20) sont au nombre de quator/.c. La 
seconde précinction comprenait seize rangées de gradins et 
quatorze petits escaliers correspondant aux vomitoires et pra- 
tiqués entre les gradins. Elle s'élevait jusqu'à la hauteur du 
premier étage de l'édifice. 

Trois sortes d'escaliers conduisaient à la troisième pi^cinc- 
tion. Les uns partaient du portique extérieur, et les autres du 
promenoir intérieur. Les premiers comprennent eux-mêmes 
deux catégories. 

Il y en a (larg. 4™ à 3"* 50) qui montent en droite ligne jus- 
qu'aux vomitoires (larg. 1" 30). Ils sont au nombre total de 
huit., Ce sont ceux qui passent au-dessus des citernes. 

Les autres passaient par un palier inlcrmédiaire. Le mieux 
conservé se trouve immédiatement à droite de l'entrée principale 
du côté nord. Cet escalier s'élève jusqu'à un palier (à mi-hau- 
teur du Bol et du premier étage), tourne à gauche et aboutit 
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dans le portique du premier 6li\^o. da rrdifice ; dans ce por- 
li(|uo s\)uvre alors sur la gaucho un couloir qui mène h un 
vomitoire. (^es escaliers sont au nombre total de douze, trois 
par demi côté. 

FjCs escaliers du troisième genre partaient du promenoir 
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intérieur et montaient directement au portique du premier 
étage. Un d'eux, le seul qui soit conservé avec ses marches 
(Img. 2'" 70 îi 4'"), est (M*hti (pie Ton rencontre innnédiateinent 
U gauche dans le promenoir quand on pénètre dans Tédilice 



Cii. Dunois. — Poazzoles. 



22 



Digitized by 



Google 



ââ8 



t>RtNCIPÀUX MONUMENTS ET RUINES 



par la porte principale de l'ouest. Ces escaliers étaient au 
nombre total de huit. 

Les passages qui mènent du portique du premier élage à la 
cavea et les vomitoires qui leur correspondent étaient au 
nombre de dix-huit. Chaque vomitoire a trois marches. 

La troisième précinction comprenait quinze rangées de gra- 
dins et des escaliers pratiqués entre les gradins et correspon- 
dant aux vomitoires. En plusieurs endroits on peut voir que 




Fio. 47 
AmphithéÀlre. Veslibule du côlë nord. 

certains gradins étaient recouverts de mosaïques. D*autres 
portent au contraire des traces d'un revêtement de marbre. 

Il ne subsiste plus rien de la portion du monument supé- 
rieure à la troisième précinction. 11 reste seulement, du côté 
est et sur une longueur de quelques mètres, un petit mur. 
haut de l*" 3S, qui court autour des gradins les plus élevés de 
la troisième précinction. Dans ce mur étaient pratiqués des 
passages qui, de la troisième précinction, donnaient accès 
dans le portique du dernier étage. Ce portique compre- 
nait, du côté de la cavea, toute une colonnade, dont les 
fragments de colonnes, assez nombreux, ont été retrouvés et 
gisent maintenant dans les souterrains, colonnes corinthiennes, 
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ninsiqiie raiioslent les chapiteaux conserves. La restitution de 
coll^ colonnade a éli^. faite en tenant compte de la largeur de 
CCS colonnes et de la hauteur qui devait y correspondre 
(diani. (U»s fûts : on bas, 0'" 70; en haut, 0"» 50. — Hauteur des 
colonnes : Larg. des chapiteaux corinthiens : en bas, 0"* 70 ; 
en haut, i^). 

liCs tirants (hi velariuni, que Ton tendait au-<Iessus de Tédi- 
(ice pendant les représentations, venaient passer dans des 
trous perpendiculaires, mesurant 0"» 18 de diamètre et prati- 
qués dans le mur du podium. On distingue encore fort bien 
l'emphicement de presque tous ces trous qui étaient au nombre 
de vingt-quatre et qui étaient placés trois par trois, à des dis- 
tances un peu inégales, dans Tintervalle des portes qui s'ou- 
vraient sur Tarene. 

Nous avons déjà dit que Tamphithéâtre offre des construc- 
tions de deux époques : le souterrain, tout en briques (époque 
des Antonins ?) et les autres parties de l'édifice qui offrent 
Taspect dos constructions du premier siècle <Ie l'Empire. Des 
inscriptions vont nous permettre de préciser davantage. Des 
fragments d'une inscription qui était posée au-dessus de l'en- 
trée principale peuvent être restitiuîs ainsi : Co]lon[i]a Fila- 
vin Aur/usta] P[u]teolana pecuni[asua fecit], * On pourrait donc 
proposer comme dates de la construction de l'amphithéAtrc la 
lin du premier siècle, et, pour le souterrain, le n*" siècle. Les 
fragments d'une inscription, ayant appartenu aussi h l'amphi- 
Ihéatro et retrouvée près de ce monument, portent : Colonia 
Fla[via [Augusla Puic]oli [pecunija sua^' 

Un amphithéâtre plus ancien existait à Pouzzoles, puisqu*on 
y donna des jeux sous le règne de l'empereur Néron. Rst-cc 
sur l'emplacement de celui-ci que l'amphithéâtre actuel ain*ait 
été reconstruit? Ou, au contraire, y eut-il h Pouzzoles pendant 
t<mle la <luroe <le riîmpire, deux amphithéftlres ? Nous avons 
déjà examiné cette question dans un précédent chapitre''. 

Dans le voisinage immédiat de l'amphithéâtre, à gauche de 
la via deir Antiteatro, k la distance d'environ trente pas de la 



1. CIL., X, 1789. BulleUino delV hlilnlo (1852), p. 93-95 (Ilenzen). — 
H. Gnrrucci, StdV epoca e sni frammenli delU iserisione delV anfilealro puieo- 
lano (Nnples, 1851, p. 16). 

2. Eph. epigr., VIII, p. 87, n« 364. — Not. degli scuvi, 1888, p. 238. 

3. Cf. ch. I (2« part.>. 
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maison du gardien, ont été retrouvées plusieurs inscriptioûâ 
honorifiques mentionnant des personnages qui s*étaiént parti- 
culièrement distingués par leurs largesses comme éditeurs et 
curateurs des jeux, curatores muneris gladialorii : ce sont 
celles de C. Iulius Apollonius, décurion, de C. Aelius Domi- 
tianus Gaurus, et de l'acteur Pylade : L. Aurelius, Aug[usti] 
libcrtus, Pylades. On en a conclu qu'il y avait là \\n endroit 
où on avait l'habitude de placer les statues des l>ienfaitcui*s 
de la ville, en particulier des éditeurs des jeux ^ 



III 
MONUMENTS DIVERS ET RUINES 

i** Lies TIIKHMËS. 

Les ruines de plusieurs établissements thermaux existent 
encore à Pouzzqles; mais nous ne pouvons, d'après elles, nous 
rendre compte de ras]>cct des édifices. 

Les unes sont au nord-ouest du marché, sur la colline. Elles 
sont communément désignées dans les anciens Guides sous le 
nom de Tempio di Neltuno-, Dans leur état actuel, elles se 
composent de deux grands murs parallèles, longs de 70 mètres, 
séparés par un intervalle de iC'"50, et ollVant les traces des 
fenêtres, des niches, et celles des attaches des voûtes qui 
recouvraient les salles comprises entre ces murs (plan général, 
n^ 15). Aujourd'hui la décoration tout entière a disparu; on 
ne voit plus que le gros œuvre de la construction : appareil réti- 
culé et briques ; mais sur la gravure de Paoli sont figurées des 
traces de caissons en stuc qui ornaient les salles^. Çà et là 
dans l'épaisseur des murs existent encore des conduites d'eau 
perpendiculaires. On a retrouvé aussi des vestiges de caldaria. 



1. Kph. epigr., VIII, n<"370, 36K, 369. —(X Moinniscn, dans les MUUi. des 
deulsch. arch. Inst. Rôm. Abth.^ 18A8, p. 76. — A si)çnalcr encore parmi les 
curaleurs des jeux, M. (xovius Puluoluniis (C7/.., X, 17K5). 

2. A commencer par LolTredo, op. c((., cli. II (dans Gracvius, Thes.^ IX, i, 

p. 2). 
a. l*uoli, Tuv. XXVia. 
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les roslos (1*1111 cotidiiii cl'aqiioduc (ligun^ sur le plnn «le Pnoli), 
des qunntités de lioles h parfums. On a extrait de ces ruines 
une statue de Vi^nus Anadyomènc K 

Tout autour, dans les champs voisins, affleurent au ras du 
sol des ruines qui faisaient certainement partie de ces thermes. 
On y a découvert, il y a une vingtaine d'années, les restes 
d\m caldarium, salle longue de 9", 40, large de 14™î)0, avec 
SOS foyers ot ses murs creux ^. 

Mommscn attribue l\ Pouzzoles une inscription où il est 
question d'un Septimius Rusticus, consulaire de la Campanie, 
appelé « rcstaurator thormarum ». 11 est possible que cette 
inscription appartienne à imc autre ville campanienne, car le 
nom de la ville dont Septimius Rusticus était le patron n*cst 
])as mentionné 3. 

Parmi les ruiiu^s indicpiéos sur notre plnn génénil au n" i\) 
ont été retrouvés au commencemont du xix" si^îcle plusieurs 
vestiges de salles cjui pouvaient appartenir h des thermes '•. Des 
conduits pour la vapeur pratiques dans les murs d*une de ces 
salles dénotaient qu'il y avait ih un caldarium ; on découvrit 
sous le sol les foyers. De Ih on pénétrait dans trois autres pièces 
en enlilade, (jui communi(|uaieut entre elles, suivant le plan 
ordinaire des bains antiques (tepidarium, caldarium et frigi- 
darium) ; on en a conclu que ce quartier de Pouzzoles (k savoir 
celui de Touest) possédait aussi ses thermes. Ces ruines sont 
en briques et en appareil réticulé. On signale derrière le cal- 
darium deux vasques et, en différents endroits, quelques ves- 
tiges de conduits daqueducs, et deux citernes. 

Les restes d'un troisième établissement de bains existent à 



1. l)i Inrio, («riir/. tli Pozz., p. 46-47. — l)i lorio si^^nalc Icb fouilles qui 
furent faites par révéquc de Pouzzoles, Mf^r Rosini, et qui permirent d*arnver 
en certains points jusqu'au pavé de l'édifice (aujourd'hui tout est enterré de 
nouveau). On retrouva ainsi « les restes d'une pièce circulaire, qui conservait 
les vestiges d'excellents marbres élégamment travaillés ». — Pour la statue 
de Vénus, cf. Catalogue, n** 14. 

2. Nol. degli nravi^ 1886, p. 128. Dans la via San Frnnccsco, & côté des 
deux grands murs, on retrouva les restes « d'un pavé de caldarium avec des 
mosaïques, les murailles creusées de tuyaux pour la chaleur, et partout la trace 
du feu. H 

3. Cf. ch. II, p. 55. Beloch, Camp., p. 139. 

4. Pallndini, Denrrizione di nn xepolcreio ncoperto in PozznoH (1817), pp. 
11-15. — La description de Pallàdini, comme toutes celles de cet antiquaire, est 
d'une extraordinaire confusion. J'en ai extrait ce qui m'a paru le plus certain. 
Pnllndini signale dans ces mêmes ruines dos fragments de corniches, de colonnes, 
de chapiteaux. 
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rextrémité opposée de la ville, dans le quartier de Test, un 
peu au sud de la Piscina di Cardito (plan général, n? 8). Ils 
sont considérables, mais à peu près entièrement enfouis ou 
détruits. Un grand espace rectangulaire (aujourd'hui un jar- 
din d'orangers), entouré de murs antiques en appareil réticulé, 
marque l'emplacement d'une cour intérieui*e autour de la(|uellti 
étaient disposés des portiques, et d*oii l'on entrait dans des 
salles de bains, ainsi que dans les thermes de Pompéi. Celte 
cour intérieure mesurait environ 40 "* X 45 ". A droite et au 
sud existent, enfouies sous des jardins (propriété Maglione)^ 
plusieurs salles que l'on voyait jadis. D*après la description 
qui m'en a été faite, c'étaient des caldaria ou des sudutoria, 
avec leurs foyers et leurs cheminées dans l'épaisseur des 
murs. On m'a parlé aussi de lucarnes percées dans les voûtes, 
conformément au système d'éclairage des salles de bains 
antiques. On a extrait du sql un certain nombre de phuiucs 
de marbre et de fragments de colonnes ^ 

Qu'il y eût là des thermes, c'est ce qu'achèvent de démon- 
trer les ruines d'un escalier qui conduit à une source d'eau 
chaude, et le fait que, depuis le moyen ûge, cet endroit a 
porté et porte encore le nom de Bagno Orlodonico*. (]es thermes 
paraissent donc avoir compris à la fois des bains ordinaires et 
des bains d'eaux chaudes. A quelques mètres à Test de la 
grande cour carrée sont trois petites salles voûtées, dont la 
longueur totale est de 10 mètres, et la lai'geur de 2"* 20 ; elles 
sont construites en briques et en appareil réticulé, et donnent 
dans un vestibule (2"*,20x3"*,7ri)où s'ouvre un escalier. Celui- 

1. Renseignements fournis par M. Maglionc, propriétaire du terrain, ancien 
maire de Pouzzoles. 

2. Que le Bagno Ortodonico du moyen Age doive èli*c identiflé avec celle 
source, cela est prouvé parles textes cités dons la note suivante (allusioiin 
faites A Tescalier), par le rang qu'il occupe dans IcpoCuie de P. d*KI>oli (entre lu 
bain deSubveui llomini [cf. plus bas] et celui do Canturullo (derrière le niuccl- 
lum), et qui oblige à le situer dans le quartier est de Pouzzoles, enfin par les 
mots de LofTredo (op. oi7., ch. 1) : la ville de Pouzzoles s'étend, • incipiendoa 
monte Ortliodonico, silo super litoris illum plagani, Jésus Maria vocatani. ■ 
Or rëgliso Jésus Maria flgura sur les plans de G.O. Hossi (pi. n* 8) et de 
MazxeTla(n* 90), au bord du rivage qui s'étend juste audess4)us de la colline oii 
sont précisément nos ruines. — Eulln dans les inscriptions des bains rédigées 
auxvii* siècle, sur l'oiniredu vice>roi deNaplus, par Hartoli, le Bagno Ortodo- 
nico est situé à 36 pas derrière l'église « dîvi Jacobi ». Or cette église occupait 
alors l'emplacement qui est aujourd'hui celui de la Madoiinadel Carminé (cf. 
le plan de Mazzella, n* 61), ce qui nous ramène exactement A remplacement 
de nos ruines antiques. 
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ci, InrjfG (le 0"™55, va en pente rnpide dans la direction du 
nord, puis tourne h angle droit vers Test ; à une profondeur 
d'environ 40 mètres, correspondant à peu près au niveau de la 
mer, on arrive à une source d*eau brûlante. D'où vient cette 
eau ? Où s'écoule-t-elle ? On ne sait. Ce qu'on ne s'explique 
jçuère, c'est la manière dont les Romains ont pu en découvrir 
remplacement. Des esclaves allaient la puiser et la remon- 
taient pour Tusage dos bains. On l'a encore utilisée au moyen 
Age. Au xui® siècle, elle est signalée par Pierre d'Kboli K 

11 y avait h Pbuzzoles d'autres thermes d'eaux minérales. 
On trouvera plus loin ^ la description des sources et des ruines 
de bains disséminées dans le voisinage de Pouzzoles, entre 
Bagnoli et Baia. Nous ne signalerons ici que les sources que 
Ton rencontre à Pouzzoles même. 

Après qu'on a passé le Monte Olibano en venant de Bagnoli, 
on rencontre sur le rivage quelques sources, utilisées dès le 
xiu^ siècle, et probablement dès l'époque romaine. L'une d'elles 
(la source de Santa Anastasia) jaillissait au milieu de construc- 
tions antiques*^. L*eau de Subvcni Homini^ très renommée 
de tout temps et encore on honneur aujourd'hui, était peut- 
être connue des anciens *. Ces deux sources sont sur le 
rivage -^unpeu avant la porta di Pozzuoli. 

Les sources qui existent derrière le macellum étaient utili- 
sées par les Romains, qui avaient aussi capté une eau jaillissant 



1. Pirrrc «rKlioli, dnns (vriicv.f The»., IX, 4 (LomhiirdI âSyno/iniit, p. 1) : w 
Ilaec moiicl nh^cnnso Iclliirift lymplia nicatu ; Ilanc via sub lerrls plcnn tîino- 
ris habcl »» — I^nmbardi Synoptis^ dans Graevius., Thet.^ IX, 4, p. 13 : «• Orlo- 
donicum bahicum... In hoc lavacro per oslium ad plagam auslralem dinposi- 
tum niulios per (çru4lii9 dcscrndiUir. » Tous deux fonl alhision à rescalier sou* 
terrain. f^oITrcflo, ch. VI dcii Anliq. Pn/., indique d*un mol le «udalorium 
anticiue du Mous Orlhodonicun. narlulo {nagguaglio tiei bagni, au bainn* XI 
(Dello bagno Orlodonico) dil que Tédiflce élait très ruiné de son temps (o dair 
odiflrio suprrbo chc lienc inlorno il Dai^no Ortodonico si pu6 far giudicio che 
ivi MorfçosHo uno dellc più fiimose ternie di Pozzuoln ; ma il tempo o la trascu- 
rnggine de^li liuomiui » avaient déjà accompli leur œuvre au xvii* siècle). — 
Cf. aus»i De Sariis, Therm. PuleoL, p. 100. 

2. Cf. Appendice II. 

3. Kllc était sur le rivage, près de Tliospice des Capucins. On la découvrit 
« dentro una fabbrica antica laterica diruta, 5 |>alm. fuori delParena del mare, 
og(ci assorbitu dal marc islesso. >• De Sariis, Therm. Put. y p. 102. — C*esl la 
dixième source mentionnée dans la i'* inscription de Rartolo. 

4. Cf. I*. d'Kboli, /. r., p. 12. De Sariîs, op. cit., p. 80. 

5. La soui-ce de S* Anastasin a été absorbée par la mer vers le commence- 
ment du XIX* siècle. Cf. le texte cité dans la note 1, et aussi : Lancellotli. 
Snggi snlle acque minerRli nel terrilorio di Pozzuoli (1819) p. 4). 
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en pleine mer, autour de laquelle ils avaient construit une 
île artificielle *. A Tépoque de Pierre d'Eboli, cette source sous- 
nianiie u'étoit plus connue. Pierre (rKboli dc^crit, il est vrai, 
de cette façon, un « balneum Cantarelli » : 

Inter aquas pelagi fervens aqua manat, et ipsa 
Ne fluat in ponlum sectilc claudit opus. 
Cum mare fervcscit, locus oppugnalur ab uiidii 
Yiz aliauis Doterit aeircr adiré locum s. 



Cum mare fervcscit, locus oppugnalur c 
Yiz aliquis poterit aegcr adiré locum s. 



undis. 



Le médecin Giovanni appelle le bain du Cantai*eIlo « bal- 
neum Puteolani maris » ^. On penserait volontiers, d'après ces 
témoignages, qu*il s'agit d'une source sous^marine, et que les 
constructions auxquelles Pierre d'Eboli fait allusion seraient 
les ruines des thermes élevés par les Homaiiis dans une ile arti- 
ficielle du golfe. Je crois toutefois qu'il n*en est rien, et que 
le balneum Cantarelli était alimenté par les sources qui sont 
derrière le macellum. Villani écrit : « Le bain duCantarelloest 
le premier que l'on rencontre entre Pouzzoles et Tripergole ; 
il se trouve sur le rivage, là où sontles colonnes ^ », Les colonnes 
dont parle Villani sont les trois grandes colonnes du macel- 
lum (pii sont encore debout, et qui, du temps de Villani, 
étaient les seules parties apparentes de rédifice. C'est diuic 
là qu'il convient de situer le bain du Cantarello ^. Si Pierre 
d'Eboli nous le décrit comme étant « inter aquas pelagi » 
c'est que le rivage était envahi parla mer, en raison des phé- 
nomènes géologiques dont le littoral a toujours été et.est encore 
le théâtre. 

L'eau du Cantarello était donc une des sources qui existent 
derrière le marché ^, et que les Romains connaissaient déjà. 
On a retrouvé là deux réservoirs construits en appareil réti- 
culé, sous le terre-plein, derrière le marché. L'un d'eux, qui 



1. Cf. ch. I (a* part.) 

3. P. d'Eboli, l, c, p. 21. 

3. ManuMrit du médecin Giovanni, édité par Giacosa : Màgislri SuUrniUni 
nondum edili, Culalogo ragionato delta esposizione di tloria delta medicina 
aperlain Torino nel 1898 (Torino, 1901), p. 335. 

•t. ViUani, dans Graevius, op, cit,^ p. 32. 

5. Le nom a été, depuis, transporté à une source qui se trouve un peu plus 
loin, par derrière, sur la colline (la source actuelle du Cantarello). Cf.Bartoii, 
liagguaglio dei bagni^ n* xiii. — Do Suriis, op. oi7.,p. 103 ;ll-i-117. Lancellotti, 
o/i. ci/., p. 50. ^ Porcopo, dans V Archioio êlorico napoleiano^ XI, p. 653. 

0. Cf. surtout Lancellotti, op. c<^, p. 53, 58. 



Digitized by 



Google 



TEMPLES 



34S 



est bien conservé, est encore rempli d'eau minérale. Gomme 
nous Tavons déjîi vu, il est douteux que Tédifice appelé Tctn- 
pio di Serapidc ait été, comme on Ta supposé, un établisse- 
ment thermal ' ; mais ce qui est certain, c'est qu'il y avait 
dans cette partie de la ville des sources utilisées dès Tépoque 
romaine. 



2* TEMPLES, 

Aucun temple n'est conservé. 11 ne subsiste que quelques 
détails architecturaux du temple d'Auguste, et les souLasse- 
ments d'un petit temple voisin de l'amphithéâtre. 

Le temple d'Auguste s'élevait dans le plus vieux quartier. 





*:^^-^^'i'::^î 


.■"• - ■ 




1 










,.^,-^^..m^ 



\%--^^ 



Kio. 48 
Ruines (le In colonnado cl <lc Tarclulravc du leniplc d'Auguslc. 

dans la citadelle (plan général, n® 4). Les inscriptions qui 
nomment L. Cocceius, l'architecte, et L. Calpurnius, aux frais 
duquel il fut bâti, nous sont toutes deux parvenues ^, Aujour- 
d'hui la cathédrale San Procolo occupe l'emplacement du 
temple, dont on ne voit plus, sur le côté nord-est, que le haut 
d'un mur, en grosses pierres de travertin, non recouvert par 



1. Cf. plus haut, p. 310. 

2. CIL., X, 1613, 1614. 



Digitized by 



Google 



3i6 PRINCIPAUX MONUMENTS ET RUINES 

la maçonnerie moderne. Six colonnes cannelées, adossées dontre 
ce mur, sont visibles dans leur partie supérieure, ainsi que 
les chapiteaux corinthiens et qu'un fragment de l'architrave 
(fig. 48). Tout cela est d'ailleurs fort endommagé. Le campa- 
nile est construit avec des morceaux de marbre, qui apparte- 
naient à l'édifice antique, et avec des cippcs funénùres K Une 
portion extérieure du mur de l'église (sur le côté est, à l'angle 
de la via del Duomo) est bâtie avec de grosses pierres de tra- 
vertin. 

Au moyen âge, le temple, transformé en église et consacré 
à saint Proculus, devint l'église cathédrale de Pouzzoles. On 
ne sait quand il fut affecté au culte chrétien ; la cathédrale de 
San Procolo est mentionnée pour la première fois dans un 
document du xi® siècle ^. Quant aux vicissitudes par lesquelles 
passa l'édifice, elles nous sont à peu près complètement incon- 
nues. Il semble que ce soient des travaux faits aux xvi® et 
xvu" siècles qui Tendommagèrent le plus, et qui amenèrent la 
disparition de presque toute la construction antique. Après 
un incendie et un tremblement de terre, une restauration fut 
entreprise par l'évêque Castaldi •*. Mais c'est sous l'épiscopat 
de Léon de Cardenas, qui entreprit d'agrandir et de moderniser 
entièrement l'église, que ce qui restait encore du temple romain 
fut détruit ou caché par les adjonctions nouvelles, et réduit 
en l'état où nous le voyons aujourd'hui *. 



1. Di lorîo, Guida di Pozziioli^ p. 26. — Di lorio prétend qu'il ressort des 
Qclcs de lu visite de Monscif^nciir ¥(111*0 (en 1601) & In cutliédruîc de .Pouzzoles 
que rentrée du temple romain était opposée A l'entrée uctuclle de l'éj^lise. 
J'ai retrouvé ces actes aux Archives épiscopalcs de Pouzzoles, mais je n'y ai 
remarqué aucune indication qui confirme le dire de di lorio. Le deuxième 
feuillet qui manque contenait peut-être ce renseij^nement. — Cf. aussi ce' qui 
est dit dans le ClL.y X, 1613 sur le temple d'Auj^uste, d'après les rensei- 
gnements d'Accursius et de Smetius. « Sopra le tre fasce nel fresco deirantico 
tempio hora Vescovato e nominato San Procolo, di colonne stria te da capo a 
picdi, sei per il lato di esso c novu iii lon^o... vieiie ud uvcrc otto intcrco- 
iunnii... Accurslus, — In frontispicio tcmpli muioris quadratuni ex marmore 
Pario opère Corinthiaco pulclierrimo ; zophorum autem iu quo inscriptio 
ipsa habetur, ex variis iapidibus tanta arte compactum est, ut ex continuo 
saxo esse putetur. Smet'mn ». 

2. En l'année 1033 (Capasso, Monuin. Nenf). duc, II, Ue^^esta, n* 441, année 
1033). 

3. Uçhelli, /ta/ta sacra» col. 281-285, n. LUI. 

4. Restauration connue par une inscription que rapporte Tutini (inan. de la 
Bibl. Urancaccianu) et que reproduit Ciuilera : Memorie slorictie délia 
chieaa Paleolana (Naples, 1886), p. 72. — Cf. aussi lu lettre écrite par 
Léon de Cardenas (conservée aux Archives épiscopales de Pouzzoles sous 
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Entre ramphithéiMre et les thermes dits Tempîo di Nettuno 
subsistent les substructions d'un petit temple (28 mèlrcs de 
long, sur 14 mètres de large ; haut. : 3 mètres environ), en opus 
laleritium. On ne distingue plus grand'chose, sauf, sur les 
cAtés, les vestiges de demi-colonnes adossées au mur, et 
placées ù 2'" 60 les unes des autres. Il y en a quatre sur le 
mur du côté ouest, cinq sur celui du côté nord. Elles sont en 
briques, comme le reste de Tédilice, et étaient recouvertes de 
marbre ou de stuc. L'élévation de la ruine de Test vers l'ouest 
donne ii supposer que Touverture du temple était Ix l'est, et 
cpie l'escalier conduisant à la cella partait de l'est K 

3® CIRQUE. 

Le cirque est communément nommé dans les anciens guides 
Villa di Cicérone. Le premier qui se soit avisé que c'était un 
cirque est Di lorio ^ ; ce qui subsiste de l'édilîce ne laisse en 
effet aucun doute sur ce point. 

A gauche de la via Domitiana, juste en face du cimetière 
de Pouzzolcs, su]>siste la portion la plus apparente du monu- 
ment (plan général, n® 20). C'est un couloir voûté, conservé 
sur une longueur d'environ 26 mètres, large de 3'" 20, et aux 
troisquarts enfoui. Il prenait jour à l'extérieur pardes fenêtres, 
ouvertures cintrées, larges chacune de 2'" 90, et séparées par 
de gros piliers de 2'" 15 de largeur et de l"*yO de profondeur. 



le lilrc : Pro liininibus SHnciorum Apostolortim visilandis.UelaUo D.Fr. Mar- 
tini De Léon el Cardenas, etc.) f . 2 : « Eam (= la calliédi*ale) non soluni a fun- 
damentis creximus, vcrum etiam ampliavimiis >» ; f . 4 : <« ...lia iil nihil in illa 
sit pi'orsus vcUislalis rcliciuinn prac 1er duos niuros exLrinsecus». — Ces deux 
niui*s sont celui que nous avons décrit, et un autre, du côté opposé (au sud) 
« anche in parle visibile ma riguardandolo da sopra il campanile ». Di lorio, 
op. cit.^ p. 26). Un Français, Bouchard, qui visita Pouxzoles à celle époque, 
écrit que Tévèque, un augustin espagn(»l, avait entrepris de « raccommoder 
cl ai^randir le temple... 11 avoil déjà fait abattre un coslé de ces bcausmurs, 
el par dedans avoil fait replanter et blanchir toutes les plus belles marques 
d'anliquilés qui restassent; et avoil fait lever tons les beaus marbres qui 
svîrvoienl de pavé, pour faire faire une fosse très profonde pour enterrer les 
habitants. » Un Parisien à Home el à Naples en 16SJ, diaprés un manascrit 
inédit de J.-J. Bouchard^ par L. Marcheix, p. 126-127, 

1. Flan général, n» U. On trouvera un petit plan de celle ruine, et un essai 
de reconstitution, dus ù un architecte français, Quantinet, dans un plan qui 
se trouve à la (In de la Guida di Pozzuoli de Di lorio. 

2. Di lorio, Tempio di SerapidCy p. 62. 
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Fenêtres et piliers constituaient un portique qui courait le lonj 
du monument : portique de Teti^ge supérieur, comme le 
prouvent renterrement considérable de l'édifice et la pré- 
sence, sur la face extérieure des piliers, de grosses pierres de 
travertin (0'% 40x0-,30x 0-, 30), percées d un irou oirré ^ ; 
ces pierres fixaient les mAts auxquels on atUicliuit le veln- 
num. Treize sont conservées, plus ou moins intactes. 




Ruine» du cirque nu xv lu* Hiècle (d après Paoli). 

Le couloir, du côté de Tarène, élait percé d^ouvertures ; il 

1 s^^'^siste deux qui portent des traces de stucs, C^étaient 

es vomitoires donnant accès aux gradins. Le plan incliné 

que ct.ux-ci constituaient au-dessus du couloir est très visible 

londe beÔûcouo n?»f Iil!!.**"" ""° lf*"deouvertu,-ecai-r^c^, puis painne fente 
r«lrfmité intiriJ^Z, "^lY""'''"^'' ■"""b''^'-- de «uppoi-ts, où venait sappuyer 
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verts de beaux marbres ; lu voûte en mosaïque représentait 
un vaisseau, sur lequel un homme se tenait debout, en train 
d'enfoncer une lance dans le corps d'un autre homme, qu'il 
saisissait parles cheveux ; ce dernier, à genoux, tentait d'écar- 
ter le coup ; une femme, k sa droite, venait à son secours. 
Le pavé était fait de mosaïques d'un travail élégant : deux 
hommes nus étaient assis, l'un tenant dans la main une cou- 
ronne de feuillage , l'autre appuyant sa main droite sur le 
masque d'une fontaine; à droite, une femme nue semblait sor- 
tir du bain. On trouva dans cette tombe quatre sarcophages, 
dont Tun, aujourd'hui au musée de Naples, représente Pro- 
méthée, entouré de dieux, devant le cadavre d'un homme K 

On a retrouvé d'autres tombes décorées de mosaïques. 
Dans un colombaire de la via Campana, qu'on a jugé, au 
moment de la découverte, appartenir à l'époque des Anto- 
nins, la niche principale était couverte de mosaïques repré- 
sentant des sujets champêtres, avec des ornements tirés 
du règne végétal : guirlandes de fleurs et plantes sur les(|uelles 
volaient des oiseaux. Des coquillages, des arabesques, des des- 
sins ornementaux décoraient les deux extrémités de la niche, 
dont l'aspect rappelait celui des fontaines de mosaïque des mai- 
sons de Pompéi. Le frontispice était soutenu par deux colon- 
nettes, incrustées de mosaïques qui décrivaient des spirales. 
Devant cetédiculc funèbre était un autel avec des mosaïques : 
une ligure, celle d'un Génie ailé, était encore visible. L'inscrip- 
tion indiquant le nom de la famille, k laquelle appartenait ce 
colombaire petit, mais richement décoré, avait disparu ^. 

Une tombe, voisine de la Solfatare, était aussi décorée de mo- 
saïques. L*un dos sujets re|)résentait une Néréide prélo ii entrer 
dans la mer, et rejetant loin d'elieun manteau rouge dans lequel 
elle était enveloppée. Elle se tenait sur les genoux d'un Tri- 
ton qui, appuyé contre un hippocampe, tenait dans la main 
gauche les rênes de l'animal fantastique, tandis que dans 
l'autre main il portait une sorte de calathos orné de fleurs. 
On signale dans la même tombe une couronne nmrale en 
mosaïque, formée de tours et de bastions. Ces mosaï(iues 
étaient, parait-il, d'une très belle exécution ^. ' 



1. Di lorio, Ouidadi Poztnoli. — Calai., n* 

2. Hugçiero, Scam, p. 186. 

3. Ru^s^^^t Scavif p. 333. 
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Tombes décorées de stucs. — La décoration en stuc était la 
plus commune. Les colombaires de Pouzzoles en ont oiTert 
quelques exemples intéressants. Une tombe de la via Cam- 



pana, 



dont les stucs étaient bien conservés à la fin du xvni" 



siècle, figure dans le recueil de Paoli *. Cette tombe, qui existe 
encore (plan général, n" 34), renferme plusieurs rangées de 
loculi, et, sur chacun des côtés, un édicule ou grande niche 




FiG. 50 
Décoration d'une tombe de la via Campana (d'après Paoli). 

unéraire, couverte de stucs divisés en deux compartiments ; 
dans le compartiment du haut on voit, sur la gravure de 
Paoli, une femme nue, étendue à terre devant un trépied ; 
dans celui du bas est un cheval ailé ; un homme, assis en 
face de lui, lui caresse la crinière de la main. De chaque côté 
d'une étroite fenêtre, au-dessus de Tédicule, s'envole un 
Amour ailé qui tient dans la main gauche une branche de 

1. Paoli, Tab. XXXII, XXXIV. 
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feuillage, dans la main droite une coupe. Les loculi sont 
séparés par des pilastres de stuc, surmontés de chapiteaux 
corinthiens, et ornés de vases d'où sortent des fleurs ornemen- 
tales ou des génies ailés au milieu de feuillages stylisés. 
Des festons de fleurs et de fi^iits, des dauphins, de grands 
oiseaux dont les ailes s'éploient décorent les murs dans l'in- 
lervalle des loculi. 

La décoration d'un des murs latéraux était à peu près sem- 
blable. L'édicule du milieu comprend deux compartiments : 
dans celui du haut un homme nu, couché sur le ventre, tient 
dans la main droite un bùton qu'il appuie sur son épaule; dans 
celui du bas, un génie ailé est en train de courir. Les parois 
étaient aussi ornées de pilastres, de dauphins, d'oiseaux, 
etc.. La décoration de la voûte était très riche. Des bandes 
ornementales séparaient de nombreux compartiments où on 
voyait des Centaures s'élançant, la massue sur Tépaule (car- 
touches des extrémités de la bande inférieure), un personnage 
nu portant sur Tépaule un bâton auquel sont suspendus, 
semble-t-il, des vêtements (cartouche du milieu), une femme 
nue assise, retenant au bout d'un (il un oiseau ou un papillon, 
et deux femmes nues accroupies en face Tune de l'autre et 
déposant à terre deux objets qui semblent des couronnes 
(cartouches intermédiaires). Le reste de la décoration com- 
prenait des dauphins, des chevaux marins, des Chimères, des 
colombes, des trophées, des amphores, des hommes nus en 
difl'érentes attitudes, avec un bâton sur l'épaule ou à la main, 
ou bien couchés et en train de boire dans une coupe. 

Un peu au delà de cette tombe, au nord, toujours sur le 
bord de la via Campana, au lieu dit San Vilo, existe un grand 
colombaire à deux étages, maintenant très ruiné (plan général, 
n** 35); à l'époque de Paoli, les stucs étaient encore bien con- 
servés à l'étage inférieur*. Cet étage comprenait quatre grands 
édicules etqiuvtre hémicycles. Les stucs de l'un des hémicycles 
(à la voûte) représentaient le combat d'Hercule et de l'hydre de 
Lerne ; le héros brandissait sa massue sur l'animal, qui redressait 
vers lui ses têtes menaçantes. Sous ce tableau on voyait un jeune 
homme entrain de s'approcher d'une jeune femme que, dans un 
stuc de l'abside voisine, il enlevait dans ses bras; sur la voûte 
de cette seconde abside, des Amours lançaient des flèches. 

1. Paoli, Tab. XXV, XXVII. 
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Une tombe, située le long de la route qui contournait Pouz- 
zoles au nord, a fourni des stucs intéressants *. Elle était 
entièrement décorée de stucs et sa corniche en relief était 
colorée en rouge et en bleu. Dans un édicule en forme de 
temple comme ceux que nous avons décrits ci-dessus était 




Fio. 51. 
Tombe (le San Vito (d'après Paoli), 

représenté un Amour ailé, paraissant voler de haut en bas 
vers un homme qui se tenait debout ; sur chacun des côtés de 
Tédicule était une femme nue, assise sur un siège à large dos *. 
Dans un autre édicule, une femme était représentée assise 
sur une table, à côté, de deux crânes humains; elle tenait un 
volumen dans la main droite ; devant la table une autre femme, 
debout, montrait du doigt un des crânes, et tenait aussi un 
volumen ^ ; sur le côté, étaient deux petits Amours vêtus 



1. Bull, arch, Ualiano, Année I (1861-1862), p. 178 et suiv. — ArchaeoL 
Anzeiger,, XXII, p. 269*. 
2,. Bull, ilal., Ub. VIII, fig. 1. 
3. Ibid. (compartiment du milieu). 



Ch. Dubois. — Pouzzoles. 



23 
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d'une chlamyde : l'un d*eux jouait de la lyre *. Dans un troi- 
sième édicule (celui du côté nord du sépulcre), on voyait une 
scène analogue à la précédente : une femme, tenant un volumen 
dans la main gauche, montrait deux crânes humains gisant 
à terre ; une autre, appuyée contre une petite stèle, semblait lire 
dans un volumen déroulé devant elle. Sur les côtés étaient 
deux petits Amoui*s, dont l'un portait dans la main droite une 
coupe, et dans la main gauche un tambourin ^. Sûr les voûtes 
circulaires des trois édicules étaient représentées* des figures 
variées: danseurs et danseuses, oiseaux, Amours chevauchant 
des hippocampes, ou assis sur le dos d'animaux féroces, tigres 
et panthères ^. 

Dans la niche principale d'une tombe voisine, un bas-relief 
de stuc représentait une femme nue étendue près d'un arbre, 
sur un sol rocailleuit. On a voulu voir en elle Rhéa Sylvia 
endornue près du figuier ruminai *. Des femmes aux vête- 
ments flottants, portant des coupes remplies de fruits, occu- 
paient les côtés latéraux de l'édicule, dont le fronton trian- 
gulaire était surmonté de dauphins ^. 

Dans la grande niche d'un troisième sépulcre faisant face 
aux précédents, on voyait un Amour chevauchant un monstre 
marin. Sur un deuxième stuc. Hercule imberbe, appuyé sur 
sa massue, regardait la biche en train de nourrir Teïephus" ; 
sur un troisième stuc, im monstre marin surgissait de TOcéan 
pour dévorer Andromède nue, liée à un rocher, dont s'éloi- 
gnait rapidement un homme à moitié vêtu d'une chlamyde. 
Sur les parois latérales de Fédicule étaient figurés deux monstes 
marins, un griffon et une panthère "'. 

Minervini signale un colombaire de la via Campana dont 
les parois intérieures étaient toutes décorées de Tritons jouant 
de la trompette ^, Un sépulcre, désigné par les anciens Guiâes 
sous le nom de Sepolcro Cajazzone, près de la Croce di Cam- 



1. UulL iUil.^ lob. VIII (comparlimcnldc (^auclic). 

2. /Jbid., (comporlimcnt du milieu el de gauche de la rongée infi^ircui'c). 

3. Ibid.^ lab. IX (1*' comporligient^ à gauche de la rangée supérieure), 
-i. Ihid.j lab. X (compartiment supérieur). 

5. Ihid.j lab. IX (dernier com par liment de la rangée inférieure). 

6. Ihid.y lab. X (rangée inférieure). 

7. Ibid.y lab. li (compartiment moyen de Tordre inférieur). 

8. Minervini, Monumenii inedili del Sign. Barone, p. 71. 
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pana, était orné d'élégants bas-reliefs de stucs : Génies ailés, 
Bacchnntesi Nymphes ^ 

Si on a retrouvé dans les tombes de Pouzzoles un cer- 
tain nombre de stucs et de mosaïques, en revanche aucune 
fresque ne nous est parvenue. Je n'ai découvert, dans les 
recueils archéologiques ou dans les anciens Guides, aucune 
description de peinture murale ; pourtant j*ai pu constater, 
dans un colombaire de la via Campana, non loin de San Vito, 
de nombreuses trîiccs de peinture bleue et rouge ; mais on ne 
distingue rien nettement. — Un genre de décoration, qui 
parait assez rare, nous est signalé dans une tombe, laquelle 
aurait été ornée de sculptures en bas-reliefs de marbre ^. 

S® ÉDIFICES DIVERS DONT SUBSISTENT DES RUINES 

Les ruines d'édifices divers (magasins, maisons, portiques, 
etc.), dont il nous reste h parler, sont informes, ou non encore 
déblayées. 

Nous les décrivons en allant de l'ouest h l'est, et en les 
répartissant, pour la commodité, en trois grandes catégories : 
celles du quartier occidental (avant la via Celle) ; — celles 
du centre de la ville (entre la via Celle et la via Vigna) ; — 
et celles du quartier oriental (h Test de la via Vigna). 

Au nord du cimetière moderne subsiste, au ras du sol, sur 
une cinquantaine de mètres environ, un long mur voisin de 
la moderne via Campana et parallèle à cette route. Sur toute 
son étendue se détachent, de trois mètres en trois mètres, des 
restes de murs délimitant de nombreuses pièces. La dispo- 
sition de ces ruines me porte à croire que c'étaient des 
horrea (Plan général, n** 28). 

Au sud du cimetière existent aussi un certain nombre de 
ruines, presque entièrement enfouies. La plus considérable est 
désignée sur la carte par le n® 30. Ce sont sept pièces voûtées, 
communiquant entre elles, et qui peuvent avoir appartenu 
à une habitation. Au fond de la dernière pièce, à droite, un 

1. Palalino, Sior, di Pozz.^ p. 39. Di lorio, Giii'cf. di Pozz,, p. 58. Ruggiero, 
ScAvi. p. 1R9. — Cf. encore lo signalcmenl d^une tombe de la via Campana, 
oi'i on a rcirouvé phiAicurfi sUicr, doul un repnificnlail Uacchui; IlngK^cro, 
op. cil., p. 191. 

2.* Ruggiero, Scavi, p. 191. 



Digitized by 



Google 



â86 PftlMCli^ÂOÏ IfdMtiltËNfS ET AUlftfië 

escalier, dont quelques marches subsistent, conduisait à utl 
étage supérieur, maintenant disparu. Construction en appa- 
reil réticulé. — Un peu au-dessus de ces ruines, plus près du 
du cimetière, les vestiges de cinq ou six pièces se succèdent en 
droite ligne (direction nord-sud). — Le long de la via Domi- 
tiana, sur le côté nord, au-dessous des ruines précédentes 
jusqu*au carrefour de TAnnunziata, de très nombreuses cons- 
tructions sont visibles (vestiges de pièces carrées pouvant 
avoir appartenu k des maisons particulières ; traces, au ras 
du sol, d une assez grande salle ronde, analogue à celle des 
thermes de Baia et de TAverne. A côté de cette salle, un 
escalier, construit en briques, et lai*ge de 0"\85, s'enfonce 
dans le sol très profondément. On en descend encore une 
trentaine de marches). 

De l'autre côté de la via Domitiana (côté sud) toute la 
colline depuis les ruines du cirque jusqu'à la via Celle n'est 
qu'une suite ininterrompue de consti*uctions (Plan générai, 
n^** 30, 31). Juste en face de l'usine Armstrong, une grande 
ruine en opus lateritium, à peu près informe, se trouve 
à quelques mètres au-dessus de la route littorale. Plus haut, 
sur les pentes et le sommet de la colline aflleurent partout 
des murs antiques. En quelques points le hasard a fait décou- 
vrir certaines pièces ayant appartenu à des habitations privées 
et ayant conservé leur décoration. A 8 mètres au-dessus 
de la route actuelle de Pouzzoles à Baia, près de Tusine 
Armstrong, a été retrouvée une grande chambre avec son 
pavé de marbre, sa corniche do stuc, ses murs revêtus de 
stucs à fond blanc, répartis en petits cadres, à la mode pom- 
péienne, avec des colonnettes, des festons, des dessins géo- 
métriques. Dans cette môme pièce était peinte une ligure de 
femme, debout, vêtue d'une tunique verte ; de la main droite 
elle soutenait son vêtement replié k sa ceinture, dans sa main 
gauche levée elle portait une corbeille pleine de fruits et 
de fleurs. En face était assis un homme imberbe, qui tenait 
une lance dans la main droite, et une coupe dans la main 
gauche. Sur le mur opposé, la frise, au-dessous de la corniche, 
était divisée en espaces rectangulaires, peints alternativement 
en rouge foncé et en blanc, dans lesquels ét^iient sculptés en 
bas-reliefs des grilFons, des chevaux marins, des poissons et 
des figures humaines. Plus bas il y avait un petit paysage K 

1. NoL degli cmvi, 1889, p. 43. 
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Sur la colline, toujours au-dessus de l'usine Armsirong, on 
a découvert, il y a quelques années, deux autres pièces déco- 
rées de stucs. Le fond do ladécorntion était blanc ; cinq car- 
touches étaient divisés par des guirlandes de fleurs et de fruits. 
Dans le rectangle central étaient un arbre et diverses figures 
humaines. Dans chacun des deux rectangles voisins on voyait 
une couple d*oiseaux qui becquetaient, dans le tableau de 
gauche des cerises, dans celui de droite des mûres. Dans 
une niche rectangulaire était une peinture à fresque (long. 
1"", 32; haut. O™, 83), représentant un paysage maritime, à 
savoir : à gauche un temple rond, dont le toit est soutenu 
par. 6 colonnes, avec, au milieu du temple, la statue de la 
divinité, couverte d*un long vêtement, casquée, et tenant 
dans la main droite une lance. Des guirlandes sont suspen- 
dues entre les colonnes, h chacune desquelles est attaché un 
bouclier avec une épée. A Textérieur, à gauche, un homme 
debout a sur la tête un objet rond qu'il soutient d'une main, 
tandis que de l'autre il saisit une petite lance. Un jardin 
occupe l'espace intermédiaire entre le temple et la corniche 
qui entoure la fresque. A droite du temple s'avance dans la 
mer une longue jetée, sous laquelle s'ouvrent deux arches; çh 
et là, quelques barques contenant des personnages ; sur le 
rivage, des personnages en différentes attitudes. Cette fresque 
a été transportée au musée deNaples ^ 

Les deux pièces où étaient ces peintures contenaient les 
bains d'une villa ou d'une maison particulière. La première 
chambre {h droite, en tournant le dos à la mer), large de 1"*,30, 
renfermait à droite des conduits en brique. La deuxième 
chambre (4™, 65 x 3"*, 65) présentaitsur le côté droit une grande 
niche presque circulaire. Le pavage se composait de dalles de 
marbre blanc ( O"» , 25 X 0™, 35 ) , entourées de bandes de 
porphyre rouge, et reposant sur de petits pilastres de briques 
(suspensurae). Au bas des murs courait une plinthe de marbre 
blanc 2. 

Tout près du carrefourde l'Annunziata on voit une ruine qui, 
dans les nnciens guides, est appelée Pondéra. Le P. Paoli en 
donne le plan 3. Sur une longueur 52 mètres se succèdent 



1. Not degliscavi, 1890, p. 124-125. 

2. Ibid., p. 123. 

3» Paoli, inv. LXI. 
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huit pièces i^ectangulaires (8*'\ 00x7"*, 55), loules closes aufond 
par un mur parallèle à lu via Domiiiuna, et s^ouvrant du côté 
de la mer. Elles étaient voûtées. Elles communiquaient par 
de grandes ouvertures, larges de 5°*, 20, avec d'autres, ayant 
la même largeur (7*", 55), mais, à en juger d'après les vestiges 
des murailles, longues au moins de 9*", 10. La disposition de 
ces ruines rappelle la disposition habituelle des horrea. 
C'étaient probablement des magasins. La maçonnerie est en 
appareil réticulé (Plan général, n^ 20). 

De l'autre côté de la via Domitiuna, derrière les Pondéra, 
de grandes ruines, encore visibles il y a un demi-siècle, 
oiTraient, d'après la description qui nous est faite, la disposi- 
tion d'un vaste quadrilatère occupant en partie l'espace 
compris entre la via Domitiana au sud, la via Celle à 
Test, la via Campana au nord (Plan général, n® 21). 
Deux côtés, celui de l'est et celui du nord, subsistaient. On 
distinguait particulièrement bien sur le côté nord, le long de 
la via Campana, un mur d'enceinte en appareil réticulé (encore 
visible aujourd'hui sur une vingtaine de mètres). Comme un 
fragment d'inscription, où il est question de Tyr et du dieu des 
Tyriens, a été retrouvé sur le côté oriental de ce quadrilatèi*e, 
on a supposé que l'établissement des marchands tyriens (sta- 
tio) devait être là ^ Ce serait bien possible, car il faut remar- 
quer que, à peu près au même endroit, & l'entrée de la via 
Celle, a été retrouvée Tinscription relative au Soleil de Sa- 
repta 2. 

Dans le quartier central, à l'ouest des thermes et au nord 
de San Francesco subsistent les ruines d*une maison, bien 
conservées, mais non déblayées. On peut pénétrer dans 
quelques pièces voûtées et recouvertes de stucs peints dont 
on n'entrevoit que la zone supérieure, au haut des murs^ le 
bas n'étant pas dégagé.. Ces peintures représentent des i>oi8- 
sons, des masques, des guirlandes de fruits et de ileurs, et 
différents dessins ornementaux. Un de ces stucs représentant, 
parait-il,' l'enlèvement d'Europe par le taureau était encore 
visible il y a quelques années (Plan général, n^ 18). 

Un peu au nord des thermes est un grand édifice, carré à 



1. D'après une descriplion de Scherillo, rcproUuUe dans le CIL.^ au n* 
1601. 

2, NoL degli ÊCàvi, 1H91, p. 107. 
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Textérieur, et rond h rînWrieur, appelé Tempio dî Diana (Plan 
général, n* 16). On en trouve un plan et une vue dans le 
recueil de Paoli *. Le diamètre de rédifice à l'intérieur est de 
1i'"90 ; la longueur des murs extérieurs était d^environ 19 
mètres sur chaque côté. La maçonnerie est en blocage et en 
briques. Dans ce monument, dont la destination demeure incer- 
taine, ont été retrouvées, il y a déjh plusieurs siècles, quelques 
statues, dont Tune aurait représenté une déesse (qu'on crut 
ôivv. Diane, d'où la désignation de Tempio di Diana), ayant h 
sa droite un lion et h sa gauche une panthère '^, Il se pourrait 
que les animaux désignés comme un lion et comme une pan- 
thère (?) fussent les lions de Cybèle ; car, d'après les renseigne- 
ments fournis par un autre auteur, on aurait retrouvé dans 
le même monument une statue de cette déesse ^. De là furent 
également extraits des fragments de colonnes et de chapi- 
teaux, des inscriptions h l'empereur Trajan, et une statue 
(|ui, à en juger d'après la corne d'abondance et le Jg^ouvernail 
qu'elle tenait, parut être celle de la Fortune *. 

Tout le plateau, compris entre TamphithcAtre et la voie de 
tombeaux qui contournait Pouzzoles au nord, est parsemé de 
nombreuses ruines, affleurant au ras du sol. Mais aucune 
description, même vague, n'est possible. 

Au sud de l'amphithéâtre^ et séparées de ce monument par 
la via deir Âniiteatro, il y avait des ruines maintenant dispa- 
rues, qui, d'après la description qui nous est faite, pourraient 
avoir été des magasins. L'ensemble constituait un grand espace 
carré ou, mieux encore, un parallélogramme (Plan général, 
n" li). Les deux cAlés les mieux conservés étaient ceux de 
l'est et de l'ouest; le mur de l'ouest était flanqué de 13 
grandes pièces qui se succédaient en ligne droite, et dont 
quel(|ues-unes avaient conservé leur voûte. Le mur de l'est, 
distant du précédent d'une quarantaine de mètres, n'était plus 
Manqué que de trois pièces. Il est probable qu'il faut se repré- 
senter en monument (horrea, marché, établissement commer- 
cial ?) comme constitué par une grande cour intérieure, tout 

1. Paoli, Tob. XXIX, XXVII.— Cf. missi Morglicn,* Tnb. VIII. 
3. Ma7.xclla, dans Gracvius, Thés, y IX, -1, p. 10 C. 

3. LofTrcdo, i/>i(f., p. 2 D : Pniicis elaptis dicbiis codom in loco invcnla 
fiiil slahia in mulla Triista confracta, capite vero adhuc intcgro alquc iinpo- 
silam habcnlc in verlicc lurrim, iinde patet Cybelcs fuisse statuam camdem. 

4. Ibid., p. 3 A. 
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autour de laquelle étaient disposés des magasins ou des bou- 
tiques ^ 

A très peu de distance ^u sud du château d'eau appelé Pis- 
cina di Lusciano a été retrouvé remplacement de la schola 
des Scabillarii. Ce sont les restes d*une pièce de forme trian- 
gulaire, ayant conservé partiellement son pavé en mosaïque, 
et son seuil de marbre avec les bases de quatre colonnes devant 
lesquelles étaient les piédestaux portant les dédicaces du col- 
lège à Antonin, Faustine et Marc-Aurèle *. 

11 nous reste & parler de quelques monuments, dont on 
n'a pas retrouvé les ruines, mais dont l'existence est attestée 
par des documents épigraphiques. Ce sont des basiliques, 
connues par les inscriptions suivantes : 

— B]a8ilic[am Alexandrianam ad ff]ratiam sp[lendorcmque 

civitatis Puteolorum ex8t]ructam ex o dedicavit Fa- 

.bi[us Pasiphilusv. c. agensvicem praé]f, praet, et[UrbiY. 

— Alé\xandrianam b[asilicam^..,. f]oedatam salvis /[m/>. d. 
d. n. n, A]rcadio et II[onorio * 

— la basilica Augusti Anniana, où avaient lieu les délibéra-r 
tions du Sénat (in caria basilicae Augusti Annianae ; in 
curia iempli basilicae Augusti Annianae) ^ 

— basilique connue par un fragment d'inscription retrouvi^e 
dans la Villa Cardito : ludus ,.. et basilica... marmovi- 
bus^ 

On y joindra les temples dont il a déjà été fait mention 
(ch. IV, l*^** partie), ainsi que les monuments connus par les 
documents topographiques anciens (vases de verre, etc.). 

1. Gervasio, Uerizioni rignardànii il macello di Possiioti, dans les Memorie 
deW AccMdemia ErcoUneae (1852), reproduil une IcUrc adressée à lui par 
Sclicrillo (27 8ej)lembro 18i7), uù une desci'iuUuu soinmaii*o csl faile de ces 
ruines. « Ou disUntfue doux cAlés, celui de rtMiuMl el celui de Tesl. Celui de 
Toueslse compose ue 13 ^ruuds uiUKUsins, donl lu diiHicliou csl sud-uoi*d, vti 
oui sont disposés en une ligne continue de façon qu*ils ne sont séparés l'un de 
raulre que |)ar les murs inlermédiaires. De 2 ou 3 d'enlre eux. au sud, sub- 
sislenl les voûles, au moins parliellcmeul ; Tare de raltache des voûtes esl 
encore visible dans les autres. La maçonnerie est en appareil réticulé, traversé 
par des ramrées de briques. — Du côté est, on ne peut plus observerque trois 
magasins. Cette aile se dirige aussi du sud au noi*d, et est comparable à la 
précédente; la distance entre elles pourrait être envii*on de 200 palmes, de 
sorte oue TédiAce dans son ensemble aurait été un carré, ou mieux encore, un 
parallélogramme ». 

2. Bull, nap., N.S., IV, p. 1 et suiv. 

3. CIL., X, 1603. 

4. CIL., X, 1604. 

6. CIL., X, 1782, 1788, 1784. Eph. epigr., VHI, p. 00, n* 371. 
6. CIL., X, 1508; 
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APPENDICE I 



LES VILLAS DE POUZZOLES ET DES ENVIRONS 



Les personnes qui venaient chercher sur les bords du golfe dé 
Pouzzoles les diverlissemenls el Tagilalion de la vie mondaine 
habitaient, non à PouTzolen même, mais h Raia, à Bauli, et près des 
lacs Lucrin et Averne. Là étaient les bains et les villas, où les 
riches propriétaires, financiers, hommes politiques, membres do 
Taristocratie, séjournaient à certaines époques de Tannée, et invi- 
taient un grand nombre d'amis, qui constituaient une petite cour 
sans cesse renouvelée autour du maître de la maison. Lh étaient 
aussi les propriétés impériales. — Mais il y avait un second groupe 
de villas situées dans la campagne et sur les collines au nord de 
Pou7.7.olcs, le long de la via Campana, sur les pentes du mont 
Gaurus et du mont Cigliano. C'est ainsi que sur le mont Ciglio 
(Plan général, n? 33) on voit des ruines qui paraissent avoir 
appartenu h une villa. Il est probable que sur les flancs du mont 
Barbaro, du Campiglione et de la Curvara, en un mot sur tout le 
cercle des collines qui dominent la Pianura de Pouz-r.oles, et dans 
cette Pianura même, il y avait un certain nombre de propriétés 
(villae rusticae). Le gendre de Symmaque en possédait une sur 
le Gaurus, c'est-à-dire sur les hauteurs qui vont du monte Har- 
baro au Vado di Serra. A l'entrée du Vado di Serra on voit, à 
gauche, en venant de Pouzzoles, sur les pentes de la colline, 
quelques ruines qui pourraient être celles d'une villa. En 1119, 
Hobert, prince de Capoue, avait sur le mont Burio un castrum 
avec une église dédiée à saint Nicolas : un chemin pavé (via 
silice) se détachant de la grande route de Pousu^.oles à Capoue, mon- 
tait jusqu'au castrum ^ Il est probable qu'il y avait là, dans l'anti- 
quité, une villa romaine, à laquelle on accédait par un chemin dallé 
et sur l'emplacement de laquelle fut construit plus tard le castrum 
de Robert de Capoue. 1^ nom de billa (=: vilU) ruslica était, au 
moyen ûge, attaché à une terre située sur une des collines du ter- 

1. Ughelli, lUlU iacrà, VIII, p. 17^. 
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riloire de Pouzzoles * . Les restes d*une villa voisine de la via Cam- 
pana subsistent. A 1 kilomètre au sud du point de jonction de cette 
route avec la route provinciale de Soccavo, on a découvert les 
ruines d'une petite maison de campagne, entourée de trois côtés 
par un jardin. On a reconnu Texistence de deux celliers, d'un 
cavaedium et de plusieurs chambres avec des traces de mosaïques 
en pierres blanches et roses '. Cette maison était petite et modeste ; 
cela prouve qu*il n'y avait pas que de richissimes personnages qui 
venaient chercher le repos champêtre dans les environs de Pouz- 
zoles. Au reste, la vie que Ton menait dans les villas, opulentes 
ou modestes, de la plaine campanicnne devait être assez différente 
de celle que Ton menait à Baia, qui était le centre de la vie mon- 
daine ; elle devait être beaucoup plus calme et beaucoup plus 
retirée. 

Les personnages connus comme ayant eu des propriétés dans les 
environs de Pouzzoles sont : Antoine (Misène), César (Baia), Cicé- 
ron (bords du Lucrin), Hortensius (Bauli), Licinius Crassus (Baia), 
LucuUus (Misène), Pison (Baia), Pompée (Bauli), C. Laelius, Tami 
de Scipion l'Africain (Pouzzoles), les Symmaques (Baia et Pouz- 
zoles), Catulus, l'ami de Cicéron (bords du J^ucrin), Sylla '. Les 
documents épigraphiques nous révèlent encore les noms de gens 
ayant possédé des maisons soit dans la ville même de Pouzzoles, 
soit dans les environs. Voici ceux qu'on lit sur des iistules de 
plomb. 

C/L., X, 1904 : C. lulii Proculi p. x. — On connaît plusieurs 
lulii Proculi. L'un d'eux, consul sulfect en l'année 104, fut un per- 
sonnage important du règne de Trajaa *. 

Ibid,^ X, 1905 : a) Metiliarum Marcia.,,; b) Meliliarum Mar- 
ciae; — c) Meliliarum Marciae el /?ii/t/i(ae). — Selon Lanciani, 
Metilia Maroia et Metilia Rufina seraient les iiUes de M. Metilius 
Rufus, qui fut proconsul d'Achaïe et curateur do la via Auralia. 
Je croirais plutôt qu'il faut voir en elles soit les iilles soit les petiles- 

1. Gapasso, Monum, Neàp. Juc, II, 1, Rcg., n* 381 (ann. t019) : pelistm de 
terra quee vocAlur bUla ruilica qui e»t surBum in illiim monte quod ett pin- 
nam et BCApulÎM poêitiê in terri» meinorali (aberii puteolàni, etc... 

3. Not. degli «OAOi'(188i), p. 109-110. — A HÎgnatcr oiicoro, prè» de la Mou- 
tagua Spaccata, les restes d'un pavé en mosaîquo, appartenant, scniblc-t-il. au 
caîdarium d*une villa (Ruggiero, Scavi, p. 193). 

8. Antoine : Doloch, Camp.^ p. 190. — César : i/iiii., 185; Cicéron : voir ci- 
dessous. — Hortensius : lleloch, p. 178 ; Licinius (^mmus : p. 175. — Lucullus : 17 [ 
p. 198. — Pison : p. 186. Pompée : p. 179. huelius : Suct., Deptrd, tib, reliq, j V. 

éd. Rotb, p. 293, 1. 26 : Nepos auctorc ccrto couipcrissc se ail C. Laclium 
quondam i^^teolano K. Martiis admonilum, etc. — Catulus : Cic, Acad. 
Prior,^ II, XXXV, 80 : ego Catuli Cumanum ex hoc loco ccrno. — Fauslus Syllà : 
ac., Ad Altic, IV, 10. 

4. Proiopog raphia imperii romani^ II, p. 208, s. v. Jutius, 
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[illcfl d'une ccrlnine Marcin, fille clo récrivain A. Cremulius Cor- 
(Iuh; celle Marcia, ainsi que noun Tapprcnd Sénèque, eul deux 
niles et un lils qui s'appclail Mcliliu», ce qui donne À croire cfu'cllo 
devail avoir pour mari un cerlain Melilius *. 

llnd., X, 1902 : C. Casai Camilli (provienl de Baia). 

Ibid,, X, 8183 : vili Capitonis Citrf...., 

Ilnd,, X, 8184 : C. Velleio Cnnnuliano. 
Eph, epigr., VIII, n» 375 : L. BaUhi Enlacli. 

Ihid,^ n** 376 : Etjnali Cerli el fil. cl. vir, — Il faut rapprocher 

ce nom de celui du consul (année inconnue) C. E{;^nalius Ccrlus '. 

/Aie/., n«» 377-381 (Baia) : a) P. Ocia. Lulati Quintilian. c. v^. 

h) Q, Pomponi Maiern. — Q. Pom- 
ponius Matemus fut consul (année 
inconnue) avec M. Junius Mellius 
Rufus «. 

c) Saeclaris Aug. lib. 

d) Saecul{arÎ8) 

e) Noniae Anl{8t{iae) 
IhùL, n- :W2 (Baia) : Q. Vili Flacci. 

Not. degli scav,, 1902, p. 637: L. Acili Strabonis. Il faut peut- 
elrc idenlifier ce personnage avec un certain L. Acilius Slrabon, 
nis d'un qucsleur de la province d'Asie '. 

Ajoutons à ces documents une dédicace d'un certain L. Caeso- 
nius Iledylus h L. Caesonius Manlius Bassus, (ils de L. Caesonius 
Lucillus. L. Caesonius Iledylus s'intitule dans cette inscription le 
procurateur de Caesonius Lucillus. Ce dernier personnage est 
connu d'autre part; il fut frère arvaleen 213 ap. J.-C, et curateur 
de Pouzzoles. Il avait vraisemblablement des propriétés dans celte 
ville *. — Enfin l'ami de Slace, Pollius Félix, qui était originaire 
de Pouzzoles, et dont les largesses aux Pouzzolans nous sont con- 



1. Lanciani, dans les Atli deiLincei (1880), p. 458. — Sur celte Marcia, fllle 
de l'écrivain Cremulius Cordus, cf. Proiop, imp. rom.. Il, p. 340, n* 185. — Sur 
son flls Melilius, ibid.^ n* 382, el Sénèque, Cons, àd Marc, 16, 6, 8. — Sur ses 
filles, Sén., ibid. — Le nom de Melilia Rufina se retrouve sur une inscriplion 
romaine (C/L., VI, 26151) el sur une inscriplion d*Afrique (VIII, Sup. 12925). 
— Melilius Uurus, proconsul d'Achaïe, était marié & une femme du nom de 
Poniponia(C.f./l., 111,871). 

2. C/A., IX, 157K. — La fistule de plomb portant le nom d*Egnnlius Cerlus a 
été retrouvée près de ramphiMicAlrc. 

3. Personnage donl le nom ne réapparaît pas dans d'autres documents. 

4. Dessau, Inscr. Int., 1622. CIL., X*V, 69, 939; 1409 tegulae. 

5. CIL., X, 1486; 111,429. 

6. Cr. ci-dessus, cli. 11, p. 56. — CIL,, X, 1687 : L. Cnêêonio L, f. Quirinn 
Quinio Ruflno Manlio Banso, etc.. 1. 6-8 : L. CMSonitt» IMyiuê proc(nrhtor) 
pMtris. 
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nues par les vers du poêle \ doit sans aucun doute être ajouté aux 
personnages qui avaient des propriétés ou des villas à Pouzzoles. 

Deux emplacements étaient particulièrement recherchés : le som- 
met des collines ou le voisinage immédiat de la mer. C*est là ce 
que Pline le Jeune appelle la « mode de Raîa ' ». Les villas de 
LucuUus, de César, de Pompée étaient sur la hauteur; on y jouis- 
sait de la vue magnifique qui s'étend sur le golfe et sur les Iles de 
Procida et d'Ischia ; on y respirait aussi un air plus sain ^. C'est la 
raison pour laquelle les plus anciennes villas furent construites 
in dumtms jugihus monlium ; ce sont celles qui constituèrent 
probablement la partie ancienne de Baia, veleres Baiae, Mais 
la ville ne tarda pas à se développer le long du rivage, où Ton 
pouvait aménager des viviers et où jaillissaient les cnux thermales. 
Une des premières villas construites au bord de la mer fut celle de 
Torateur Licinius Crassus; là se trouvait aussi celle d'IIortensius ; 
celle de Pison, Tami de Tempereur Néron, était également dans la 
partie basse de Baia. Les villas, dont Tensemble constitua dès le 
règne d'Auguste une véritable ville ^, étaient même parfois con- 
.struites sur des fondations maritimes : Horace, dans une de ses 
Odes, nous dépeint Tardeur avec laquelle les riches Romains, no se 
contentant pas de la terre ferme, reculaient le rivage de Baia ' ; Vir- 
gile, dans TËnéide, fait allusion aux fondations maritimes des villas 
de Baia *. Aujourd'hui encore les ruines s'avancent dans la mer; et, 
comme on peut s'en rendra compte d'après une ancienne gravure, 
on voyait sous les flots, au xvii* siècle, devant le Castello di Rnia, 
les restes de la chaussée romaine ^. 

Les villas de Baia étaient remarquables par la mngniHccnce de 
leurs bains. Les bains étaient, pour tout riche Romain, une partie 
importante de l'habitation ; mais nulle part ils n'étaient plus luxueux 
qu'à Baia, où certains personnages avaient même dans leurs pro- 
priétés des eaux minérales. — Le luxe des étangs et des vivieim 
était aussi très grand ; on dépensait des sommes très élevées pour 
avoir des poissons rares. Les piscines d'IIortensius, de César, de la 



1. sut., Sîtv., m, 1. v. 01-93; II, 3, 90 (...ncc iiivideanl quae le genuere 
Dicarchi — Mœnia..) ; 3, 133 et Buiv. (Inde Dicarcheis multum venerandc colo- 
nis — , Hinc ascile meis, pariter his largua et illis). 

2. Plin. Jun., Epiât. ^ IX, 7 : Altéra imposila aaxia more Daiano lacum pro- 
picit, altéra aeque more Daiano lacum langil. 

3. Ucloch, Càinp., p. 1S1-182. 

4. Baia était, soua Auguste, une véritable ville pour l'importance et reten- 
due, Strab., 246 : ixtl Y^p SiXkri néXiç y'T^^^'^^'i ovvcuxo5o|jiT)|itfv(DV paatXttaiv &XX<av 
iiC 2XXo((, oùx iX^TTcuv Tvj{ Hixaia^itlaç, 

5. tlor., CtLrm,, II, 18, v. 20. 

6. Virg., Ae»., IX, 710 

7. RecucU publié chez 6. G. Rossi. Tav. XVIIL 
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('emme de Drusus, Anlonia,cle la tante de Néron, Domilia, étaient 
célèbres ^ C'est Ser^ius Orata, Tinventeur de Tostréiculture, qui 
imagina également d'installer sur le rivage des viviers communi- 
quant directement avec la mer, où Teau se renouvelait toujours '. 
Chaque espèce de poissons était parquée dans des compartiments 
spéciaux ; des digues mettaient les viviers à Fabri de l'agitation de 
la mer. Le renouvellement do Teau était essentiel ; Ilortensius cri- 
tiquait les viviers de M. Lucullus parce que Teau y séjournait. 
L. Lucullus avait, à Naples, fait creuser une grotte dans une colline, 
nu bord de la nier, et dans ce vivier naturel, pendant les forte» 
chnieurs de I ctc, les poissons nageaient toujours dans une cnu 
absolument fraîche. Dans sa villa de Baia, des canaux souterrains 
mcKaienl en communication les viviers avec la mer, de sorte que 
le mouvement du flux et du reflux s'y faisait sentir. La bouche du 
canal, en mer, était protégée par une digue, afin que lors des gros 
temps nucune agitation ne se propiigeftt dans les viviers ***. 

Les bassins artificiels, piscines ou étangs (stagna), avaient encore 
un nutrc but; on se promenait sur leurs bords et, quand ils étaient 
sutlisamment spacieux, on y naviguait; c'est ce que donne à sup- 
poser l'inscription des emba.enila.rii piscinenses^ sur laquelle nous 
revenons plus loin *. On allait aussi beaucoup en barque dans le 



I. Plin., i\ai, hini.y IX, 55 (vivicm U'IIortcniiiuff et d'Anlonia). 

3. Vul. Max., IX, 1 : C. Scrgius Ornla... pecuHaHa sibi maria cxcogitavil 
ncsluaris iiitercipicndo fluctue pinciumque diveraos grèges separalia molibus 
includcndos, ut nulla tam sacva tempesUa incident, qua non Oratae mensae 
variclalc Tcrculoruni abundarcnt... 

3. Varr.« De re rasd'ea, III, 17 : Piscinas cius (M. LuculU) dcspicicbat, quod 
acsluaria idonca non habcrel, ac réside aqua in locia pesUlenlibus liabitarenl 
cius pisces ; contra ad Neapolim L. Lucullum, posteaquam perfodisset montem 
ac niarilumum flumen inimisisset in piscinas, quae reciproce fluerent ipsae,Nep- 
luuo non ccdcrc de piscatu ; ...in Daiano auleni acdiflcans tanta ardcbat cura 
ul arcliilcclo pcrmiscrit vel ut suam pccuniam consumcret, dummodo pcrdu- 
ccrct spccus c piscinis in marc objecta mole, qua aestus bis cotidie ab cxorta 
luno ad proximam novam introire oc redire rui*sus ih mare posset ac réfrigère 
piscinas — Ilortensius avait tout un personnel (piscatores complures) attachés 
à SCS piscines. Varron, ihid, 

i. Nous avons déjà parlé dans un précédent chapitre, p. 210, et il est ques- 
tion plus loin des pièces d'eau des villas impériales (stagnum Neronis, étangs 
d'Alexandre Sévère, etc.). On consultera sur ces bassins artificiels des villas 
romaines l'article de Roztowzew {Pompeianische Landichaflen itnd rômische 
Villen^ dans le Jnrb. de$ Knis. deulsch, arch. Inst,^ XIX, 1901, p. 103 et suiv., 
lab. 5-7, en particulier, p. 113 et 323). — Ces bassins étaient entourés de por- 
tiques, de colonnades, de statues (cf. tes peintures antiques reproduites par 
Roztowzcw) ; on y allait en bai*que, quand ils étaient suffisamment grands 
(Scn., Controv.f V, 5, éd. Millier : navigabilium piscinarum fréta). Un bassin 
de ce genre, retrouvé dans une villa des provinces rhénanes, mesurait 58**, 30 
X 17"", 80. Lehnssin d'une villa d'Herculanum mesurait OO", 30 X 7", 10(Winc- 
kclinann, ])écouverie9 d'Herculanum^ 4* partie, p. 38). Cf. aussi Symm., Ep,^ 
VI, 67 : renuntias stagna verrcntibus. — Les « stagna verrentes » sont les 
bateliers des pièces d*eau, des étangs des liches propriétaires. 
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golfe même, dont les eaux paisibles rendaient aisé le plaisir des 
promenades sur Teau. On y voyait flotter les galères impériales de 
plaisance, celles des riches sénateurs, comme les Symmaques, d'in- 
nombrables embarcations où flftnaient les baigneurs. Parfois avaient 
lieu des régates. Mais le Lucriu et TAverne offraient encore une 
eau plus tranquille et plus sûre pour ces divertissements. Sénèque 
nous décrit les parties de plaisir des soirées et des nuits d'été ^ 

Un autre luxe était celui des jardins, des portiques, des promenades 
privées ou publiques. A Baia, c'était le tétrastyle ', portique à 
quatre rangées de colonnes, et le bois de myrtes où il y avait des 
thermes '. C'étaient, au lac Lucrin, le portique et le parc do l'an- 
cienne villa de Cicéron ; c'étaient lei* nymphées ou fontaines monu- 
mentales, devant et autour desquelles s'étendaient des jardins ; il y 
en avait une, à Pouzzolcs, près du rivage, à l'extrémité occidentale 
de la ville *, A Baia, enfîn, nous connaissons par une inscription 
du i"' siècle un portions triumphi, qui appartenait vraisemblable- 
ment à une villa, peut-être à une villa impériale, et qui était orné 
de statues colossales, dont une, représentant un des Dioscures, a été 
retrouvée '. 11 avait 46 mètres do longueur ; par son nom et par sa 
disposition peut-être il rappelait le portions triumphi, qui était 
probablement un des portiques de la villa publica à Rome. Un 
portions triumphi, imitation de celui de Rome, existait peut>ctre 
aussi dans la villa d'Hadrien, à Tivoli. Dans une villa privée de la 
campagne romaine, il y avait un portions triumphi, mais très petit, 
imitation mesquine de celui que rappelait, avec des proportions 
plus rapprochées sans doute de celles du modèle, le portique de 
Bttia •. 

Villa db CicéaoN. — Les villas sur lesquelles nous possédons le 
plus de renseignements sont celles de Cicéron et de Symmaque. Ce 
que nous savons sur elles va nous ponuottro do pénétrer plus avant 
dans la vie que les riches propriétaires des villas menaient sur les 
bords du golfe de Pouzzoles. 

Cicéron possédait deux maisons : Tune à Pouzzoles, qui était, 
semble-t-il, une maison do rapport, l'autre, sur les bords du Lucrin, 
qui était sa villa. C'est cette dernière qu'il appelle dans sa corres- 
pondance son Cumanum ; bien qu'elle fût plus rapprochée de Pouz- 
zoles que de Cumes, elle était cependant située sur le territoire de 



1. Sen., Epiêl,^ V. 

2. Petr., Sétyr., lOi. 
8. GeUus, II, 17. 

4. Philostr., Vila ApolL Tyàn., VIH, 11. 

5. Rôm, MiiiheiL (1888). p. 314. Noi. degli scavi (1887), p. 241. 
G. De Rossi, dans les Not, degli «caoi\ Le. 
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Cumes, mais tout à fait à la limite. Gomme noua Tavons déjà vu, 
le territoire de Pouxzolefl et celui de Cumes étaient limitrophes 
(Inns le voiMÎnii|^o du lac J^ucrin, \h où, dans les temps modernes, 
K*c9t formé le monte Nuovo, et cVst également en cet endroit 
c|u'il convient de situer la maison de Cicéron. Pline écrit : v Digna 
nicmoratu villa est, ab Averno lacu Puteolos tendentibus imposila 
lilorc, celebrata porticu ac nemore, quam vocnbat Cicero Acade- 
minm nb exemplo Athennrum ^ » Cicéron nous apprend de son 
côté que sa villn était située près du lac Lucrin (villam ad Lucri- 
uuni) *. On lit dans un fragment des Académiques : u Nunc sede- 
mus ad Lucrinum pisciculosque exultantes videmus'. » Les 
renseignements fournis par Pline et par Cicéron nous invitent 
donc à pincer le Cumnnum entre le lac Averne et Pou7jr.oles, sur 
les bords du lac Lucrin, h Test ou au nord-est de ce dernier, là où 
au moyen Age existait le village de Tripergole, détruit plus tard 
par Tcruption du monte Nuovo. C*est i\ cet endroit qui était, sous 
l'Empire, dans le voisinage immédiat de Pouzzoles, tccôç tco a<jT«t, 
comme dit Philostrate ^, que M. Heloch et, après lui, M. Schmidt ^^ 
ont localisé avec beaucoup de vraisemblance le Cumanum de 
Cicéron. 

C'est en ranncc 56 que Cicéron en fit l'acquisition. Il écrit, au 
mois d'avril, à son frère Quintus, qu'il veut aller voir la villa qu*il 
vient d'acheter. Jusqu'alors il ne possédait en Campanie que sa 
villa de Pompéi. Le banquier pou7.7.olan, Vestorius, lui prêta peut- 
être de l'argent à cette occasion ; le 14 avril, il écrivait à Atlicus, 
qui était sans doute mêlé à TalTaire, de s'entendre avec Vestorius. 
La villa fut construite par Tarchitecte Cyrus, qui fit preuve, parait- 
il, dans ce travail, de l'esprit le plus inventif, ce qui réjouissait 
beaucoup le nouveau possesseur. Les travaux commencèrent immé- 
diatement, et Cicéron les surveilla lui-même. Il invitait son frère 
Quintus et son ami Marins h y assister. I/aménagement dura 
quelque temps. Kn 55, la bibliothèque n'était pas encore installée, 
cnr nous voyons h ce moment Cicéron utiliser celle de son ami 
Fauslus, à Pouzzoles ; mais la promenade (ambulatio) et les bains 
étaient achevés. La propriété était grande ; elle comprenait un 
jardin (horlus) qu'il faut sans doute assimiler avec le bosquet 
(nenius), qui était célèbre à l'époque de Pline et qui, avec le 
portique, était le principal ornement de la villa *. Il s'avançait 

1. Plin., iVnL WW., XXXÏ, 1,3. 

2. Ad Atlic, XIV, 1«, 1. 

3. Cic, Acad., Frng. (OrcIUnaitcr), p. 71, 13. 
i. PhiL, ViL ApoU. Tynn., Vil, 5. 

5. O. E. Schmiclt, Ciceros Villen dan9\c9NeueJahrhùcher fùrdMcUssische 
AUerlnm^ Genchichle nnd deulnche Lilieralur^ ISOO (Jahrg., 11), p. 178 et suiv. 
0. Cf. sur tous ccM poiiilii Sclimidt, nri, ciL, p. (Hl. 
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jusqu'au lac Lucrin. La villa comprenait peut-èire aussi des dépeti-* 
dances, vergers, champs ; en lout cas, un personnel nombreux y 
était occupé. Cicéron parle des vilici et des procuratores de son 
Cumanum *. 

Il vint souvent dans sa villa du Lucrin, mais n*y fît généralement 
que de courts séjours. Il s'y rendait de préférence au printemps, en 
avril ou en mai, les mois les plus agréables en Campanie, ceux pen- 
dant lesquels on prenait de préférence les bains de Baia '. Nous 
Ty trouvons au mois d'avril, en 55, 54 et 53 '. 11 y séjourna au 
printemps de Tannée 49, et au printemps de Tannée 44 '. La durée 
de ces séjours était variable : en 44, du 18 avril au P' mai; en 49, 
du 13 avril au 20 mai. D'autres fois, elle était seulement d'un 
ou deux jours; en 51, Cicéron partant pour la Cilicie, ne passa 
que deux jours dans sa villa ^ ; en 50, il y passa deux jours à son 
retour d'Asie * ; en novembre 46, il y vint trois ou quatre jours ^ ; 
en décembre 45, il y resta sept ou huit jours ^. Cicéron a donc peu 
habité son Cumanum ; de temps en temps, il y fait une pointe, l'ins- 
pecte et repart. Rien de comparable à ses longs séjours de Tusculum. 
Pourtant.il y resta, en 49, un peu plus d'un mois et demi ; et en 44 
il demeura, tant dans son Cumanum que dans son Puteolanum, du 
18 avril à la fîn de mai ; nous l'y retrouvons au mois de juillet de 
cette même année, et encore à la fîn d'octobre et au commence- 
ment de novembre *. 

Il voyait et recevait beaucoup de monde. Présent, il invitait; 
absent, il mettait sa villa à la disposition de ses amis. A plusieurs 
reprises, il fit cette politesse à la femme et à la fille d'Atticus ; tandis 
que lui-même était à Tusculum ou à Astura, elles passèrent le prin- 
temps de Tannée 45 dans la villa du Lucrin^®. De même, en 44, il 
alla au mois de mai dans sa maison de Pouzzoles et laissa le Cuma- 
num à la disposition de la fille d'Atticus, Pilia*^ Il était en rela- 
tions avec tous les grands personnages de Rome qui avaient des 



I. Ad Allie, XIV, 16,1. 

3. Ad Allie., V, 2 : Ilabuimus in Cuniano quasi pusiUuni Roinaiii, lanta crat 
in bis locis mullitudo (au moii de mai). 

3. Ad Allie, IV,10,l;--i7>W., IV, 14,1. ^ AdQuinLyll, 12,8.— Ad /amil., 
XVI, 10. 

4. Schmidl, Ciceros Briefwechsel, p. 413. Cic, Ad Allie, XIV, 9, 16. 

5. Ibid,, p. 895. 

6. Ibid., 401. 

7. Ibid., p. 423. Cic, Ad fàm., VU, 4 ; IX, 23. 

8. Ibid,, 433. 

9. Ad Allie,, XVI. 14. 

10. Ad Allie, XIII, 27 ; XII, 47; 45; 40; 37. 

II. Ad Allie., XIV, 16, 1; 15, 4; 17, 1; 19, 6. — Schmidt, Cieeroê VilUn, 
p. 482. 
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villas dans le voisinage, et aussi avec les hommes d^aflaires et les 
riches négociants de Pour.7.oles. Il était nécessaire qu'un orateur, 
un homme d'Klnt eût une propriété dans cette seconde Rome du 
goirc de Napics ; il y pouvait chaque année, tout en prenant un 
pou de repos, nouer des relations, s'occuper de politique, rendre 
des services aux banquiers de Pourvoies qui lui en rendaient eux- 
mêmes. Telle fut la principale raison pour laquelle il acheta son 
(]umnnum. Il y trouvait son intérêt. En même temps il satisfaisait 
sa vanité d*hommc nouveau arrivé à une haute situation. Il était le 
voisin des hommes d'I^tat, des chefs de partis, de César, de Pompée. 
Il entretenait des rapports suivis avec son voisin et ami Varron ; 
ils s'occupaient ensemble de littérature. C'est dans sa villa du 
Lucrin que Cicéron écrivit une partie des Académiques * ; il y com- 
posa aussi en 54 son ouvrage sur la République '. En 49, quand 
éclata la guerre civile, il y vint attendre les événements, suivre au 
jour le jour la politique, prendre conseil de ses amis, recevoir la 
visite de certains Césariens '. En 45, il y reçut César victorieux 
qui passait en Campanie *. 

Relations mondaines et politiques lui prenaient tout son temps. 
C'était un va-et-vient perpétuel. En 41, il reste dix jours au Lucrin, 
passe de là h sa maison de Pou7.7.olcs, va h Pompéi, visite J^ucullus, 
retourne ù Pou7^.oles, puis au Lucrin. Il faut lire la correspondance 
de Tan 44 pour se rendre compte de la vie singulièrement agitée 
qui était celle de Cicéron en villégiature '. Il allait voir ou recevait 
sans cesse ses voisins : Ilorlensius qui habitait Baia *, Hrutus qui 
avait une villa à Nisida ^, Lucceius, qui en avait une i\ Pou7JcoIes ', 
(]n. Lucullns *, Faustus Sylla, le fils du dictateur *^. Il recevait 
aussi des amis de Rome : Ilirtius, Pansa, Balbus, Lentulus Spin- 
Iher **. A dire vrai, il eût désiré parfois un peu plus de tranquillité. 
Il écrit à Atticus : « J'irai dans ma villa de Pompéi, et de là je me 
rcembarquerai vers mon royaume de Pou7^.olcs et de Cumes. O 
lieux désirables, mais que pour un peu on fuirait à cause de la 



1. Cic, /irarf. />o»^, I, ch. 1. 

2. Ad Quint., II, 14. 

3. Ad Allie, X,\. 

4. Ad Allie, XIII, 52. 

5. G*csl en t i que le jeune Octave vint flatter Cicéron à Pouzzolcs ; Ad 
Allie, X\V, 11, 12. 

6. Ad Allie, V, 2. — Le premier entretien des Acad6mique!i a lieu dann 
la villa d*IIorlcnsiu8, Cntulun et (2n. TiUcullus y étant présents ; Acad., II, 4, 0. 

7. Ad Allie, XVl, 1. 

8. Ad famil., V, 15. 

9. Ad Allie, \\V, 20, 

10. Ad Allie, \y, 10. Faustus Sylla possédait à Pourjsoles une bibliothèque, 
dont Cicéron usnil frcqucmcnl. 

11. De halo, 1, 2. —Ad Altie,X\V, 9; H ;21. 

Ch. Diriiois. — Pouzzolex. 24 



Digitized by 



Google 



370 APPENDICE I 

multilude des gens qui viennent vous importuner ! » Dans la cir- 
constance, les importuns étaient Ilirtius et Pansa '. Outre ces rela- 
tions littéraires, politiques et mondaines, Cicéron avait chez les 
commerçants de Pouzzoles de sérieux amis. Homme nouveau, ayant 
fait rapidement fortune, ayant exercé des fonctions publiques en 
Sicile et en Asie, il avait été en rapports fréquents d^atfaires avec 
eux. Il leur avait des obligations et leur rendait des services. 
En 51, il aida le banquier Cluvius a se faire payer par les villes de 
Cilicie, ses débitrices '. Avianius, un négociant de Pouzzoles, était 
également son ami ^; un autre marchand, Vcstorius, lui prêta plu- 
sieurs fois de Targcnt. Cicéron le voyait souvent, dînait chez lui, 
lui confiait la défense de ses intérêts à Pouzzoles, prenait conseil 
de lui, quand il faisait bâtir *. 

Étant donné les courts séjours que Cicéron faisait dans sa villa et 
les occupations multiples qu'il y avait, il ne lui restait que peu de 
temps pour goûler les plaisirs de la villégiatura, la douceur du cli- 
mat, les beautés de la nature. Nous voyons toutefois qu*il savait 
remarquer et apprécier les aspects de la campagne et de la mer. 11 
aimait, tout en écrivant, à contempler les eaux bleues et tranquilles 
du golfe, à promener ses regards sur le rivage bordé d'élégantes 
villas. Tantôt il allait sur la hauteur jouir d'une vue étendue, tan- 
tôt il préférait une promenade au bord de la mer ou en mer ; les 
deux choses le charmaient également. 11 s'asseyait pi*ès du lac 
Lucrin, et s'amusait ù voir les bonds des poissons hors de Teau; do 
sou portique, il observait les nuances do la mer et la teinte bleu 
sombre de Teau, où les coups des rames meUaient des reflets do 
pourpre *. 

I^ villa du Lucrin était la maison de campagne; mais à Pouz- 
zoles même, à partir de Tannée 15, Cicéron posséda un autre im- 
meuble, toujours désigné dans sa correspondance par le terme de 
Puteolanum. 11 lui fut légué par son ami, le négociant Cluvius. 
Cicéron eut pour cohéritiers un certain T. llordeonius et Balbus. 
Nous apprenons par la correspondance que le notaire chargé de 
liquider rhéritage élait le juriste Oililius, que le chargé d'alTaires 
de Cicéron à Pouzzoles fut Vestorius, et celui de Balbus le négo- 
ciant en savons Plotius *. Cet héritage occupa Cicéron pendant 



1. Ad AUic, XIV, 16. 

2. Cf. ch. III, p. 75. 

3. Acad, prior.^ 80. 

4. Ilacc conscripsi X kal. oocubuns apud Vcsloriiiin, homincm rcmolum a 
dialcclicis, in oriUimcliciH salis cxcrcitatiim {Ad AlliCy XIV, 12). Cf. oiicorc 
Ad Allie, XIV, ; 21 ; XIII, 50 ; V, 2 ; IV, Il ; XIV, 20. Il faut ajouter aux 
amis que Cicéron avait à Pouzzoles un certain Uulio {Ad Allie., V, 2). 

5. Sur tous ces détails, cf. O. Schmidt, Cicerot Villen, p. 184, 485, 

6. Ad Allie, XIII, Zl ; 45 ; 46 ; 47 ; 50. 
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loiil Tclo (le l\'inncc 45 ; mais il no put venir lui-même à Pouzzoles 
déclarer qu'il racccplail ; c'est Veslorius qui le représenta à la 
crclio. (ihivius était mort vers la fin de juillet, et Cicéron entra en 
possession de ce qui lui était légué vers le commencement d'octobre. 
Il alla à Pouxzolcs au mois de décembre de la même année; 
mais, dans sa correspondance, il no parle pas do sa nouvelle pro- 
priété. Au printemps suivant, il la visite, et écrit à Atticus : 
« Je suis ravi des biens de Cluvius ^ » Il y avait de quoi, car ils con- 
sistaient surtout en maisons de rapport d'où on pouvait tirer de 
bons bénéfices, évalues par Cicéron à environ 100,000 sesterces par 
an '. Cicéron nous parle des boutiques et des locataires ; comme 
Cluvius était un banquier et un négociant, son bérilage se compo- 
sait vraisemblablement de magasins, de boutiques, d'immeubles 
qu'il louait à des marchands. Mais tout cela était, paralt-il, en 
assez, mauvais état, et rhéritagc do Cluvius, avant de devenir lucra- 
tif, exigeait des dépenses préliminaires assez élevées. Cicéron com- 
mença, pendant la première année, par dépenser en réparations 
80,000 sesterces. « Tu me demandes, écrit-il à Atticus, pourquoi 
j'«i fait venir Chrysippc (son aixhitcctc)? Deux de mes boutiques 
ont croulé, les autres sont remplies de lézardes. Les locataires, les 
rats eux-mêmes ont délogé ! On appellerait cela un malheur ; pour 
moi, ce n'est pas même une contrariété. » En eiïet, son ami Vesto- 
rius, qui s'y connaissait, ayant lui-même une maison de commerce, 
lui donnait des conseils; le délabrement même des immeubles fut 
une occasion de les refaire et de les mieux aménager. « Le projet 
de reconstruction que me conseille Vestorius et qu'il a conçu me 
rendra cet accident profitable. » On voit que la propriété de Pouz- 
zoles ne faisait pas double emploi avec celle du Lucrin; celle-ci 
était une propriété do plaisance, l'autre une propriété do rapport. 
C'est sans doute cette dernière que Cicéron désigne une fois dans 
sa correspondance par le terme de horti Cluviani (des jardins et 
une villa y étaient peut-être adjoints) '. 

Cicéron* légua (\ Antislius Vêtus sa villa du Lucrin * ; quant aux 
horti Cluviani de Pouzzoles, c'est son affranchi et secrétaire, 
M. Tullius Tiro, qui en hérita '. Un peu après sa mort, on décou- 
vrit dans le Cumanum des sources d'eaux chaudes qui devinrent 



1. Ad Mlic, XIV, 9, 

2. //)iVf., XIV, 10 ; 11, 

3. //)iVf., XIV, 16. 

' i. Pline, i\nt. hixl., IV, 31, 7. 

5. Suétone, 7?c/i(/., p. 289, 1. 15, od. Roth. — Hcloch, C«imp.,p. 176, cite des 
inscriptions où apparaissent des Antistii, des TuUii, alTranchisou descendants 
d'nlTrancliis des amis de Cicéron. Il faut joindre À ces textes Tinscription d*uii 
Q. Anlinlius Doniilns {Aineric, Jotirn. nf Arrh.^ 1S9R, p. 39A). 



Digitized by 



Google 



372 Ai'PENDici!: I 

célèbres el sur lonquollos un do ses alTranchis, TuIHus Laurca, com- 
posa des distiques qui élaienl gravés près do lu source. « Immorlcl 
défenseur de Téloquence romaine, ton bois a repris de Téclat et de 
la verdure. Ta villa célébrée sous le nom d'Académie est réparée et 
embellie par Vêtus. Kii outre, apparaissent dos eaux qu'on n'y con- 
naissait pus ot qui guérissent les yeux malades. Sans doute, la 
campagne mémo de Cicéron a voulu honorer son ancien possesseur 
quand elle a mis au jour ces sources salutaires. Ses écrits sont 
lus sans cesse dans l'univers entier, et les yeux avaient besoin du 
secours de nouvelles eaux '. » Sous TMmpirc, la villa do Cicéron 
(tombée peut-cire dans le domaine impérial) était ouverte au public 
et constituait une promenade à l'extrémité occidentale de Pouz- 
zolcs. 1^0 philosophe Apollonius de Tyane y allait converser avec 
ses disciples *. L'empereur Hadrien y fut enseveli '. Pendant toute 
l'antiquité le nom de Cicéron demeura attaché à la villa. 

Villas db Symmaqijb. — I<.a correspondance de Cicéron nous a 
permis d'étudier la vie que menait un écrivain, un homme poli- 
tique vers lu lin do la République, sur les bords du golfe de 
Pouz/.olos. Celle de Symmaquo nous transporto brusquement au 
IV* siècle après J.-C. L'agitation politique a cessé. Symmaquo vient 
à Daia el à Pouzzoles pour jouir do la nature, do la tranquillité, 
pour villégiaturer, au sons moderne du mot. Tandis qu'on i*etire 
de la correspondance de Cicéron l'impression d'une vie agitée et 
fébrile, on retire de celle de Symmaquo celle d'une vie calme et 
paisible. Le golfe de Pou/.7.o]es est encore fré(|uonté, les bains y 
attirent chaque année beaucoup de monde. Mais le mouvement 
n'est plus comparable à celui qui régnait à la fin de la République 
ou au premier siècle de l'Empire, lorsque Claude, Caligula et 
Néron amenaient avec eux dans lu région la foule de leurs servi- 
teurs et de leurs courtisans. Ce qui subsiste du domaine impérial 
est silencieux ; le reste du pays appartient à un petit nombre de 
grands propriétaires, aristocrates, dédaigneux de la foule *. [In 
des plus riches était Symmaquo. 11 possédait des villas dans ritalie 
entière ; à Pouzzolos même et dans le voisinage, il n'en avait pas 
moins de quatre ou cinq. Sans parler de celle de Naples, il en 



1. Pline, iVa/. hisl., XXXI, 1, 3. 

a. Philostr., VU, Apoll. Tyan., VII, 5. 

8. Spart., Uadr., 35. 

4. La currospondancc de Symmaquo nous fuit connaître les noms do 
quolqiioH-uns do ses amis, propriétuifCM à Buia cl à Pouxzolcs : Ccnsorinus, 
Gabinius, Uarbarus, Pumpcianus, pciiiunnagog importants do répo«iuo, Prau- 
lextalus, Dccius (£p., Vil, 33; 1, 47; 48). Sur la ramiUc cl la carrière de Prae- 
leztatus, cr. O. Sceck., Symmàcfii vilà (éd. des œuvres de Symmaquo dans les 
Jlloaumen^a Geriiuiaiae), pf i.xxxvi-i.xxxviii. 
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avait une à Cumes \ uno à BnuH ', uno troisième h Rnin 3, une 
uutre sur les bords du Lucrin, une enfin à Pouxzoles *. 

La villn de Dnuli était la propriété de son bcau*père OrAtus, qui 
avait (Hé deux fois pracfcctus Urbi, et dont il avait épousé la 
seconde Hlle, Husticiana ^\ Le mariage avait été célébré en 375, et 
c'est là que Symmaque passa les premiers temps de son union. Il 
écrivait h son père, au début de l'automne, que la villa de Bauli 
lui plaisait extrêmement. « J'ai quitté Bauti pour le séjour du 
Lucrin , non que j'aie assez de cette demeure ; plus on y est, plus on 
Taimc; mais je craignais, en laissant croître en moi l'amour de Rauli, 
que tout ce que je devais voir eiisiiilc ne me déplût. » Cette villa 
de Bauli avait clé bâtie par Acyndinus, préfet du prétoire d'Orient, 
de 338 à 310, et consul en 310 ® ; aussi, pour le célébrer, lui et son 
(iMivre, Symmaque, selon son habitude, compose des petits vers 
qu*il envoie à son pore. (]es distiques, élégants et précieux, 
retracent brièvement tonte Thisloire de Bauli, & commencer par 
l'histoire mythologique d'Hercule. « La fortune de ce lieu a é(é 
rapide ; d'un dieu il a passé à des maîtres éminents ; sa gloire n'a 
pas soulTert de héros obscurs. L'opulent Ilortensius fréquenta ce 
séjour, lui dont l'éloquence a combattu l'orateur d'Arpinum; ici 
Acyndinus consul a passé une vie illustre, et aussi Orfîlus, qui a 
donné des lois aux descendants d'Knée. » 

Symmaque tenait de s^n père la villa du Lucrin et celle de Baia. 
H en parle dans des lettres de la même époque, mais d'une manière 
qui prouve qu'elles n'étaient pas chose nouvelle pour lui. Pour 
celle de Bauli, au contraire, on sent la joie d'une possession récente. 
Il semble aussi que la villa de Pouzzoles était une propriété de son 
père. Symmaque allait de l'une à l'autre en grand seigneur un peu 
blasé. ICIlcs offraient des agréments divere, et, suivant la saison, 
Symmaque préférait l'une ou l'autre. Ce qui lui plaisait surtout à 
Bjiia, c'rlnit lo rnhm^ dont on y jouissait, la vie roliréo qu'on y pou- 
vait mener; lorsque venait la saison des bains, il parlait pour ses 
domaines du Samnium. « A Baia, je jouissais du repos, loin do 
tout témoin ; mais lorsqu'on m'y apporta la nouvelle que les gens 
du commun arrivaient, je pris mes précautions pour que ma 
solitude ne fiU pas troublée par le coudoiement des plébéiens. 



1. Symm., Rpi»l. (éd. O. Sccck), H, 4. 

2. 1,1; 8; VIII, 23. 

3. L3; n,26; VI, 9. 
i. VI, 66. 

5. O. Sccck., 5i/minar/ii vila, i.. 

6. Ccsl sans doute i\ un nlTrnnclii d'AcyndiniiR nu de ba famille qu'il faut 
rapporter la seule inscription de Pou7T.oles qui porte ce nom (C//^., X, 1995), 
ainsi qu'une inscription sur pierre prècieusp (.V, 8061). 
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Aussi je me retirai crabord à Naplcs, el peu de lemps après, à 
Bénévcnt. » Quand le floL s*était écoulé et qu'il élait certain que 
son aristocratique solitude no serait plus troublée, il revenait. « Je 
suis retourné à Baia, qui alors était silencieuse *. » Les épithètes 
qu'il donneuses villas, « Lucrina tacita », « Bauli magnum silcn- 
tes » indiquent le genre de satisfaction qu'il y venait chercher. 
Quand au contraire cette solitude lui pesait, il se rendait dans sa 
villa do PouKzolcs. a La solitude de Haia me pesait cxtrômemont, 
écrit-il à son frère Flavianus, au mois de novembre 385 ; aussi ai-je 
préféré habiter Pouzzoles '. » Cette villa do Pouzzoles oirrait, 
parait-il, l'avantage d'une situation très salubre. Elle était sur une 
hauteur. Symmaque nous apprend que la maison d'habitation et 
que les bains étaient séparés et que, le chemin qui les i*cliait allant 
en pente raide, il lit exécuter des travaux pour le rendre plus doux '. 
Toutefois, étant donné ses goûts, il préférait habituellement le séjour 
de Baia ou de Bauli ù celui de Pouz/olcs *. 

La villa de Baia était, comme celle de Pouzzoles, située au som- 
met d'une colline ; mais le pai*c et les terrains qui en dépendaient 
descendaient jusqu'au bord de la mer ^. Symmaque y avait pour 
voisins Censorinus et Gabinius Barbarus Pompeianus. Le premier 
est peut-être Caelius Cenboriuiis, qui fut consulaire du Nuinidie 
entre les années 375 et 378 ^. Pompeianus était aussi un personnage 
important; il fut consulaire de Canipanic et proconsul d'Afrique '', 
Symmaque avait avec l'un et l'autre des difficultés relatives aux 
limites des propriétés. Le litige avec Pompeianus était réglé depuis 
longtemps déjà, quand sa villa passa, nous ne savons comment, à 
Censorinus; ce dernier ne voulait pas respecter les bornes établies ; 
aussi voyons-nous Symmaque prier son gendre Nicomaquo de 
s'adjoindre un certain Castor, qui élait peut-être un de ses procu- 
rateurs *, et un de ses amis de Pouzzoles, nommé Félix, afm de se 
rendre sur les lieux et d'arranger l'alTaire. 

L'ensemble de ces villas devait constituer un beau domaine, 
Symmaque possédait beaucoup d'autres villas en Italie, mais celles 
du golfe de Pouzzoles lui plaisaient particulièrement. Aussi le voyons- 
nous engager son père à quitter ses propriétés de Cori et de For- 
mies (Coram rusticam, stériles Formias) pour venir à Pouzzoles, 



1. Symm., Ep,^ 1,3. 

3. n, 36 (ami. 385). — Cf. aussi I, 8 (avant 376). 

3. VI, 66 (ami. 3Uh). 

4. V, 03. 

5. VI, 9; il. 

6. CIL,, Vill, 3316 (Pauly-Wissowa, Bêàl-EncycL, 8. v. Caelius, p. 1908, n* 6. 

7. O. Sceck, Symm, vUa, p. cciii. CIL., X, 1199 (Abclla). 

8. Symm., Ep., VI, 18 ; VIII, 15. 



Digitized by 



Google 



LES VIIXAB DK POUZKOLKA fST DES ENVIRONS 375 

« \ci pluR beau lion du monde », qu'il 8e met, suivant son habi- 
tude, à décrire en petits vers. Hien de plus beau, ajoutc-t-il, que la 
Campnnie en automne. Le climat du golfe de Pouzzoles avec ses* 
pluies rares, son soleil chaud et 'cependant modéré, est délicieux ^. 
— Toul on goAtnnt le charme de ce» Houx hourcMix, Symmaqno 
recevait des amis on visitait sa lille et son f^endre dan» leur pro- 
priété du mont Gaurus •. Ce gendre, Nicomachus Flavianus, de 
riche et illustre famille, habitait souvent son domaine de Pouzzoles; 
en 395, il y demeura nvec sa femme pendant Tautomnc et l'hiver; 
nous Vy retrouvons durant Tété de raimcc îMKi, et encore en 397 
et dans les années suivantes ^. Il y avait fait faire de grands tra- 
vaux, que Symmaque compare aux merveilles de la villa de Lucul- 
lus K Sa femme menait là une vie paisible et retirée; Symmaque la 
félicitait de ne pas s'adonner aux distractions frivoles, aux pro- 
menades en barque sur la mer et sur les étangs, mais de surveil- 
ler le travail de ses femmes occupées h filer ou h broder '. 

Les Symmaques avaient leurs bateaux particuliers. Le nom d'un 
de leurs pilotes est connu par une inscription •. 

Villas et domaines impériaux. — I«es empereurs séjournèrent 
volontiers en Campanie, en particulier sur les bords du golfe de 
Pouzzoles. Ils y possédaient un domaine important et sans cesse 
accru '. 

A Tépoque d'Auguste, le domaine impérial comprenait la villa de 
César qui se trouvait sur la colline, à Baia *, et probablement aussi 
celles de Pompée et d'Antoine. Nous ne savons pas si Auguste résida 
souvent à Baia. Suétone nous dit que, en dehors de ses villas de 
J^anuvium, de Préneste et de Tibur, son séjour préféré était celui de 
la mer et des îles campaniennes •. Il possédait à Pausilippe la villa 
de Vcdius Pollio, que celui-ci lui avait léguée et dont nous connais- 



1.1. 7;K. 

2. Vni,23 (oiin. 306). 

3. O. Sccck, iSt/mm. vUn^ p. <:lxii ; CLXin; c:lxvi. 
i. Syiinn., 7i>., VI, 70, 

r>. VI, 67. — Avant d'épouser In iillc de Symmnqiie, Nicomaqiie avait été 
innric h une femme de In fnmitle de Claudius Tnniionuis Dcxter, qui avait peut- 
être ntisiti une villa dans la contrée. Nous lisons son nom sur une dédicace à 
Milhro, dans le sanctuaire de la grotte de Pausilippe à Naplcs (C/L., X, 1479. 
O. Sceck, t. c, p. m). 

6. Kaihcl, Inscr. rjr. Hal. Sccit., 870 : *ËXici5iO{ vaiuxXir)po( Su(ipLdS/o>v Tfi)v 
Xa(A7cpoTè(Tri>y ivOaSi xiTrat. 

7. On consultera sur les villas ini|>ériales, tant du reste de Tltalie que de la 
Campanie, les articles de O. Ilirschfeld, dans les Beilrige xurallen Getehiehte^ 
II, p. 55 cl suiv. 

8. Tac, Ann., XIV, 9; Son., Ep., 51. 
0. Suet., Aug,f 72. 
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APPENDICE 1 



sons des procurateurs par des inscriplions * ; l^îlo de Capri élaii sa 
propriété parliculièro. Où alluit-il de prèrérciice? Nous no savons. 
Ku tout cas, des membres do sa famille résidèrent à Bain, par 
exemple sa fille Julia; Suétone nous a conservé un billet écrit à ce 
propos par Tempereur à L. Vinicius qui Tavait visitée ■. — Tibère 
préféra à tout autre séjour celui de Capri ; mais il habitait aussi 
l'ancienne villa de Lucullus, située entra Baia et Misène et devenue 
propriété impériale; c'est là qu'il mourut ^. Claude résidait à Haia 
en 46 ; c'est d'une villa impériale appelée « Praetorium Bais » qu'il 
data le fameux décret par lequel il accordait aux Gaulois Cisalpins 
l'accès au sénat. 

Josèplie écrit, à propos de Caligula : « Il y avait à Baia de magni- 
fiques palais impériaux, chaque empereur s'elforvant de surpasser 
son prédécesseur ^ » En quoi consistèrent les nouvelles construc- 
tions de Caligula ? Son nom n'est resté atlaché à aucun monument, 
comme cela arriva pour les travaux de Néron ; mais nous savons 
qu'il était en train de faire bâtir, quand il reçut à Baia les envoyés 
du prince juif Agrippa *. Le domaine impérial s'accrut sensiblement 
sous le règne de Néron ; la tante de l'empereur, Domitia, avait à 
Baia une villa avec de magnifiques viviers ; Néron la fit assassiner 
pour s'en emparer *. Il fit creuser un grand bassin (stagnum) auquel 
son nom resta attaché pendant toute l'antiquité, et entreprit des 
travaux nombreux et grandioses. Nous avons vu ailleurs qu'il pro- 
jetait de réunir Rome à Pouzzolcs par un canal intérieur; il vou- 
lait aussi réunir en une seule grande piscine, couverte et bordée 
de portiques, toutes les eaux chaudes qui jaillissaient dans la région, 
depuis Misène jusqu'au lac .Averne ^. 



l. Dion Cassius, LIV, 23. — Eph, epigr., VIII, p. 91, n* 135. — CIL,, VI, 

/ a. Suct., Aug., wr.N 

3. Tac, Ann,, VI, 50; Suet., Tib», 73. L*ancienno villa de Lucullus (qui avait 
d'aboitl appartenu à C. Morius, puis à Gomelia, fllle de Sylla, à qui Lucullus 
l'avait achetée) était située à Uacoli (llirschreld, Beilràge, II, p. 62; CIL,, X, 
1748, p. 213. 

4. Josèphe, Anliq. Jud,, XVIII, 7, 2. 

5. Josèplie, l. c. Sur les excentricités commises par Caligula h Haia, et notam- 
ment sur le fameux pont de bateaux qu'il flt installer du niMe de FouzxdIcs 
à Baia pour y chevaucher triompha Icmcnt, cf. Suet., Caligula, 19 ; Dion 
Casa., LIX, 17. 

6. Tac, .4iiii.,Xin, 21. 

7. Voir aussi dans Suétone {Néron, 27), le récit des bizarreries auxquelles il 
se livrait à Baia et à Puuzzoles. — Il avait, â PouKzoles, fait cadeau d'une pro- 
priété & sa maîtresse Acte. On lit sur un tuyau do plomb ratrouvé à Poux> 
zolos près du rivage (CIL., X, 1903) le nom d'Aclé : Claudine Aug. L AcUê {et, 
llimchreld, arl, cil., p. 5t, note t); Pauly-Wissowa, neHl-Encycl.,s, v. Clàu- 
diuê^ p. 2898). — On lit aussi sur un tuyuu du plomb, pitivenant du Puuzxules, 
le nom d'un certain Poppaeus, alTranchi d'Augusta Poppaea, femme de Néron 
{CIL,, X, 1906). 
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L'ancienne villa de Toraleur Iloriensius, à Bauli, était tombée en 
possession d'Anlonia, femme de Drusus. I^ mère de Néron, Af^rip- 
pinc, riiérila soit de sa grand'mère, soit de Claude qui était fils 
d'Anlonia *, Kilo vint grossir de la sorte le domaine impérial, dont 
elle faisait partie à Tépoque des Flaviens, comme nous Tapprend 
Martial ^ 

Nous savons quMIadrien séjournait îi Raia quand il y mourut. Au 
in« siècle, Alexandre Sévère lit exécuter dans le domaine impérial 
(in Haiano) de grands travaux : palais, viviers, pièces d*cau com- 
muniquant avec la mer ^. 

Ces biens impériaux requéraient un grand nombre d'administra- 
teurs, d'intendants, (resclavcs. Des architectes étaient attachés aux 
villas et à leurs dépendances ; nous en connaissons un, architectus 
Augustorum, ancien soldat des cohortes prétoriennes '. I^es empe- 
reurs, pour eux et pour le personnel de leurs propriétés, avaient 
aussi (les médecins s|)éciaux, appelés archiatri ^. Des esclaves, 
intendants des biens impériaux, sont mentionnés plusieurs fois dans 
les inscriptions ; une dédicace est faite à une certaine Julia Erotis 
par un « vilicus Cacsaris », et par le groupe d'esclaves qui étaient 
sous ses ordres, « familia quae sub eo est* ». A côté des vilici ', 
nous avons à mentionner les jardiniers, comme Lucius, jardinier 
d'Auguste', un relieur •, esclave de Tibère, un portier du palais^", 
les bateliers impériaux '*. 

Ceux-ci sont connus par une inscription retrouvée il y a quelques 
années : « Aux Dieux Mânes. A L. Caecilius, curateur perpétuel 
des Augustales à Cumes, Augustale à double part (duplicarius) 
h Pou7j:oles, curateur perpétuel des bateliers des trirèmes des 
piscines. » Les mots cmhaenitnrii îii pisciiictises sont difficiles 
à expliquer. Il faut les rapprocher d'un passage de Cicéron, 
lui-même assez obscur. Ciceron écrit : « In urbe ac foro 
tolo maximus rumor fuit te a Q. Pompeio in itinere occisum. 
Kgo, qui scircm Q. Pompeium Haulis embaeneticam facere et 
usque eo, ut ego misererer eius esuriei, non sum commotus **. » 



1. Pline, Nnt. hisL, IX, 172; X, 193. — Ilirsclifckl, art. cil., p. 65. 

2. Mnrlial, Kpitjr., IV, 30. ^ 

3. Lamprid., Alex. iSev., 26. Cf. Vopisc, Tac, 7. 
A. C//.., X, 1757. 

5. Ihid., X, 2858. 

6. Ibid,. X, 1750. Cf. Not. degli xcàvi, 1K91, p. 267 (Ca»le]lo di Daia). 

7. en.., X, 1749. 1751. 

8. Ibid., 1741. 

9. Ibid., 1735. 

10. Eph. epigr,, V, p. 751 : aediluu» Ti. CUtnd. Avg, 

11. l^ol. detjli scàvi, 1897, p. 13 (nrl. de Sogliano). 

12. Cic, Ad famil., VUI,1;21. 
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M. Sogliàno a juslement rapproché le moi emhaeneiicA de embsLe- 
nilarii. Vembaenitarius^ mol qu'il dérive du grec * è(/i€atv{C(ii, 
è(jL6a^ya> est celui qui facit einbaenelicam : c'est un batelier. Quant 
aux embaenilarii iii piscine uses ^ ils seraient, selon M. Sogliàno, 
les bateliers des pièces d'eau impériales (piscinaé, stagna). A en 
juger d'après la paléographie, l'inscription pourrait être du m* siècle 
ap. J.-C, époque à laquelle la plupart des grandes pièces d'eau de 
Baia appartenaient aux empereurs (étang de Néron, étangs 
d'Alexandre Sévère). Il est donc probable que les emhaeiiitarii 
organisés on collège, et ayant a leur tcto un curateur perpétuel, fai- 
saient partie de la famille impériale; c'étaient les bateliers des 
empereurs, et ils tiraient leur nom des pisciiuiey où leur flottille était 
sans doute au mouillage. 

Un autre collège d'esclaves impériaux était la familia villae 
Lucullanae, Il semble qu'à chaque villa importante était spéciale- 
ment attaché un collège d'esclaves qui lirait d'elle son nom. A . 
l'époque de Tibère, la villa de LucuUus avait encore conservé son 
nom, comme on le voit par l'inscription suivante : « Lalus, alfran- 
chi d'Auguste, a fait ce monument pour Ti: Julius llelicon, fils de 
Spurius, pour son fils, pour lui et pour les siens. Lieu donné par 
décret des décurions. Les esclaves de la villa Lucullana K » Deux 
des anciennes villas de Bauli, celle de Pompée et celle d'Iiorten- 
sius, faisaient partie du domaine impérial. Celle d'IIortensius était 
devenue la propriété d'Agrippine; Tacite l'appelle la « villa de 
Bauli * ». Or, nous connaissons par des inscriptions un collegiuin 
ou ordo Baulanorum ^. Les mots ordo Buulanorum ne désignent 
pas ici la curie, la municipalité de Bauli ; Haia dépendait adminis- 
Irativement de la municipalité de Cumes, et aucun indice ne per- 
met de supposer qu'il en ait été autrement de Bauli. Je crois avec 
Mommsen, et contrairement à M. Beloch ^ qu'il faut entendre 
piir ordo ou collegium Baulanorum y le collège des fonctionnaires 
impériaux de la villa de Bauli. Ce collège était présidé par un pro- 
curateur, c'est-à-dire par un administrateur non élu par lui, mais 
nommé par l'empereur ; il possédait des colombaires, et nous voyons 
par une inscription que, lorsqu'il y avait de la place disponible, il 
concédait ou vendait des sépultures à des étrangers. 

Un certain nombre d'inscriptions de procuralores^ attachés vrai- 
semblablement aux domaines impériaux de Baia, nous sont parve- 
nues. Certains procurateurs étaient attachés spécialement à telle ou 



1. C/L., X, 174S. — Ti. Julius Helicon étail certainement un alTranchi de 
Tibère. 
3. Tac, iinn., XIV, A : llaulos : id villae nonicn est. 

3. CIL, X, 1746 ; 1747 ; p. 313. 

4. Beioch, Cam/i., p. 177. 
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(elle villa ; nous connnissons clojà celui de In villa clo Ranli ; il nous 
riiiil joiiidi'o II lui le proriirnloiir pnrliciilior doM hi(Mm du rini|)<)rit- 
Irirc Doniilin, fcnimo do Doniilieii *. L'administration du domaine 
impérial comprcnail aussi des dîspensti tores el des iabularii '. 
Une inscriplion de Pouzzoles nous fait connaître le chef des huis- 
Bicrs <lo rcMnpcrcnr, itiiprn vclnnon de domu Aiiffttxfi '; une nuire, 
le pnwimifor pfitrimonn^ cpii élnit pcul-ctrc non pas le chef du 
bureau central du patrimoniuni h Rome, mais, comme le croient 
noslow7.cw et Ilirsclifcld, le chef d'un district provincial dans 
rilalie du sud *. 

La V1LI.A ne Trimatx:iiion dans le roman de Pétrone. — Cumbs, 
Napi.es oit Poiîzzoï.ES ? — Une dernière question, relative aux 
villas, nous reste à examiner. Où était la villa de Trimalchion ? 
On se passe le Salyricon de Pétrone? 

Pétrone n*a pas désigné expressément dans quelle ville de la Cam- 
panie habitait son héros Trimalchion. On a cru que cette ville était 
soit Pouzzolcs, soit Cumes, soit Naples. De longs articles ont été 
écrits îi ce sujet par Mommsen, Friedilinder, Ilaley, E. Cocchia. 
Je résumerai ici brièvement les dilTércntes hypothèses faites. 

l** I/hypothcse de Mommsen en faveur de Cumes ' doit cire 
abandonnée. lUicholer et Friedlander " ont insisté avec raison sur 
le fait (|uc Trimalchion parle toujours de (]umes comme d'une ville 
étrangère. Trimalchion a, près de la ville qu'il habite, un « prae- 
diuin suburbanum », et il possède en outre un « praedium Cuma- 
nnm "^ ». Mommsen tire son principal argument du titre de préteur 
que Pétrone emploie au chapitre 65; en Campanie, Cumes seule 
était administrée par des préteurs *. Mais préteur est simplement 
un ternie générique, de l'usage littéraire, désignant le premier 
magistrat d'une ville*. — La ville où se passe l'action du Satyricon 



1. C//«., X, 1738 : 7).3f. Cn. Domitinê Chryfnnlhvê procDnmiliae Domi- 
linni, — Cr. aussi Eph. epûfr.j VI II, 307: viU]!ie DomUi[ae ou aruie .']... proc[u- 
rnlor. — 11 faut peut-être lire aussi, C7L., X, 1752 : villae DomlUianae T], 

2. Inscriplions de procuralorex : CIL.^ 1737, 1738, 1739 (règne de Tibère), 
1717 ; de ilixpenSiilores : ibiiL, 1730-1732 ; de labnlurii : 1711, 1742. 

3. CIL., X., 1745. 

A. Ibid., 1740 : Oronli Ang Ait .proc .pnlrimonii vixil annûi Ixxxxvi Alexan- 
(ter proc.piixnimux filinn fecit, — Hoslowzew, dons les JlÔm, MillheiL, XIII 
(1898), p. 110, note 1 ; — et llirschreld, Die kniserl. Verwtiltungtbeamten, 
p. 40, n. 3. 

5. Mommsen, dons Vllermes^ XIII, p. 106-121. 

6. Huclieler, /'c^ronii re/i(/u me, Kd.maior, p. VIII ; — FricdlAnder, Petronii 
cenn Trimnlrhinnix^ p. 6. 

7. iVlr., Snh/r.,\H; 53. 

8. CIL., X, p. 351. 

9. Horace, Snl., 1, 5, 34. 
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est appelée par Pétrone « Graeca ur])s * ». Mommsen voîl lu une 
allusion à Tanliquilé de Cumcs, une des plus vieilles colonies 
grecques d'Italie. Mais Tépithète de « Graeca » devrait être appli- 
cable À la ville du temps de Trimulchion ; ce n*est pas le cas ; elle 
ne convient nullement à Cumes qui, dès le v* siècle avant J.-C., 
était tombée au pouvoir des Samnites, lesquels l'avaient entière- 
ment transformée ^, et qui était, au début de ri'?mpirc, latinisée 
depuis longtemps. I^a ville de Trimalchion est enfin une grande 
cité ^, et Cumes était une petite ville, silencieuse et abandonnée *, 

Pour toutes ces raisons, il convient de rejeter avec Heloch et 
E. Cocchia la théorie de Mommsen. 

2^ Beloch, Friedlunder, llaley ont pensé que la ville du Satyri- 
con était Pouzzoles ^. Les données lopographiqucs que nous fournit 
Tépisode de Trimalchion s'appliquent, selon eux, à Pouz7.oles; la 
ville est répartie en régions ^, division que nous connaissons par 
les documents épigraphiques. D'autres délails nous ramènent à 
Pouzzoles : les nombreux portiques (omnes porticus; porticus lier- 
culis) ^, les jeux du cirque ", la basilique ", la voie do tombeaux 
^conduisant ù Capoue'^. La dénomination de « Graeca urbs » con- 
vient à une ville où il y avait beaucoup d'Orientaux parlant le gi*cc ; 
Juvénal emploie, en parlant de Rome, les mêmes expressions : 
(c Graeca urbs » ; à plus forte raison Pétrone pouvait-il les appli- 
quer à Pouzzoles. — Friediander établit eniin un rapprochement 
entre la cohorte des vigiles installée k Pouz/oles cl à Ostie par 
Claude'^ et les gardes nocturnes qui accourent dans la maison de 
Trimalchion^*. 

Ces arguments n'ont que peu de valeur. En ce qui concerne 
ceux qu^on a tirés de la topographie, comment reconnaître Pouz- 
zoles aux quelques traits signalés par M. Heloch? En quoi l'exis- 
tence des portiques, d'un cirque, d'une busilique convient-elle à 



1. Salyr,, 81. 

2. Velleius, I, 4 ; — Dcloch, Cump.^ p. 151. 
S. Salyr., 79. 

4. Vàcuae Cuinae dans Juvénal, III, 2. 

5. Bclocli, Camp., p. 451 ; FiicdlUndcr, Pelronii cena TrinutlchionÎM^ avec 
trad. allemande (1891); — llalcy, Quaettiones Pelronianae dans Harvard Slu- 
die$ in claMsical Philoloyy ; Vol. Il (1891), p. 1-40. 

6. Satyr., 78. 

7. il)i</., 82; 90; 106. 

8. Ibid., 70. 

9. Ibid,, 57. 

10. /iiiJ., 62. 

11. Juv.,ni,61. 

12. Stiel., Claud., 25. 

13. Pctr., Satyr., 78. 
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Pouxxoles philAl qu'A toute niilro ville? Ln voie rie tomboaux con- 
duisant à Capouo peut aussi bien être la route de Naples à Capoue 
que la route de Pouzzoles à Capoue. Le porticua Ilerculis n'est 
point, par ailleurs, connu à Pou/.zoles. Quant aux vigiles, pour- 
quoi sera ion t-ce ceux dont Claude envoya à Pouzxoles une cohorte? 
Toutes les villes antiques avaient leurs gardes de nuit, leurs 
vigiles *. 

1/argumont tiré de Tépilliète « Graeca » est plus intéressant, 
mais n'est pas plus probant. Insistons-y davantiige. Il nous permet- 
tra de lîxcr plus exactement le caractère de la ville et de nous rendre 
compte de la romanisation de la (]ampanio au i®' siècle de FEmpirc. 

Il est certain qu'il faut prendre ii la lettre la dénomination de 
« Graeca urbs ». Ce n'est pas un vain mot, comparable à l'expres- 
sion analogue dont se sert Juvénal pour désigner llome par mépris. 
J^a lecture du Satyricon prouve indubitablement que la ville de 
Trimalchion est grecque, parce que la population y est de race 
greccjue et y parle grec. Les aventures du personnage principal se 
passent toujours, comme Biîcheler et lî. Cocchia l'ont fait remar- 
quer, en pays grecs (Marseille, Crotone), ce qui, certainement, cor- 
respondait à un dessein bien arrêté de l'auteur ; les noms de tous 
les personnages sont grecs; leur langage, tout imprégné d'héllé- 
nismes, prouve que le grec était l'idiome local, comme cela ressor- 
tirait d'ailleui*s d'un passage où il apparaît que les enfants commen- 
çaient par parler grec et n'apprenaient qu'ensuite le latin '. En ce 
qui concerne la grécité des personnages, je renvoie aux pages 
excellentes de l'article de E. Cocchia. Nous avons alTaire à une 
population bilingue, parlant le grec dorique de la Campanie, grec 
qui parait d'ailleurs barbare à de véritables Hellènes '. Au milieu 
de tous ces Grecs, Trimalchion est le Latin, le Romain. Pétrone 
a établi, jusque dans les moindres détails, un contraste très artis- 
tique entre Trimalchion et les gens qui l'entourent. 

Tout cela serait-il juste si Pouzzolcs était la ville du Saty- 
ricon? Non. Depuis longtemps Pouzzoles était devenue une cité 
osque et latine : osque en même temps que Cumes et pour les 
mêmes raisons, latine après la colonisation romaine '. A 



1. Mommsciif art, cit., p. 113. 

2. Petr., Sntyr,, 46. 

3. Ibifl., Il, 52. 

i. Il est vrai que, selon llalcy {nrlicle ciii, p. 37), la désignation do GraecA 
nrh* ne devrait s'appliqiiei' cprA la pnrtio do la villo située près do la mer, 
et dÎKlinctc de In colonie romaine; celte (frAera nrhn ne serait autre que lo 
velnn oppiditm dont parle Tacite et à qui fut accordé, sous Néron, le îus coto- 
ninc (cf. 1" partie, ch. H ,p. 31 et s.). Mais tandis que nous avons des indices cer- 
tains que Nnplcs, au i" siècle de l'ère chrétienne, pouvait être appelée, dans 
le sens propre du mot, une ville grecque, il est douteux que le velu» oppidum 
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partir des guerres puniques, on parla latin à Pouzzolcs; les 
usages, la langue, les lois de Rome s*y implantèrent dès cctle 
époque. Fresques toutes les inscriptions (et, parmi elles, les plus 
anciennes) sont latines. Quelques-unes, à vrai dire, sont grecques : 
celles des Orientaux, et je ne nie pas qu^on parlât grec à Pouzzoles 
plus que dans la plupart des villes italiennes. Les marchands 
de Syrie, d'Egypte, d'Asie Mineure, leurs employés, lcui*s esclaves, 
tous parlaient le grec ; mais ils ne conslituaibnt a Pouzzoles que la 
population étrangère. Remarquons d'ailloui*s qu'ils s'y considéraient 
comme étant en pays latin, puisqu'ils employaient eux-mêmes fré- 
quemment le lalin. Ils écrivaient en grec à leur métropole, comme 
les Tyriens ; mais l'inscription que les Iléliopolitains avaiefit placée 
à l'entrée de leur cimetière était rédigée en latin ; les marchands de 
Béryte rédigeaient en latin une dédicace à Ncrva ; d'autres Syriens, 
les Germellenses, faisaient en latin une inscription votive à leur 
propre dieu. — Tout cela indique que nous sommes dans un pays 
absolument romanisé. 

Une dernière observation. Pétrone a étudié avec grand soin le 
langage de ses personnages. Il l'a rendu avec art et fidélité. Gel 
art serail-il le même, si nous avions allaire aux Grecs de Pouzzoles, 
qui étaient presque tous des Orientaux? Non. Gar nous devrions 
retrouver dans leur langage une bigarrure qui n'y est pas. Gc 
que Pétrone se serait appliqué à rendre, c'eût été le cosmopolitisme 
linguistique qui devait régner à Pouzzoles. Au contraire, le grec des 
personnages du Satyricon est, comme l'a montré E. Gocchia, un 
grec local, le grec dorique qui prédominait en Gampanic. G'est 
celui d'indigènes, nond'exoliques. 

Enfin, nous ne trouvons pas dans le roman de Pétrone le moindre 
trait qui puisse s'appliquer à une ville commerciale et industrielle. 
Rien qui soit de nature h nous faire supposer que nous sommes 
dans le principal emporium de l'Italie. Si l'action du Satyricon se 
passait à Pouzzoles, il serait étrange que Pétrone n'eût pas cherché 
à mieux caractériser la ville. 

3* Si tout nous éloigne de Pouzzoles, tout nous ramène à Naples. 



de Pouzzoles, si on en admet rexislenco, ail pu ôlrc appelé une ville pi*ecqiic ; 
depuis longtemps, il avait dA être truiisfonnâ, ainsi que Cumcs, par lu C0114UÛI0 
osque {CunuLnoB o$oa muUvil vicinia, Vcll., 1, 4, 3,). De plus, aucun indice 
dans le récit de Pétrone ne nous permet de distinguer deux quartiers oussi 
nettement mis à part dans la même ville. — llolcy (p. 26) fuit remorquer que 
des Gappadociens (63), des Alexandrins (31, 68), des Syriens (22), des Égyp- 
tiens (35), des Éllitopicns (31), habitaient la ville. — Mais le voisinage do Pouz- 
zoles et Tosclavage devaient nécessairement amener & Naples un* certain 
nombre d'Orientaux. Des inscriptions napolitaines font connaître dans cctle 
ville des Orientaux (cf. 1'* partie, ch. III, p. 178). Cet ai*gument de Ilaley est 
donc insuffisant. 
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C'esl ce quo M. K. Cocchia a judiciousomont mis en lumièro *. A 
cAté de PnuEKoles, cenlro commercial, Naples élait le centre lilié- 
rairo et artistique de la Gampnnie. U s y trouvait beaucoup d*ctu- 
dianlH, do f^rnmmairicns, de philosophcR. Or, do quoi s'occupe la 
société pcinlc par Pétrone? De questions littéraires, de poésie, de 
la décadence de Fart oratoire. Kncolpios, Agamemnon discutent 
sur Thucydide, Sophocle, Démosthène, Pindare ^. i^eur culture, 
toute hellénique, s'oppose aux goûts littéraires de Trimalchion, le 
l^omain, qui préfère traiter des sujets latins, par exemple, celui 
des diiïérences qui existent entre Publilius et Cicéron'. Aux suasoria 
d'Agamcmnon accourent une foule d'étudiants (ingens scholastico- 
rum turha) '. Tout cela s'applique à merveille, non h Pouzzoles, 
mais 2\ Naples, centre d'études llorissantcs, comme nous le savons 
pur le témoignage des écrivains anciens. 

L'expression u Graeca urbs » acquiert aussi une signifîcalion sin- 
gulière si nous considérons que presque toutes les inscriptions de 
Naples sont grecques, que le grec y demeura, sous l'Empire, jus- 
qu'à une période tardive, la langue odicielle, que les titres grecs 
(les magistratures survécurent longtemps, que les usages et les 
habitudes helléniques persistèrent pendant toute l'antiquité. Stra- 
bon nous apprend que les colonies grecques de l'Italie méridionale 
éUiient toutes romanisées, à Tcxception de Tarenle, de Rhcginm et 
de Naples. w De nombreuses traces de la vie grecque, écrit-il en 
parlant de Naples, subsistent chez les éphcbes, dans les phratries, 
dans les noms grecs des habitants, bien qu'en fait ils soient deve- 
nus Romains ^, » 11 est remarquable aussi que Tacite, tout comme 
Pétrone, appelle la Naples du temps de Néron une ville grecque ®. 
11 y avait là un caractère qui, aux yeux des anciens, distinguait 
immédiatement cette ville des autres cités campaniennes. 

Autant les allusions topographiques sont vagues en ce qui con- 
cerne Pouzzoles, autant elles deviennent précises, s'il s'agit de 
Nnpk's. M. (^occhift les t\ toutes relevées et expli(|uées. 11 est (pics- 
tion, dans le Salyricon, d'une crypte qui est certainement la grotta 
di Pozzuoli ^, et d'une pinacothèque très riche, située au bord 
de la mer ^ dans un endroit écarté, au milieu de portiques; or, 
une galerie de peintures, qui se trouvait à Naples hors des 

1. K. Cocchin, ^';lpoli e il Sa/ffricnn di Pelronio ArhilroÔRn^ VArchiv. slor. 
per le provincie nnpolelimey XVIII (IRî)5), p. 279-.^l5. 

2. Pctr., Salyr., 2. 

3. /biVf., 55. 
I. Ihid., 6. 

5. Stinh., V, 7. 

fl. Tnc,,ytnri., XV, 3r. 

7. Pctr., Salyr., 12, J6, 17. 

R. //)iV/., 81, 82, 83. 
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murs, dans le faubourg rogardanl la mer Tyrrhénîcniie, esl 
mentionnée par Flavius Philoslrale, conlemporain de Seplime 
Sévère, lequel lira le sujel d*une de ses œuvres, Eixôvtç, préci- 
sément des peintures de ce musée. — M.Cocchia, enfin, a in{^énieu- 
sèment rapproché la fêle des Nuiiipeilaliu (fêle religieuse consis- 
tant dans Tascension par les femmes d'un clivus de la ville, pour 
demander la pluie à Jupiter ') d'une cérémonie religieuse qui survé- 
cut à Naples jusqu'au xvi" siècle (le clergé, quand on désirait du 
beau temps, se rendait à San Giovanniello agli Ottocalli, pour obte- 
nir la grâce du ciel) '. I^e nom de Pichiuovi^ donné anciennement h 
Tangle nord-est de Tancien Campo di Marte, viendrait, selon M. Coc- 
chia, de Jupiter Pluvius, Une dernière catégorie d'arguments 
peut être tirée d'usages populaires et de proverbes napolitains qu'on 
trouve déjà dans le Satyricon. M. Cocchia a noté ces analogies 
amusantes et frappantes, qui entraînent d'autant plus la convic- 
tion qne Pétrone a voulu écrire un roman de mœurs réaliste. 



1. Pclr., Salyr., 44. 

3. Cr. aussi sur ce point H. Capasso: PUnla delU citlà di Napoli nel êecolo 
Xlf dans VArch. sloric, per le provincie nupoL (1803), p. 322, n. 4. C'est près do 
réglîso San GiovannicUo que passuil au iiioycn Ajfo le chouiin qu'un np|>clait 
clivuê niaior (cf. le clivus de Pélrune). 
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LES EAUX MINERALES ET LES THERMES 
DE POUZZOLES ET DE BAL\ 

Il a clé question clans un précédenl chapitre des eaux minérales 
du territoire do Pouzzolcs, depuis la plage de Bngnoli jusqu*au 
lac Avcrnc. Nous compléterons cette description par une étude 
d'ensemble sur les établissements thermaux non seulement do 
rouzz.olcs, mais de Baia. Nous avons cité la phrase de Pline : « Les 
sources fondent des villes comme Pouzzoles en Campanie * », 
phrase qu'on ne doit pas prendre h la lettre. La localité fondée 
pn- l\es sources était Baia ; mais Pline entendait par Pouzzoles, 
.)utrc^ la ville proprement dite, les localités voisines qui, sans 
dépeindre (rdle administrativement, la protongaient en fait et 
vivaient de sa vie, n*ayant acquis toute leur importance que 
parce qu'elles étaient la banlieue du grand port de commerce qui 
les approvisionnait directement des marchandises de luxe du monde 
cnlier. Un ancien pouvait donc comprendre et comprenait habituel- 
lement par bains de Pouzzolcs ceux du golfe tout entier. Leur réu- 
nion constituait un ensemble où il n'introduisait pas de distinc- 
tions. 

C'est en 178 avant J.C. que les eaux thermales nous sont pour 
la première fois signalées : le consul Cn. Cornélius se rendit alors 
aux Aquae Cumanae pour se soigner '. Par Aquae Cumanae, il 
faut entendre les sources de Baia et celles du Lucrin et de l'Aveme. 
A cette époque, on devait recueillir l'eau à la source même. Mais 
on construisit sans doute bientôt des thermes où les eaux étaient 
amenées par des canaux. Lqs cinquante dernières années de la 
République furent pour les thermes comme pour les villas une 

1. Pline, SaL hUL, XXI, 4. 

2. T.-L., XIL, 16. 

Ch. Dubois. ~ Pomtoles, 25 
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période de grand développement '. Les sudatoria qui, creusés dans 
la montagne, donnaient passage aux exhalaisons sulfureuses, étaient 
terminés à Tépoque d'Auguste '. Au début de TEmpire, le golfe 
de Pouzzoles était le principal centre balnéaire de Tltalie ; il le 
demeura pendant plusieurs siècles.' 

A qui appartenaient les sources? Certaines jaillissaient dans des 
propriétés particulières (villa de Licinius Crassus, villa de Cicéron '). 
Les propriétaires tiraient-ils parti de celte richesse naturelle en 
exploitant leurs eaux ou en en louant l'exploitation? Aucun document 
ne nous renseigne à ce sujet ; mais cela est probable. Les sources 
étaient quelquefois nommées d'après les personnages qui les pos- 
sédaient ou qui les exploitaient : les Aquac Position ianao liraient 
leur nom d'un alTranchi de Claude *. D'autres, sources pouvaient 
appartenir aux villes ', d'autres enfin faire partie du domaine 
impérial, et constituer un des revenus importants de la cassette 
des empereurs. Les villas de Pison, de L. Crassus, de Cicéron 
étaient devenues impériales ; presque tout le territoire de Raia et 
de Bauli, où ont ^té retrouvées les ruines de bains les plus consi- 
dérables, appartenait aux empereurs. Néron essaya même, semble- 
t-il, d'acquérir pour le domaine impérial la jouissance et le mono- 
pole de toutes les eaux chaudes de la région *. 

Des sources jaillissent dans la mur, d'autres au ras du sol, d'autres 
au cœur des collines. Les Romains ne reculèrent devant aucun 

1. Sur le grand dévcloppcnienl de Daia, i l'époque d'Auguste et i U^fin de 
la République, cf. Strab., 216. Cic, Philipp,, Vill, 3, 9 : Ad aquas usc^ue cl 
Fuleolos provehuntur... Plularque, Vie de Muriui, 34 (passage où il est quf .s- 
lion de la villa do Marius pi'ès do Misèuc, ot aussi dos eaux chaudes de Baia). 

1. Vilnive, H, 6, H. 

3. Pline, Nàt, hisL, XXXI, 8. — Cf. Append. I, p. 371. Peut-être y avait-il 
des eaux chaudes dans la villa de Marius (Plut., L c), peut-éli*e aussi dans 
celle de L. Piso, Tami de Tempereur Néron (Beloch, Camp.<t p. 186). 

4. Pline, ^a<. Aîst., XXXI, 6.— Pline, iVa^. hitL, XVIII, 11, 2, cite aussi 
dans les collines Leucogées les eaux d'Araxus, « Tontes Araxi ». Ammicn-Mar- 
coUin parle d'un «lavacrum Silvanî • (XXVIII, 4, 18); on ne saurait dire si 
Silvanui est ici le nom d'une peraonno ou celui du dieu Silvanus. 

&. Il semble, à en juger d'après le texte do Pausanias (cf. ci-dessous), qu'il 
en était ainsi pour les tliormos construits dans TUe artificielle du port do Poux- 
soles. 

6. C'est ainsi que j'explique le passage, d'ailleurs assez confus, de Suélonc, 
yVer., XXXI : Praoterea inchoavil piscinam a Miseno ad Avemum lacum, con- 
loctam porticibusque conclusam, quo quidquid lotis Bais calidarum aquaruni 
ossct, convcrtci*etur. » Ainsi Néron aurait rassemblé au môme endroit, diins 
un mémo établissement thermal, toutes les eaux chaudes de la région, entra 
Mîsène et le lac Aveme. Il est nalui*ul de supposer que c'était pour s'en réser^ 
ver le monopole. Quant aux mots « a Miseno ad Avernum lacum », ils sont 
dilDcilement explicables ; comment eût-il été possible de construire une « pis- 
cina » sur une pareille longueur, le long d*un rivage couvert d'édifices ? 
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IrRvail pour les uUlisor, en quoique ondrnil qu'elles se trouvassent, 
-^t quelles que fussent les dinicultés opposées par la nature. Cer- 
t uns de leurs travaux étonnent. On se demande par quel moyen 
ils arrivèrent à découvrir des sources situées dans Tintérieur de la 
monUigne, par exemple celle du Kngno Ortodonico h Pouzzoles. 

Pas une seule des eaux chaudes sous-marines, qui existent encore 
aujourd'hui en différents points du golfe, n'échappa, semble-t-il, à 
rntlcntiondcs Romains. Pline, qui les mentionne î\ plusieurs reprises, 
cile particulièrement celle de la villa de Licinius Crassus *. Il y en 
a une à Triloli, devant le sudatorium ; en creusant un peu dans le 
sable, on la trouve aisément. De Sariis parle d'une source qui jail- 
lissait sur la plage, entre TOspiziodci Cappucini et le bain moderne 
de Subveni Ilomini, à Test de Pouzzoles '. Près de l'ancienne plage 
de Tripergolc, à l'endroit appelé Bambinella sur les cartes de l'état- 
major italien, une source d'eau chaude jaillit dans la mer ^. Il y 
en a d'autres le long du rivage, jusqu'à Baia, selon De Sariis. A 
Pouzzoles même, il y en avait une qui, comme nous l'apprend 
Pausanias, avait été «captée*. Quant aux sables chauffés par les 
sources sous-marines, les Romains en connaissaient l'usage ; Cel- 
sus recommande les « arenae calidae » pour certaines maladies '. 

L'eau des sources terrestres était généralement amenée dans les 
thermes au moyen de conduits; c'était le cas pour un certain 
nombre des bains de Baia •. On se servait quelquefois de tuyaux 
de plomb ; mais cette matière était vite dégradée par les substances 
minérales et par la température. « 11 y a à Pouzzoles, dit Pausa- 
nias, une eau si brûlante, qu'en peu d'années elle a rongé entière- 
ment les conduits de plomb par lesquels elle coulait '', » 



1. Pline, Nat. hiit.^ II, 103 : IpBoque in mari, ui inter Ilaliam et Aenariam 
el in Baiano ainu; XXXI, 1, 2 : Vaporanl et in mari ipso quae Licini Grassi 
fuere, medioaque inter fluctua cxaialit aliquid valetudini aalutare. Cf. auasi, 
Stat., Silv,, V, 3, 169 : Qua mediis altc permixlua anhelat | Ignia aquia. — 
Anlh. UiLf GX, 8-13... Cum aalaum aalubri litusabundat aqua | Alphcum fnma 
caI dulccm pcr Tcthydoa arva | Currcrc ncc Inedi gurgitibus pclagi | . Dant 
ainiilc excniplum noatri niiracula fonlia | Vicinum palilur nec aapit unda 
aalum. 

2. De Sariis, ThermologU Puleolnnu^ p. 102. 

3. Id., op. cit., p. 135 : « Sur cette plage (Vancienne plage de Tripergole) on 
voit Teau qui jaillit brûlante, au milieu de la mer, et, i proprement parler, 
dana le lieu appelé aujourd'hui Carofello. n 

A. Pauaaniaa, VIII, 7, 3. 

5. Cela., 16 : Sudor etiam duobus modia clicitur aul aicco calore aul balnco. 
Siccua calor eatct arenae calidae, et laconici clibani, etc... Oribaae (X, ch. 8, 
tiré d'Hérodote) parle auaai des sables chauds. 

6. Loa eaux minéralea qui* stagnent maintenant dana les ruines de Baia 
viennent de la colline, par inflltraliona el dcoulementa. Il faut admettre Texis- 
tence à l'époque antique de canaux de maçonnerie ou de plomb. 

7. Pauaaniaa, IV, 35, 13. 
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Quelquefois on utilisail Teau à Tendroit même où elle sortait du 
sol, et on la recueillait dans un bassin. Quand la source ou la nappe 
d'eau minérale était située à une certaine profondeur sous le sol, o' < 
creusait et on aménageait des salles souterraines ou à moitié sou- 
terraines, dans lesquelles se trouvait une vasque *. Il arrivait même 
que la profondeur rendit très difficile Taccès de la source, comme 
au Bagno Ortodonico de Pouuoles, où les salles de bain étaient 
construites au sommet de la colline, tandis que la nappe d*eau 
était au cœur de cette colline, à un niveau très inférieur (environ 
40 mètres de profondeur). On avait construit, pour l'atteindre, un 
long escalier souterrain ^. Des esclaves, chargés de ce service, 
allaient puiser Feau et la rapportaient aux malades. D'autres bains . 
de Baia, non moins curieux que le Bagno Ortodonico, et ayant 
une disposition analogue, comprenaient de grands escaliers ou de 
longues rampes creusées dans le sol et aboutissant aux eaux 
chaudes. On accédait à Teau appelée au moyen âge eau de San 
Giorgio par des couloirs souterrains ; on descendait de même à la 
source du Bagno di Coima par une rampe creusée dans la colline '. 

Outre les eaux, les Romains recueillaient les vapeurs qui sortaient 
des fentes du sol. Les bains de Pouzzoles comprenaient un certain 
nombre de sudatoria, où on prenait des bains do vapeurs naturelles'*. 
Ces courants de lluidoB gazeux ont reçu en Italie le nom do fiima- 
roles ; là où ils s'exhalaient, on construisait des salles où les 
malades venaient les respirer. 

Celse parle de thermes qui étaient à Baia dans un bois de myrtes, 
et où les fumaroles étaient recueillies dans un sudatorium. Un 
manuscrit français de la Bibliothèque nationale, qui est une tra- 
duction, faite en 1392, du poème de Pierre d'Eboli sur les bains de 
Pouzzoles, contient une figure représentant un édifice du genre de 
celui que mentionne Celse ^, Comme les bains antiques do Pouz- 
zoles furent en usage, ainsi que nous le verrons plus loin, pendant 



1. C'était le cas pour des bains d'origine antique, i Bagnoli cl près du monte 
Dolce (cf. ci^lessous, p. 395) ; c'était le cas pour un bain do Baia, où on des- 
cendait par un petit escalier jusqu*à la vasque d'eau minérale (cf. ci-dessous, 
p. 401, note 4). 

2. Voir la description do ces ruines, ch. V (2* part), p. 342-343. 

3. Cr. ci-dossouSf p. 404, noie 2. 

4. Gels., II, 16 : Siccus calor est..., «l quorumdam naturalium sudaliones, 
ubi ex IciTa profusus calidus vapor acdiflcio includilur, sicul super Baias in 
myrtelis habemus. ~ Cest ce que le médecin gvec Hérodote, cité par Oribase, 
appelle àfiSpcoTTJpia, et Philumenus Ç7)pal Rup^ai aûrofuciç (Orib., X, 40. Philum., 
XLX, 20, 8). Cf. Busseniaker, OEuvreg d'Oribate^ II, p. 805. Sur les fumaioles 
de Pouzzoles et de Baia, voir Antumonelli, Eaux minéràle$ de Nnple» (1804), 
p. 117-118. 

5. Man. anc. fonds franc, n* 7471. Comparer cette Ûgure avec celle du laco- 
nicuni de Pise, dans Busseniaker, op, cit., H, p. 867, %. 10; p. 895;flg. 15. 
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toul le moyen ftge, il est possible que celte figure représente plus 
ou moins fidèlement quelque sudatorium de la région de Baia. On 
y voit deux personnes assises dans des espèces de niches où se 
plaçaient les baigneurs pour transpirer. Une disposition analogue 
existait dans les bains modernes d'Ischia que nous décrit Caristie : 
nous voyons sur un dessin de cet auteur une salle ronde des bains 
de vapeur d'Ischia, garnie sur son pourtour de niches où les 
malades se plaçaient pour recevoir en difTérentes parties de leur 
corps la vapeur s'échappant par des bouches ouvertes dans la muraille 
ou dans les sièges ^ 

Les ruines les plus intéressantes de sudatoria sont celles do Tri- 
toli, vulgairement appelées stufe di Nerone. Elles semblent corres- 
pondre à un sudatorium décrit par Vitruve. Dans la région de 
Baia, dit cet auteur, de nombreuses sources bouillonnent sous les 
montagnes et dans les entrailles de la terre ; leurs vapeurs circulent 
dans les veines du sol. Pour juger qu'il y a du feu sous ces mon- 
tagnes, il ne faut que considérer les grottes creusées pour servir 
d'étuves (loca sudalionibus cxcavata) ; une vapeur chaude conti- 
nuellement entretenue par la force du feu, et dont la terre est 
pénétrée, s amasse dans ces lieux et produit les admirables vertus 
qu'éprouvent ceux qui y vont pour suer '. I^s mots « loca suda- 
tionibus excavnta » s'appliqueraient fort bien aux stufe di Tritoli, 
lesquelles se composaient de salles où venaient s'accumuler des 
vapeurs montant par de longues galeries souterraines; celles-ci, après 
avoir décrit plusieurs détours, aboutissaient à une source d'eau 
brûlante située au niveau de la mer '. 

L'état de délabrement des ruines ne nous permet pas de nous 
rendre compte de la manière dont les thermes étaient aménagés. 
Les seuls renseignements que nous ayons sont ceux du médecin 
Bartoli qui, au xvii» siècle, procéda à une recherche méthodique 
dcH sources, et de quelques autres voyageurs, archéologues, auteurs 
et guides : Bouchard, Saint-Non, BruUolT, De Sariis. 

Mais les ruines qu'ils nous décrivent, d'ailleurs insuffisamment, 
avaient été plusieurs fois restaurées au moyen âge, de sorte qu'il est 
à peu près impossible de savoir ce qui est antique ou non, ces 
auteurs n'ayant pas pris soin de faire les distinctions qui nous en 
eussent avertis. C'est ainsi que BrullofT décrit des salles de bains 

1. Carislie, Restaure tîon du lemple de Jupiter Sérapis à Poimoles. Dessins 

!!•• XX, XXI. 

2. Vitruve, II, 6, 2 : Ardores autem esse in his locis etiam haec res polest 
indicare, quod in montibus Cumanonim Baianis sunt loca sudationibus exca- 
vata, in quibus vapor fervidus ab imo nascens ignis vehementia perrorat eam 
terram per camqiie manando in his locis oritur el ita sudationum egregias effl- 
cit utilitates. 

3. Infrn^ p. 401. 
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de Baia, dans lesquelles se trouvaienl des baignoires et des lits de 
repos. Baignoires el lits élaient, dil BrulloiT, en maçonnerie recou- 
verte de Bluc. Comme nous le verrons plus loin, il est probable 
que c'était là une restauration moderne *, Dans d'autres thermes 
on voyait, au commencement du xix* siècle, une vasque d'eau miné- 
rale avec des lits disposés autour des murs. L'écrivain qui nous 
donne ce détail en croit la disposition antique ; mais il ajoute que 
les lits avaient été refaits par Bartoli, au xvii* siècle '. 

Que l'origine en fût antique, cela ne serait pas en elTet surpre- 
nant. Les thermes servirent à peu près sans interruption dans les 
siècles suivants ; et, lorsqu'une restauration était nécessaire, on s'ins- 
pirait naturellement de ce qui existait auparavant. En outre le sys- 
tème des baignoires séparées ou des salles divisées en cabines, comme 
cela semble avoir été le cas pour des salles de bains de Bagnoli ', 
était habituel; on l'a constaté dans les bains romains d'eau chaude 
d'Arles. Ceux-ci se composaient de deux pièces au centre desquelles 
étaient des piscines ; tout autour, des cabines s'ouvrant intérieure- 
ment dans la salle renfermaient des baignoires ou des sièges pour 
douches *. 

Tous ces thermes étaient richement décorés ". Aujourd'hui, 
marbres, stucs, mosaïques ont disparu ; mais des dessins de Brulloff 
nous ont conservé des détails de l'ornementation de salles de bains 
à Baia ; on voit, sur une gravure de Paoli, les caissons de stucs 
d'une salle des bains de Tritoli. Des renseignements nous sont 
fournis par quelques anciennes descriptions *. 

A la fin de l'Empire, Sidoine Apollinaire célèbre les bains de 
Pouuoles ^. Cassiodore en parle avec enthousiasme ; on en a pour 

1. Infra^ p. 410, noie. 
3. Infra, p. 407, note 

3. Infra^ p. 305, note 1. 

4. De Caiimont, Abécidàire d'àrchéoloyie, p. 175 et »uiv. ; surtout p. IKl 
(avec le plan de la partie connue des bains d'Arles). — Le système des bai- 
gnoires séparées, des cabines, était en usage, même pour les bains ordinaires, 
mais plus anciennement. Vers la iln de la République el sous TEmpire, il fui 
abandonné, el ne subsista que dans les bains fréquentés A cause de leurs ver- 
tus curatives. 

5. Anth. latin., CCCLXXVII, 2<4 ; CXIX : Adspice fulgenles leclis el gurgile 
Daias | Danl quibus haud parvum pictor et unda decus | . Nanique gerunl pul- 
cra8splendonlia culmina Tonnas | Jilanduqucpcrspicuo Tonte flucnlacadunt | ... 
Ilic luvot : hic corpus reparans muntoniquc rcluxans, | Lumiua picturis, mcm- 
liru fnvcbil aquis. 

a. Cr. Infru, p. 40'i, notes I ut 3 ; 410, nutu. 

7. Sid. ApoUin., p. 2(3. éd. Mommsen (Mon. Gcrni.), Carm., XVIII : Siquis 
Avitacum dignaris visere nostram | Non tibi displiceal : sic quod habes pla- 
ceat I . Aemula Baiano tolluntur culmina cono | Parque cothumalo verlice fui- 
gel apex | . Garrula Gauranis plus murmurât unda fluentis | Conligui collis 
lapsa supercilio, etc.. Carm.^ XXIII, 13. — EpUt.^ V, 14 (p. 87):Calenle8 nunc 
te Baiae el scabris cavernatim ructala pumicibus aqua sulpuris atque iecoro- 
sîs ac phtisiscentibus languidis medicabilis piscina délectai. 
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preuve la lettre du roi Théodoric à Primisconius, écrite de la 
main de Cassiodore *. Le pape saint Grégoire parle au vi* siècle 
du .sudnlorium d'Agnano, où Tévéque de Capoue, San Germano, 
serait venu pour se soigner '. Au x* siècle, Jean Diacre, dans les 
Actes de la translation de saint Sosius, nous apprend que les bains 
de Pouzzoles étaient très fréquentés par les malades ^, Au xn* siècle, 
nous avons les témoignages de Benjamin de Tudèle et de Conrad 
de Querfurth '*. Nous arrivons ainsi aux premières années du 
xiii* siècle où un médecin poète de Técole de Salerne, Pierre d'Eboli, 
composa un poème en vers latins (De Balneis Terrae Làboris)^ où 
il décrivit les vertus de toutes les sources du territoire de Pouz- 
zoles et de Baia. Pour Tétudc topographique, ce poème est un docu- 
ment important *. 

Pierre d'Eboli dit que la matière de son œuvre est empruntée au 
X* livre des Collecta medicinalia (SuvaycoYal larpixotl) d'Oribase, 
médecin grec du iv* siècle, ami de Tempereur Julien •. 

1. CaMÎod., VaritLT,^ IX, Episl.^ VI (lettre écrite en 527 : Primiscenio Atha- 
loricus rex, ut... Baias ire ei liceal). Il parle des « pulcherrima lavacra, quae 
sunt et miraculis plena et salutis qualitate preliosa; nam etsi hominum 
cura fabricata noscunlur, naluralibua certe ministeriis exhibenlur... ; et tan- 
luma communibuR balneis Aalubrior invcnitur, quantum ab humana industria 
celsior est nalura », 

5. Saint Grégoire, Dinl., VI, 40. — Cf. Infrn, p. 395. 

3. Actes de la translation de sainl Sosius, par J. Diacre, dans Capasso, Jlfon. 
A-eap. duc, I, p. 305, parag. 29 : AllUiebant enim plurimi non tantum exadia- 
ccntibus caslellis, sed cliam ex illis qui pro fovendis corporibus ad ipsas 
vénérant thermas. 

4. Benjamin de Tudèle (mort en 1 173). Itiner. Beniamini TudelensU^ etc... 
Antverpiae, MDLXXV, p. 22. « Sunt illic Ihermae nativae aquis medicatissi- 
mis, quae a variis aegrolantibus salubriter petuntur ; maxime vero a Longo- 
bardis, qui nestivo lempore remedii quacrendi causa eo veniunt. » — Conrad 
de QuérfurUi (lettre écrite en 1194), dans Pertz, Mon, Germ., XXI, p. 194-195. 
— Cr. aussi Gervais de Tilbury, Script. Brunsvic. illustr. cura G. G. Leihnitii, 
Hanover, MDCCX. Vol. I, p. 963 (cli. XV des Acta Imperialia, écrits en 1212. 
G. de Tilbury avait été à Naples en 1190). Cités par Percopo, cf. ci-dessous 
note 5. 

5. Le poème de P. d'Eboli intitulé De Balnein Terrae Laboris^ fut écrit 
entre les années 1212 et 1221, et dédié à l'empereur Frédéric II. De ce poème 
dérive le Libellns de Mirabilibus civitatis Putheotorum, duquel sont tirés à 
leur tour les Trattali dei bagni di Poszuoli, qui suivent la Oonîca di Parte- 
nope. Du poème de P. d'Kboli sont imités directement un poème napolitain du 
XIV* siècle, publié par M. Percopo, et un poème français de la Biblioth. Nation. 
(Ane. fonds fr. 7471). — On consultera sur toute cette littérature du moyen 
ftge IIuillard-Bréholles {htém. de la Soc. des Antiq. de France, XXI" vol., 
Séance du 19 décembre 1R51), et Percopo, / Bagni di Possuo/c, poemetto napo- 
letano del necolo XI V, dans VArchiv. alorico per le provincie napotetane, XI, 
p. 698-750 (étude surtout philologique, mais où sont rassemblés de nombreux 
textes intéressant Thisloire des bains de Pouzzoles au moyen âge). 

6. Percopo, art. c(^, p. 610, note 1. ~ Dans presque tous les manuscrits du 
poème latin, il est question de ces emprunts faits à Oribase. 
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Ce renseignement est sujet à caution. Pierre d*Eboli se réclame 
(l'Oribase, semble-t-il, pour inspirer plus de confiance au lecteur; 
mais il est douteux qu'il lui ait emprunté ses notices. Son poème 
est en effet divisé en autant de petites pièces qu'il y avait de sources, 
et chaque pièce porte le nom qui était, au moyen ftge, celui de la 
source. Il faudrait donc qu'il eût d'abord fait le travail de critique, 
consistant à retrouver dans les sources, désignées au moyen ftge par 
un nom spécial, celles dontOribase aurait décrit les vertus, et à les 
identifier. Son poème paraît simplement la rédaction versifiée du 
résultat des expériences médicales de TÉcole de Salerne. D'autres 
médecins de TÉcole avaient écrit, comme Pierre d'Eboli, sur les 
eaux de Pouzzoles, par exemple le médecin Giovanni, dont le manu- 
scrit a été récemment publié par M. Giacosa *. En outre il y 
avait, au moyen âge, près de chaque source, une inscription faisant 
connaître les maladies qu'elle guérissait *. La légende attribuait 
ces inscriptions, comme la construction des thermes, à Virgile. 
C'étaient soit des inscriptions antiques, soit des inscriptions plus 
récentes, mais rédigées d'après d'autres plus anciennes. Elles me 
semblent être les véritables inspiratrices du poème de Pierre d'Eboli 
et des opuscules des médecins de Salerne. 

Ces réserves étant faites, il faut considérer le poème de Pierre 
d'Eboli comme un document topographique utile. Comme depuis 
l'époque romaine les bains servirent sans interruption, il y a de 
grandes probabilités pour que les 32 sources énumérées par Pierre 
d'Eboli aient été, sinon toutes, du moins presque toutes connues 
des Romains (quelques-unes pouvaient avoir été découvertes 
depuis). 

1. Giacosa, Mugittri SaUrniUni nondum edilL CaUlogo ragionàto delU 
espoiizione di gtoria delU fnedicinA aperia in Torino nel 189S (Torino. Bona 
edit. 1901, p. xviii-733 con allante). — Cf. p. 335 et auiv. 

2. Gervais de Tilbury, L c. « Est eliani in civilate Neapolilana civilas 
Puleolana, in qua Vir^iliua, ad ulililatcm populareni et admirationero perpe- 
tuam, balnea conslruxil miro artificio aediÛcala, ad cuiusvia inlerioris ac 
exterioria morbi curalionem profulura, aingulisque cochleis sini^uloa tilulos 
superscripsit, in quibus nolilia eral, cui niorbo quod bahieum deberelur. » 
D'autres traditions (Percopo, art, ciL, p. 601, 000, 600 ; Pétrarque, Epist,, V, 
4), attestent encore l'existence de ces inscriptions, au si^ct desquelles lus édi- 
teurs vénitiens du recueil : De balneii omnia quae exMlanl apud Graecos, 
LatinoB et Arabas (Venise, MDLIIl), me semblent avoir fait une ti*ès vrai- 
semblable conjecture : « Ex his omnibus probabilem conjecturam facere pote- 
ris antiquitus in singulis quibusque balneis scriptum fuisse, quo quisque 
roorbo fuisset liberatus, et quae ibi scripta erant a medicis postes observata 
et ab Alcadino (= P. d'Eboli) in versus fuisse conjecta » (cité d'après Bartoli, 
Therm. Ara^., Prodr., p. 33). — Tout ce qu'on peut dire d'Oribase, comme ins- 
pirateur de P. d'Eboli, c'est que le X" livre de cet auteur, que les médecins de 
Salerne connaissaient certainement, était consacré A l'étude des eaux miné- 
rales, et que celles de Pouzsoles et de Buia pouvaient y être citées comme 
exemples (Cf. Oribase : éd. Bussemaker, X, 8 : nipt tb^v aùrof ucftv Xouxpâv. 5 : 
nspl aÙTOfuâ^v OSitcuv. 40 : icipt à9i$pa>TY)pfa>v). 
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Après Pierre d^Klioli, les eaux de Pouxxoles continuèrent d'être 
en usage *. La connaissance des noms et de remplacement des 
sources se transmit, de génération en génération, dans les poèmes 
ou descriptions en prose des Bagni di Pozzuoli, depuis P. d*Eboli 
jusqu'aux temps modernes. En s*aidant de ces poèmes, des tradi- 
tions, et en procédant à des récherches topographiques et à quelques 
fouilles, le médecin espagnol Bartoli composa au xvii* siècle un 
ouvrage précieux sur les bains de Pouzzoles ; il y indiqua l'em- 
placement des sources et des ruines subsistantes (ces dernières 
décrites, d'ailleurs, très insuffisamment). C'est également d'après 
ces recherches que Bartoli rédigea des inscriptions (au nombre de 
trois), qui indiquaient la situation et les noms de toutes les sources 
entre Naples et Misène '. Au commencement du xix* siècle, De 
Sariis écrivit une Thermologia Puieolana^ ouvrage médiocre, mais 
contenant des renseignements utiles '. 

Quelques manuscrits des imitateut^ de Pierre d'Eboli sont illus- 
trés de minintnros nu de dnssins représentant des baigneurs qui 
désignent d'un geste la partie malade du corps, pour laquelle est 
bonne l'eau minérale dont ils font usage ^. Ces miniatures ne 
semblent pas une pure invention des dessinateurs du moyen âge; 
elles étaient grossièrement inspirées de figures sculptées antiques, 
qui décoraient certaines salles des bains romains de Tritoli, ainsi 
que le donnent à penser des documents du moyen âge '. 



1. On trouvera dons narloli un exposé des diverses restaurations faites du 
X11I* au XVII* siècle. 

3. Brève ragguAglio dé* Bngni di Pozxnolo dispeni^ invesligàli per ordine 
delV Eccmo Signore D. Pielro Antonio d'Aragona vicerè^ e rilrovàti da S, Bar- 
toli (Naples, 1007). — Du même : Thermologia Aragonia^ sive higtoria naln- 
ralis Thermarnm in Occidentalis Campania9 ora, inter Pamilippum et Mise- 
nuni scatenlinmy etc.. (Naples, 1079, 2 vol. Le 1*' vol. est intitulé Prodromns^ 
le second Balneoram ager). On trouvera dans cet ouvrage les 3 inscriptions 
rédigées par Bartoli et dites de Pierre. d'Aragon. 

3. De Sariis, Thermologia Puteolana (Naples, ISOO). 

4. Tous ces manuscrits sont signalés par Percopo, p. 0S9, 021. — Les minia- 
tures d*uu des manuscrits (Bibl. Angelica, Rome. Cote : V. 2, 11) ont été 
publiées par Giacosa, op, cil. 

5. Cf. plus loin, les textes, p. i02, note2. 
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DESCRIPTION TOPOGRAPIllQUE 
DES STATIONS D^EAUX ET DES RUINES 
DE BAINS ANTIQUES ENTRE BAGNOLl ET POUZZOLES 
KV ENTRE POUZZOr.ES ET MISIîlNE 



La description que nous faisons ici esl destinée à compléter celle 
que nous avons faite plus haut (ch. v, 2^ part.) des bains situés à 
Pouzzoles même. 



DE BAGNOLl A POUZZOLES 

Sur tout le littoral, depuis le cap de Pausilippe jusqu'à Pouz- 
zoles, au pied des monts Spina, Dolce etOlibano, jaillissent ou jail- 
lissaient des eaux thermales. 

Au sortir de la (j:rotta di Pozzuoli, les documents du moyeu âge 
signalent un bain, appelé B&lneiim foris Cryplae^ qui se trouvait 
au bord de la route et non loin de la mer (à une distance d'envi- 
ron 112 pas), en face de Nisida. Barloli a retrouvé en cet endroit 
des ruines antiques, les rcsles d'un caldariuii;i et une source miné- 
rale d'eau froide ' . 



1 . Inscr. de Pierre d'Aragon : Quatuor balneum est forîs cryptae, quod inve- 
nies si post exitum ab hac crypla por radiées monlis Pausillypi versus maris 
littus procédas. — Bartoli, T/ierm. Aragon.^ Balneornm »ger^ p. 111, 114 : 
AcdiÛcium circumstantesruinac magnificuni quundam illud fuisse dcmonstrant ; 
interni parietes adhuc quadratorum lapiduni structurae clegantiam servant, 
ac praeter lateniro niuros, quatuor pilae ad fornicem sustenlandum ereclae 
cemuntur. — P. d'Ëboli, dans la Synopiii de Lombardi : Graevius, Thes.^ IX, 
4, p. 8. — C'était une eau froide • dulcis ad potandum », comme dit Barioli. 
Il se pourrait que les restes d'un caldarium signalés par Bartoli aient appartenu 
à une villa ; Barloli écrit : « U bagno di fuore Grotta era alTato disperso né se 
ne tenea notitia alcuna perché non mai hebbc sopra di se ediftsio, ho lenulo 
fortuna ritrovarlo dopo moite diligcnze » (Bartoli, Rtigguaglio dei bagni, 
n* IV). — La source « Balneade foris Gryptis, que sunl in litore maris », est 
signalée aussi par le médecin Giovanni (Giacosa, op. cit.,, p. 334). 
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A Bagnolî même, il y a plusieurs sources ; la localité ne se com- 
pose presque que d^élablissements Ihermaux ; il semble qu'il en ait 
été de même à Tépoque romaine. Les recherches de Bartoli 
portent à croire que les anciens avaient utilisé les sources de 
Bag'noli et avaient construit des bains qui continuèrent d'être en 
usage jusqu'au temps de P. d'Eboli. Quelques fouilles opérées par 
lui ont mis h découvert les restes de salles qui contenaient des 
vasques pour Teau minérale ^ Au-delà, le long de la corniche, 
P. d'Kholi, et après lui, Bartoli, signalent un certain nombre de 
sources dont Tusage avait dû être transmis par les Romains aux 
gens du moyen âge ; on y a retrouvé des vestiges de constructions, 
antiques ou datant du moyen âge ^. 

Les ruines d'un immense édifîce, non encore fouillé, existent au 
bord de l'ancien lac d'Agnano, non loin de la grotte du Chien. De \ 
toutes parts, en cet endroit, montent du sol des fumaroles que les 
anciens n'nvnicnt assurément pas manqué de recueillir. Les ruines 
appartenaient-elles, en tout ou en partie, à un établissement ther- 
mal? C'est bien probable. Dans tous les cas, il y avait là, à n'en 
pas douter, un sudatorium. Sous le règne de Théodoric, en 497 
ap. J.-C, saint Germain, évêque de Capoue, vint se soigner aux 
thermes d'Agnano. D'après des légendes, rapportées par saint 



1 . Au moyen ftge, une source de Bagnoli était connue sous le nom de Bal- 
neum Juncarae : P. d^Eboli, loc. cit., p. 9. Inscription de P. d*Aragon, n* V. — 
Bartoli, Buln. ager^ p. 122-123, décrit ainsi les restes de salles, très proba- 
blement restaurées au moyen Age : ElTossa terra, balneum nobis sese oblulil, 
ordine vetusto dispositum... ; propterea ut aquae scaturigine utercntur, sub- 
terraneum fere condidere aediflcium, ita dispositum: longitudo pedum erat 60 ; 
Intitudo vcro 12; qua longum erat in quatuor divisum erat aediculas aequalis 
ferme mcnsurae ; u traque extremarum propriam habet januam, erantque in 
illis circum parietcs caementicia strata ad straj^ula dcslinata sustinenda ; per 
(gradua ab utraque in subscquentcm acdiculam, couchas circumcludentem, 
ubi bninci aqua colligcbalur, dcsccndebatur... 

2. Ces sources sont celles qui, au moyen Age, s'appelaient Ba^nenm Balntoli 
et Balneum Pelrae ; aujourd'hui deux sources, qui sont utilisées, portent les \ 
mômes noms (Balneoloet Bagno délia Pietra). — P. d'Eboli, p. 10, 11. — Inscr., i 
n'* VI et VII. — Bartoli, Bain, aqer, p. 1 1fl, écrit à prop'O"» du Balneum Pclrne : , 
M Oyptnni iii ninnlr rrpt*H cfTimsiini longit. pcd. An, Inlil. dercin, iiKIt. duo- 
dccim, in cujus fundo rcccptoculum erat balnci in monte clTossum, atquchinc 
ac illinc in lateribus caementicia aliqua lavacra. » — Ibid,^ p. 134 (Balneolo) : 

« Tria habcbat mediterranea cubicula angusta vetustaquc a quibus per gradus 
15 in puteum veluli descendebatur, ubi in elTosso monte aqua balnei collige- 
batur. » — Une vingtaine de pas plus loin que le Balneum Pctrae, Bartoli a 
retrouvé une autre source qu'il appelle eau de Calatura. p. 157 : « Crypta sese 
obtulil subtcr viam, montem obducta versus, illi Petrae, de qua retulimus, 
haud dissimilis; erat haec in monte minime elTossa, sed csementa construcla ; 
long. ped. erat 40, latit. 6, altit. ped. 10; aderant circa eius médium lavacro- 
rum vetuslorum signa... m 
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Grégoire lo Grand, le diacre Pascasius subissait les peines du pur- 
l^atoire dans le sudatorium d'Agnano * . 

Dans les collines Leucogées, les Astronî et la Solfatare jaillis- 
saient des sources utilisées encore au moyen fige. Pline cite Tune 
d'elles, appelée fonsAraxi^. 

Nous avons déjà traité, dans un précédent chapitre, des ruines 
des thermes et des eaux minérales de la ville même de Pouzzoles. 



II 
DE POUZZOLES A MISÈNE 



De Pouzzoles jusqu'à Tripergole, nos documents no nous font 
connaître rexistonco d'aucune source; aucune n'u été trouvée. 
Mais il y en avait de très nombreuses (les documents du moyen 
\4ge en nomment une dizaine) à Tripergole, village qui fut détruit 
par Térupiion du monte Nuovo. Il est probable que Tune d'elles 
était celle qui se trouvait dans la villa de Cicéron. Certainement 
les Romains avaient construit des thermes en cet endroit. « Là, 
lisons-nous dans LoiTredo, se trouvait la plus grande partie des 
bains de Pouzzoles; on y voyait un Iruglîo antique, qui n'était pas 
grand comme ceux de Baia, mais bien construit et d'une belle 
architecture. » Ce que LoiTredo appelle IrugliOy d'un nom qui s'est 
conservé dans la langue du pays, c'est une de ces grandes rotondes, 



1. Grégoire le Grand, Dial., VI, 40. — Percopo, art, cil,^ p. 639, note 34. 
D^Ancoiia, / precursori di Dante^ p. 36. — P. d*Eboli, l, c, p. 5 (v. 11-13). 
— AA. SS., VIII, 21 mai, p. 438-140. ~ Baron., i4nii., éd. Theiner. vol. vni, 
ann. 496, n* 50, p. 574. 

2. Pline, iVa(. hisi., XXXI, 2, 8 : Leucogiei fontes inler Puteolos et ^eapo- 
lim oculis et vulneribua medentur; XVHI, 11, 2 : In eodem reperitur et sul- 
pur, emicantque fontes Araxi oculorum clarilali et vulneruni medicinae, et 
dentium firmitali. — Les documenls du moyen &ge et Bartoli font connaître 
une eau des Astronî, dans la montai^ne de ce nom, une eau de la Solfalai*e et 
une eau dite de la Bolla, dans les collines Léuco(fdes (cf. l'inscr. des bains, et 
P. d'Eboli, (. c, p. 6, 7). — La source des Aslroni a disparu (Breislak, Topo- 
grafia fislca delU Campania (Florence, 1798), p. 242), ainsi que celle de la 
Bolia. Cette dernière était probablement celle qu*on appelait à la fin du 
xviii* siècle Teau des Pisciarelli (Breislak, iLid., p. 234 :• Entre les deux cra- 
tères des Astronî et du monte Spina jaillit Teau des Pisciarelli à la base sep- 
tentrionale de la Solfatare. Ce lieu, depuis quelque lemps, s'est notablement 
modifié. Dans une petite grotte creusée sur la pente de la montagne, il y avait 
une source ; ai^ourd'hui on ne la voit plus. )>» Cf. aussi S*-Non, Voy, pitto- 
resque, II, p. 221. 
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du genre de celle que nous allons décrire ci-dessous, et qui faisaient 
partie d'élablis^emenls thermaux *. 

La ruine In plus imporlanto dos thermos romains du lac Averne 
esl celle qui est vulgairement appelée Tempio di Apollo ; elle est 
siluéc sur la rive orientale du lac, et couvre un espace assez consi- 
rable. La partie la mieux conservée est une grande rotonde, mesu- 
rant 15 mèircs do dinmètrc et semblable h celle du Tempio di Mcr- 
rurio cl du Tempio di Diana h Bain. La voùlo est presque entière- 
ment écroulée. La maçonnerie se compose d'opus inccrtum de tuf 
avec un revêtement de briques. La forme du monument était à 
Textérieur polygonale, et à Tintérieur circulaire ; il y avait dans 
les murs, h rintérieur, quatre niches semi-circulaires, et une rec- 
tangulaire en face de Fentrée; dans la partie supérieure étaient 
percées huit fenêtres, dont deux existent encore. La porte d'entrée 
devait être du côté du lac (cette partie de Pédifice est entièrement 
écroulée) ''. Cette rotonde étaient peut-être, comme les autres du 
même genre existant dans la région, un Nymphaeum. Comme les 
rotondes de Baia, elle reproduit un des types les plus 
répandus de nymphées. A Rome, près de la Porta Maggiore, existe 
un monument analogue, polygonal, voûté en forme de tholus, 
contenant dans les murs dix grandes niches ; pendant longtemps, 
on prit ce monument pour un temple de la Minerva Medica, mais 
depuis que les restes du sanctunire de la Minerva Medica ont été 
retrouves ailleurs, on y voit communément un nymphée ; telle est 
Topinion de Pelersen, de llichter, de Maas '. Sur FEsquilin, près 
de la rue qui conduit à la Porta Maggiore, existait un autre nym- 
phée, maintenant disparu ; il était également de forme polygonale *. 



1. Les documents du moyen àgc nomment les Dalnea (tous ensovclis par 
IVruption do 153S) de Tripcrguloc, Scrofac, S. Luciae, Arcus, Arculi, Raincri, 
S. Nicolai,Cruci8 (Lombardi Synopiis^ dans Gracvius, Thes,^ LX,4,p. 3S-30). — 
LofTrcdo dans Oracviuii, op, ci/., IX, 4, p. 9, H, C : l'rope Avcrnum lacuni mon- 
ticulusquidcm crat... ; infra monticulum hune cl Avemum atque anlrumSibyl- 
lae niajur pars Uahicorum Puleolanorumcral; quare et ibidem exislebat vicus, 
duccns ab aquis Avemi usque ad mare illius aevi, quoniam major hodiemi 
Novi Montin pars tune a mari occupabalur... Trulium ibi videbalur antiquum 
non aequali magnitudine illi Baiai*um, pulchra nihilominus architcctura, ac 
oplime élabora tu m. 

2. Plan dans l'aoli, tav. XLIV. — Le plan de Paoli n*indique que les ruines 
existant A Test (à droite) de la rotonde. — Largeur des niches : 5" 72 ; prof. : 
3*" 60. — Larg. de la niche du fond : 1" 28. — La première salle à droite de la 
rotonde mesure 1 1" 70 sur 10*" 40 ; dans la salle suivante (1" 30 X 4'" 70) étaient 
aménagés des lits de repi5s et des baignoires (modernes), visibles à Tépoque de 
Paoli. 

3. Pelersen, Vom nlten Rom, p. 57. Richter, Top. der St. nom (2* édil.), 
p. 322. Maas, Die TngesgÔUer in Hom vnd den Provinsen, p. 49. 

4. Maas, op. cii.^ p. 49. Lanciani, dans les Aiti dei Lincei, 1880, p. 385. 
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Derrière cette rotonde, on voit, du cAté nord, une sorte d*étroit 
couloir, largo de 1"05, long d'environ 25 mètroti, dont la hauteur 
atteint le rebord inférieur des fenêtres de la rotonde ; il est construit 
en appareil réticulé, voûté, et dans la voûte sont percées quatre 
ouvertures circulaires à des distances égales. — A gauche de la 
rotonde, des subslructions presque entièrement enfouies consti- 
tuent actuellement une espèce de mur long do 20 mètres, dirigé 
ouest-est; vient ensuite une petite pièce ronde (diam. 7"* 80), con- 
struite en briques, ayant conservé son revêtement de stuc et recou- 
verte d'une voûte au centre de laquelle est percée une ouverture 
circulaire. Cette pièce appartenait certainement à des bains; elle 
ressemble aux frigidaria des thermes de Pompéi. Au-delà, pendant 
une vingtaine de mètres se succèdent des ruines de murs formant le 
rebord d'un long talus. — A droite de la rotonde, on distingue, 
parmi de nombreuses ruines, quelques salles carrées ou rectangu- 
laires... 

/ Ces ruines sont, au moins en partie, celles de bains d'eaux 
chaudes. Aujourd'hui ces eaux ont disparu; mais, à la fin du 
\iyiu* siècle, on utilisait une source qui était encore visible dans 
les premières années du xix*, et qu'on appelait Aqua Ji Capone '. 
Dans une des salles, à droite de la grande rotonde, étaient aména- 
gées quelques baignoires, indiquées sur le plan de Paoli ; mais ces 
baignoires n'étaient pas antiques, comme Paoli semble le croire '. 
Seuls étaient antiques les conduits qui amenaient l'eau minérale 
et qui ont été retrouvés ^. Cette source a été identifiée par Bartoli 
avec une eau appelée Balneu/n de Ferris dans les poèmes du 
moyen ftge ^. — L'inscription de Pierre d'Aragon indique, à gauche 
du Tempio di ApoUo, une autre source que Bartoli a identifiée 
avec le Balneum Subceliarii du poème de P. d'Eboli. Cette source 
a aujourd'hui disparu ^, 



1. Panvini, /( foreêliere alU antichilk di PozsuoU^ p. 88. — De Sariis, op. 
cit., p. 139. 

2. Paoli, l, c. : Aveva dci bagni B (ceux de la seconde salle à droite), die tul- 
tora si conaervano. 

3. S* Non, Voyage jiitloretquey II, p. 364 : « On fait journellement usage de 
ces bains ; mais il n*y a d'antique que la conduite des sources et les fabriques 
dans lesquelles on a construit les baignoires. • 

4. Percopo, art. cit.^ p. 166, n* XXI : De Ualneo Do Ferris in vulgari. — 
Inscription de P. d*Aragon, n* XIII : llalneum Fcrri, ab altéra parle dicti 
anliqui aediflcii manans. 

b, P. d'Kboli, dans Graevius, Thés., IX, 4 {De lialn. PuteoL Synopiiê de 
Lombardi), p. 33. Inscription do P. d* Aragon, n* XH : Ualneum Suiïcellarium 
a parle sinislra anliqui et ingenlis aediflcii pi*t)pe lacum Averni fluens. — IXs 
Sariis, op. cit., p. 139, signale aussi une source d'eau chaude à gauche de 
rédifice; il lui donne le nom traditionnel de Bagno di Succellario, mais appelle, 
par confusion, le monument Tetnpio di Mercurio. 
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Sur la rive méridionale du lac Averne s'ouvre un lunnel, vulgai- 
rement appelé grotle de la Sibylle. Il fit probablement partie des 
travaux entrepris par Agrippa pour la création du Porlus Julius, 
et reliait directement la côte do Baia avec le lac Averne. A moitié 
chemin, dans le tunnel, une petite porto carrée, à droite, donne 
accès à une longue rampe creusée dans le roc ; cette rampe aboutit 




FiG. 52 
Ruines de Tritoli, d'après le recueil de G.-G. Uossi (xvii* s.). 

h quelques petites pièces pratiquées dans les profondeurs de la col- 
line, en partie ensevelies par des éboulements, en partie envahies 
par des infiltrations. D'après d'anciennes descriptions, il y aurait 
eu là une source d'eau minérale. 11 ne semble pas toutefois que 
ces pièces, au nombre de trois ou quatre, petites, ni aérées ni éclai- 
rées, creusées au cœur de la montagne, à mi-chemin d'un tunnel, 
aient été des salles de bain. Il est plus prudent de ne pas se pro- 
noncer sur leur destination *. 



1. Trailato dei Bagni di Pozzuoliy dans Pcrcopo, art. cit., p. 708. — Celle 
source est mentionnée pour la première fois, à la fin du xii* siècle, par Conrad 
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s/ Un autre groupe de sources élait celui de Triloli. Les poèmes du 
moyen âge et l'inscription de P. d'Aragon n'en mentionnent pas 
moins de cinq en cet endroit. Aujourd'hui l'espace compris entre 
le Maricello et la colline est occupé en difTérents points par des 
nappes d'eau minérale tiède; près du sudatorium, sur le rivage, 
une source jaillit dans te sable; il y en a une autre derrière la cha- 




Fio. 53 

Vue d*unc salle des bains antiques de Triloli, d*aprës Paoli 
(Les constructions basses, ù droite et à gauche, étaient moderacs) 

pelle de San Pielro e Paolo (cf. la fig. 12, p. 224). L'ensemble des 
établissements thermaux installés sur le rivage ou sur la pente de 
la colline était considérable. 11 ne reste plus mainlenanl que les 

de Querfurlh : Ibidem est palatium Sibyllae, operosis construclum aediÛciis, 
in quo estbalneum, quod hodiernisdiebus balneum Sibyllae nuncui)atur(Pertz, 
Mon. Germ.^ XXI, p. 19i-195). Elle est appelée par P. d^ËboIi bain de la Crypta 
Columbara (Graevius, Thes.^ l. c, p. 35). L'inscription de P. d*Aragon (n* XIV) 
porte : Balneum cryptae palumbariae seu Sibyllae. — Mazzella décrit ainsi ces 
chambi*us souterraines (Graevius, Thes.^ IX, i, Mazzclliie, SU, et anliq, Pul.^ 
p. 45) : « Latere dextro inti*oitus patet in cubiculuni pulchrum latuni pedes 
octo, longum quatuordecim, et altum tredecim. lugressuro obviam flet prope 
murum in pavimenlo inciso fragmentum quadratum, quod e planitic paruni- 
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couloirs pratiquéft dans la montagne (stufe di Nerone), et une 
salle voûlée, creusée à même dans le roc, au pied de la colline, à 
Touesl des slufe, derrière San Pielro e Paolo. Toutes les autres 
constructions ont disparu, mais elles subsistaient encore en partie 
au xvii« siècle. Dans le recueil de gravures édité chex G. G. Rossi, 
la colline de Tritoli apparaît comme entièrement recouverte de 
ruines imposantes (Fig. 52) *. 

La première source que Ton rencontrait en allant de TAverne 
vers les stufe s'appelait au moyen âge le balnenm ou lavacrum 
St'lvianne ; c'est peut-être le lavAcrum Silvani^ connu par un texta 
d'Ammien-Marcellin. Klle se trouvait dans une salle creusée a-^ 
même dans la colline, à une cinquantaine de pas avant d'arriver au 
sudatorium *. P. d'Kboli parle d'une seconde source (aqua di San 
Giorgio) à laquelle conduisait une rampe souterraine creusée dans 
la montagne ^. Deux autres sources sont également signalées comme 
existant tout près de la mer, au milieu des ruines antiques *. 



per sesc allcvans, spccicm Iccluli exhibel. Fuerat cella, in quantum aese prodit 
ctiamnunCf universa olim dilisnime omala ; nam tholus exomalus ex colore 
cacrulco auroquc obryzo, muriquc formali e pulcherrimis aunl lapidibua vcr^i- 
coloHbus, et pnvimcnliim ilidcm constructum est ex parvis lapidibus, opère 
nuinivo coag^mcntalis, opcrc, inquam, profeclo non minus divite quam infçe- 
nîoso M. On voit cncoi*e aujouixl'luii des traces des mosaïques sifçnalécs ici par 
Mn7.7.o1ln, ain^i que le petit lit dtuil il parle. — II y a quelques autres pièces, 
toutes fort petites; on ne peut se rendre compte exactement de leur disposi- 
tion, vu qu*on ne peut les visiter qu*à la lueur des torches et qu*e11es sont à 
moitié envahies par des infiltrations provenant du lac Averne. Dans une de ces 
chambres, Mazzelta dit que de son temps il y avait une source d'eau chaude. 
Au milieu de la pièce « formnlus fuit lacusculus aquae tepidae, ubi calorem 
tnm infcnsum ncnticA, ut qui in(çi*cdintur, sudorcmprotinus emillat » {l. e.). De 
Sariifl (p. 141-112) prétend avoir encore vu cette source. « Au milieu d'une 
petite pièce apparaît un petit lac d*cau tiède ; celle source est actuellement 
pleine de broussailles, de boue cl de pierres, el pour celte raison abandonnée ». 
Depuis lors, la source a disparu. 

I. Recueil de G. G. Rossi; Tab. n" xvi. — Sur Taspect qu'ofTrail la rollîno 
dn Triloli au ronmieucemcnt du xix* siècle, nvanl (|ue la iM>ute actuelle de 
PonisKolcs à Raia n'eAl 6ventr6 ce qui restait des ruines antiques au-dessous 
du sudatorium, on pourra consulter le dessin n" 226 du Voyage piltoresqae de 
S^ Non (Bains de Néron ou étuves de Triloli). 

3. P. d'Rboli, dans Graevius, I. c., p. 36. — Inscr. de P. d'Aragon, n" xv : 
Ab Avcrno versum sudatorium Trituli venienlibus primum occurril. — Sur le 
plan do G. G. Rossi, il figure sous le nom corrompu de Balnea Sergianum. — 
Le texte d'Ammien-Marcellin est cité ci -dessus p. 138 et p. 212. 

3. P. d'Eboli, ibid., p. 38, 39 : Est aqua quaepoterit deiure Georgica dici | , 
Abdita telluris venaministrataquam | , Qua nuUus polerit, flammanon indice, 
fungi I : Nam via sub terris picna timoré latet. — Inscr. de P. d'Aragon, 
n* XVII : Ralneum S. Gcorgii primum sub ascensu ad sudatorium posilum.. 
Eau froide (De Sariis, p. 152), qui, aujourd'hui, a disparu. 

•i. Ce sont les sources appelées au moyen âge Balnenm PngilU et Balneum 
PetrohL — Bain. Pugilli. P. d'Eboli, l, c., p. 39, vers 3 : Est iter obltquum 
Gif. Di'Bois. — Poazsoles. 26 
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Le P. Paoli donne le plan de deux salles voûtées qui étaient 
creusées dans la colline, au pied du sudatorium. Les baignoires et 
les lits de repos qu'elles renfermaient étaient visiblement une 
addition moderne, mais lu voûte d'une des salles était encore, à 
Tépoque de Paoli, décorée de grands caissons de stuc * (Fig. 53). 
Derrière San Pietro e Paolo subsistent aujourd'hui les restes d'une 
salle voûtée, creusée dans le roc, analogue à celles que décrit Paoli. 
Les auteurs du moyen ftge parlent de salles de bains semblablement 
creusées dans la colline ; Tune d'elles était ornée de figures sculp- 
tées, représentant des baigneurs qui indiquaient par un geste les 
vertus des différentes sources ^. 



parvam quod ducil ad undam. f— luscr. de P. d* Aragon, n* xviii : Ualncum 
Pugilli, secuDdum sub aicensu ad sudatorium. Oc Sariis, p. 1&3. « Cctlc source 
est près du rivage, devanl rentrée du sudatorium, en ligue perpendiculaire. • 
Bain. Pclrolei. Inscr. de P. d'Aragon, n* xx : Dalneum Petrolei, in quod, dum 
exis in viam novam per sudatorium adaperlam, descenditur. Ibi sudatorîum 
et balneum reperies. — Le audatorium dont il est question ici ne peut-être que 
celui qui se trouve au niveau de la mer et que De Sariis décrit sous le nom de 
Sudatorio Venereo Neroniano (cf. plus bas, p. 404, note 1). L'eau de la source se 
trouvait dans des ruines antiques, « en briques et en appareil réticulé... La 
source a maintenant disparu » (De Sariis, p. 1&8). — Il faut peut-être assimiler 
soit avec Tcau de Pugillo soit avee Teau Petrolea^ la source qui jaillit dans le 
sable, pr6s du rivage, juste au-dessous des stufe di Tritoli. 

1. Paoli, tav. L, XIL. — Dans le fond de la première salle, Paoli dessine sur 
son plan neuf baignoires en maçonnerie ; il en a dessiné six dans la seconde. 
Ces baignoires (qui reproduisaient peut-être la disposition antique ?) étaient 
sans aucun doute une adjonction ou une restauration moderne (faite peut-être 
par Bartoli). — Un certain Paolini, auteur d'un ouvrage intitulé : àtemorie $ui 
monumenli di aniiohUà^ch'esislono in lfiseno,Baco{t etc. (Naples, 1813) signale, 
p. 67, au pied des stufe di Tritoli, « deux grandes salles m ; devant Tune, dans le 
sable, est une source d'eau chaude ; « du côté du Lucrin est l'autre salle, ancien- 
nement ornée de beaux stucs (c'est la salle dont Paoli donne une vue) ; dans 
le fond, on voit encore la niche d'où jaillissait l'eau thermale. » 

2. P. d'Ei^oli, L e., p. 47 : Est locus antique tcstudine ductus in altum | , 
Rupe sub ingenti celte cavata domus | , Quae pleua est liomiuum foi*mis es 
arte peractis | . Ad quid aquae valeant quaeque figura notat(Balneum Tritoli). 
Conrad de Querfurth écrit, (. c. : Interque balnea unum est principale et 
maximum, in quo sunt ymagines, hodierno tempore vetustate comsumptae, 
singulas singularum partiuni corporis passioncs dcmonstrantes. Sunt et alie 
ymagines gypsee singule singula balnea demouslrantes singulis passionibus 
profutura. Le bain « principale et maximum » est bien celui de Tritoli, désigné 
ainsi dans le Poemeiio en dialecte napolitain, publié par Pei*copo, mrl. ci(., 
p. 668 : « Chisto bagno de Trituli, ch'è tenuto soprano. » On lit aussi dans 
Pétrarque : « J'ai vu les figures sculptées qui indiquent par la direction de leur 
main quelle est la soui*cc et pour quelle partie du corps cette source est 
bonne » (Pétrarque, Jip, /iim., Lih. V, t). Le rédacteur de la Clironiquo de 
Parthénope (rédigée après 1326), écrit aussi : « In de lo quale bagno eraiio 
jntagliate e scolpite cotaly imagine lie quale colle loro mano desingnavano 
lie jnfirmita » (Chron. de Parthénope, dans Percopo, mH. c(7., p. 737). Ces 
figures étaient déjà très abimées au xii* siècle, selon la déclaration de Conrad 
de Querfurth. — Bouchard, qui visita au xvii* siècle les bains de Tritoli (manu- 
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LcR coiiloirrt du Rurliiloriiim iippcli^ romniiin^mciil nlufe di 
Ncronc s'ouvrent h nti-côlc dans la colline; par eux montaient les 
vapeurs dans des salles aména|;écs pour les malades '. Aujourd'hui 
on voit encore, à Tenlréc de ces galeries, Irois ou quatre salles 
creusées dans le roc, avec des lits de repos taillés aussi dans la 
roche. Ces salles sont-elles d'oripnc antique, ou ont-elles été faîtes 
posléricurcment, au moyen Age? On ne saurait le dire. Kllcs sont, 
en tout cas, d'une installation très grossière. — Sous ce sudatorium 
en existait un autre, au bord de la mer; Tentrée en est constituée 
par quelques ruines en opus lateritium et en opus reticulatum ; il 
se compose également de longues galeries souterraines où circulent' 



8crit publié pnr L, Morchci.x, p. 111], ne dit pnn un mot rlc ces fi(;urc8 qui 
devaient alors avoir enlièrcmenl disparu. De Sariis trompe volontairement 
son lecteur quand il déclare que, de son temps, on voyait çncore dans la 
grande salle creusée dans la colline (celle dont Paoli nous a donné le plan) 
des figures en stuc indiquant par leurs gestes les parties du corps malades 
(p. 160-1). — Bouchard, l. r., décrit ainsi une salle des bains antiques de 
Tritoli : « Sous une grande voiUe creusée diins le roc, nu niveau de la mer, 
longue de to pas et large de 15 ou 30, étaient deux vasques communiquant k 
travers la pierre : ia première avait environ 20 pas de long ou 10 pieds de 
lni*ge, la deuxième, plus petite, s'arrondissait en demi-cercle au fond de la 
grotte... Les deux vasques sont revêtues tout autour de belles grandes pierres 
destinées & servir de sièges ; etàcAté droit de la grande, il y a même deux ou 
trois lits caves dans te roc, où se reposaient et se refroidissaient peu à peu 
ceux qui s étaient baignés dans ces eaux chaudes, et voit on aussi quantité 
de ces mêmes lits en haut au sudatoire, qui servent encore aujourd'hui au 
mémecITet. La voAte en est encore toute pleine de beaux stucs très anciens.» 
Ces stucs portaient, selon Bouchard, des figures d*lionimes et d'animaux. 

1. La chaleur étouffante et les odeurs sulfureuses qui emplissent cet galeries 
m'ont empêché de les pairourir. J'ai fait plusieurs fois, mais vainement, 1a 
tentative. Il est, au reste, bien dilllcile de faire, dans ces conditions, une des- 
cription exacte. Je reproduis, sous toutes réserves, celle de De Sariis, (op. eii.^ 
p. 176). m On entre dans ce sudatorium par la grotte située k l'est, et après 
30 pas, on trouve deux chemins, l'un A droite, l'autre A gauche, et en suivant 
celui de droite, après 10 pas, ou trouve un puits dans lequel il y a une eau si 
chaude que, si on la prend dans un vase et si on y met des œufs, ceux-ci y 
cuisent. Avant d'arriver A ce puits, il y a une autre cavité longue de 30 pas. 
A main gauche, après lès 30 pas de Icntrée, en marchant pendant 8 pas, on 
trouve une barrière ; on s'avance, A main droite, par une autre galerie dans 
laquelle, après 40 pas et plus, on trouve une pierre blanche appelée le cheval 
(il cavallo), indiquant qu'il est nuisible d'aller plus avant; mais celui qui a 
rhabitude peut continuer; nu-dclA, la galerie s'élargit; A l'extrémité, il y a 
une porte grande et bien travaillée et deux gradins par lesquels on descend, 
mais on ne peut poursuivre, car la respiration vous manque. A partir du 
Cavallo, A main gauche, on chemine 17 pas. et on trouve un puits sans eau ; A 
partir de celui-ci, A main droite, il y a une longue galerie qui s'étend jusque 
sous la punta dell' Epitafllo, et A main gauche, il y en a une autre qui se pro- 
longe jusqu'A la mer. Toutes ces galeries étaient faites pour livrer passage 
aux vapeurs qui montent et s'exhalent des eaux chaudes. » A l'entrée des 
galeries sont creusées dans la colline quelques petites pièces, le long des murs 
desquelles sont disposés des lits de repos, ti*ois ou quatre par pièce. 
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des vapeurs. Ces galeries, maintenant obstruées par des éboule- 
ments, pouvaient être parcourues à la fin du xviu* siècle ^ 

Il y avait et il y a encore sur le rivage, entre Tritoli et Baia, des 
eaux minérales. Les documents du moyen ftge et Tinscription de 
Pierre d'Aragon en signalent deux dans des ruines d'édifices 
ues, le bahieum SoUs et Lunae et le halneum Culm&e*. Si on 
longe le rivage en barque, entre les stufedi Triloli e la puntn dcIT 
Epitaffio, on constate Toxistence, tout près de ce promonloii*o, 
d'une source d'eau chaude au fond d'une grotte creusée dans le roc. 

A Baia subsistent d'importantes ruines de thermes. La première 
que l'on rencontre, en venant de Tritoli, est celle qui est commu- 
nément appelée Tempio di Diana. C'est un monument octogonal à 



1. Ces galeries sont déoriles ainBÎ par De Sai*ii8 qui nous apprend qu'elles 
furent retrouvées à la fin du xviii" siècle par le médecin D. Giovanni Siri- 
gnano. « Ce sudalorium une fois découvert, on le fit déblayer et on construisit 
un escalier qui, de la mer, s'élève jusqu^à la porte d'entrée de Tédifice. A 
rentrée, on trouve une petite pièce pouvant contenir six lits de repos, con- 
struite en brique et en appareil réticulé et recouverte d*un stuc ti*ès dur et 
rougcàtre ; à gauche, ou entra dans une autre petite pièce pouvant contenir 
deux lits et disposée de telle manière que la lumière puisse y iMsnétrer sans 
que le vent y entre ; A main droite, on entre dans un corridor qui mène A un 
autre divisé en deux bras, un à droite qui va A la mer, Tautre & gauche où, en 
descendant une marche, on se trouve dans une petite chambre où on peut 
mettre un lit ; & main gauche,' il y a une autre porte, avec une pièce où il y a 
cinq lits en maçonnerie ; là vient finir un escalier tournant. •» De Sariîs décrit 
aussi une galerie, longue d'environ 18 pas, A rextréniité de laquelle jaillit une 
source brûlante et fumante, dans des maçonneries en opus laterltium; do 
cette galerie s'en détache, A gauche, une autre qui monte en pente douce 
pendant 17 pas, et dans laquelle la chaleur est intense. « La galcrîe est large 
de 4 A & palmes (= 1" 30), haute de A 10 (= 2- A 3- 20). Elle est entièrement 
construite en maçonnerie do briques ou réticulée, et clic est voûtée. » L'esca- 
lier tournant, signalé par De Sariis, conduisait, dit-il, dans deux chambres, 
peintes et ornées d'une Jolie décoration or et bleu, avec un pavé do marbres 
vert et jaune. De Sariis décrit, on ne sait pourquoi, ces ruines sous le nom de 
Sudatorio Venereo Neroniano. Aujourd'hui, on ne peut aller qu'en barque 
jusqu'A ces ruines qui se composent des restes de deux pièces en opus lateri- 
tium, ayant conservé en partie leur revêtement de stuc; dans la seconde 
aboutit la galerie, maintenant obstruée, par laquelle circulaient les vapeurs. 

2. Inscription de P. d'Aragon (III*), n* 1 : Balneum Solis et Lunae ab hinc 
(A savoir après Tritoli) post 100 passus in lilore inter magnas ruinas. — 
P. d'Kboli, i. c., p. -11. — Cf. aussi le médecin Giovanni, dans Giacosa, op, cîl., 
p. 337 : M Balneum quod Sol et Luna vocatur, quod Balneum est Maximiaui 
imporutoris. » Le nom de cette source (peut-éti*e anciennement consacrée au 
Soleil et A la Lune), et le souvenir du séjour fait par les empereurs A Baia, 
souvenir encore vivant A l'époque de Giovanni, sont également A remarquer. 

« Balneum Culniae, quod 40 pass. post illud Solis et Lunae a dextra invenics». 
Inscr. de P. d'Aragon, n« 2. — P. d'Kboli, l. c, p. 41 : Intcr aquas alias 
mirabile Culroa lavacrum | Cujus ad accessuin non via recta patet | . Immo 
pcrobliquum nioûtis hccedisad undas | .M oustrat ilcr dubiuni praevia flamnia 
tibi I . Unda latens intus sudorem provocat intus. 
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Texiérieur el constituant à l'intérieur une grande salle circulaire, 
dont la voûte est à moitié écroulée. La maçonnerie se compose 
d'opus isodomon de pierres de tuf et de briques, dont les assises 
alternent (une rangée de pierres de tuf, puis deux de briques). Le 
diamètre intérieur est de 29" 50; l'édifice est en grande partie 
comblé jusqu'à la dislance de l'"40 environ du rebord inférieur des 
fenêtres. Cinq de ces fenêtres existent encore ; elles allaient s'élar- 
gissant de Tinlérieur à l'extérieur (ayant d'un côté 3"* 90 de large, 
et de l'autre 5*" 20), et avaient une hauteur de plus de 8 mètres. La 
sixième (qui était située immédiatement à droite de la porte d'en- 
trée, est complètement détruite). Entre les fenêtres et à leur 
niveau sont creusées dans les murs des niches larges de 2*" 08, 
portant sur leur rebord inférieur des consoles qui servaient sans 
doute à soutenir deux colonnettes, une de chaque côté de la niche. 
Une niche plus large que les autres (larg. 4" 90) se trouvait juste 
en face de la porte d'entrée. A la partie inférieure de Tcdifice, 
étaient ménagées dans les mui-s, sous quatre des fenêtres, quatre 
grandes absides (on eu voit le haut). La partie du monument où 
était la porte d'entrée est complètement détruite ^ 

La disposition de cet édifice est, on le voit, tout à fait semblable 
à celle du Tempio di Apollo, près du lac Averne, qui, à notre avis, 
aurait pu être un nymphée. — Tout autour existent de nom- 
breuses substructions, si informes ou si peu apparentes qu'aucune 
description n'en est possible. Bartoli nous dit qu'il y avait, à côté, 
une source d'eau minérale; elle a aujourd'hui disparu *^. 

Un peu plus loin existent, mieux conservés, des thermes où il y 
avait aussi des eaux minérales. Ils se composent d'une rotonde 
mesurant 20" 80 de diamètre ^, comblée jusqu'à une grande hauteur, 
mais différente de celle des édifices ci-dessus décrits ; elle ne com- 
porte pas de fenêtres, étant éclairée seulement par une large ouver- 
ture circulaire, percée au milieu delà voûte, et par quatre lucarnes 
carrées, également pratiquées dans la voûte ; sous ces lucarnes il y 
a dans les mui^ quatre niches (Fig. 54). Étant donné l'éclairage de 
cette salle, qui est l'éclairage habituel dos salles de bains antiques, je 



1. P. Paoli, Tav. LUI. 

2. Inscr. de P. d'Aragon : Balneum Gibborosi, ubi ingens et auliquum 
aediiicium. Celte ruine « ingens et anliquum aedillcium », étant signalée par 
Tinscriplion de P. d'Aragon avanl les autres ruines de Baia, ne peut être que 
le Tempio di Diana, que Ton rencontre tout d'abord quand on arrive à Baia en 
venant de Tntoli. — A l'époque de De Sariis, la source était ensevelie sous 
les éboulements, op, cit., p. 108. 

3. En Algérie, le « Hainmani Berda » (bains antiques d'eaux chaudes), au 
nord de Guehna, consiste en un grand bassin circulaire de 35 mètres de dia- 
mètre, avec une bordure en pierres de taille, large de 1 mètre (St. Gsell, Mon. 
ant. de l'Algérie, p. 2i0). 
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crois qu'il faut y voir une grande piscine *. Différentes pièces, dont 
une a une voûte percée par une ouverture carrée, communiquaient 




Fio. 5i 
Rotonde de thermes romains à Baia, d'après Paoli. 

directement avec cette rotonde ; elle était enlièrement revêtue de 
marbre jusqu'à la naissance de la voûte qui est contournée par 

1. P. Paolif Tav. LVI; Tav. LIV (vue intérieure de la grande rotonde) ; 
Tav. LV (vue des deux salles situées à gauche de la rotonde). La première salle, 
à gauche de la rotonde, était vraisemblablement le caldarium ; comme le cal- 
darium des thermes de Pompéi, elle se termine par une niche semi^cii'culuii'e, 
dans laquelle était pUicé le lubnini ou vastpie de nuu'bre (Muu, /*om/>ej, lig. 81 : 
thermes de Stabies; lig. 8H : bains voisins du forum). La salle voisine, moins 
grande, était sans doute, à cause de sa pro.ximité du caldarium, le tepidarium ; 
la petite salle polygonale de gauche olTre le plan habituel du frigidarium. — 
La grande piscine (rotonde) ne communiquait pas avec les pièces de gauche ; 
Paoli nous dit que l'ouverture qui les fait communiquer est moderne. 

Reproduisons quelques renseignements fournis par d'anciennes descriptions. 
« Depuis quelques années, on a découvert dans la partie la plus basse de 
cette rotonde un aqueduc, d'où on a reconnu que c'était une piscine qui faisait 
partie des thermes de Baia... Autour de cet édifice, on observe beaucoup de 
ruines, pièces avec des stucs, conduits pour amener l'eau, fornaces, ce qui 
donne à croire que ruines et rotonde étaient des thermes » (Panvini, Il fores- 
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une corniche de stuc et qui a elle-même un revêtement de stuc. 
— A côté et à Test de cette rotonde existent deux salles rectangu- 
laires ; la première mesure 19 mètres de long sur 0*" 30 de large, et 
se termine au fond par une niche semi-circulaire. Après une 
seconde salle, analogue, mais beaucoup plus petite, on voit les 
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Fio. 55 
Plan de thermes antiques à Baia, d'après Paoli. 

restes d'une salle polygonale, ressemblant à un petit frigidarium, 
du genre de ceux de Pompéi (dans les murs sont des niches carrées 

tiere aile anlichiià di Pozsvoli^ p. 109). Paolini, dans ses Memorie sui monu- 
mcnd di aniichilhy p. 41-42, écrit : « Dans cet édiflce, le niveau du sol s'est élevé do 
30 palmes nu moins, si bien qu'un conduit trianfculaire, qui anciennement don- 
nnil pnssojçe à Tenu, laquelle tomhoil de Touverture de ce conduit dons le fond 
de la rotonde, se voit aujourd'hui presque nu niveau du sol de cette piscine. » 
Paolini a constaté dans une salle (il ne dit pas laquelle) un hypocauste (p. 43). 
Il ajoute : « DeiTière ces pièces, on en observe quelques autres du côté de la 
colline voisine ; on ne peut entrer que dans une; les autres sont presque entiè- 
rement ensevelies ; on y voit encore la source d'où l'eau tombait dans le bain, 
et tout autour des murs sont des lits sur lesquels on pouvait se reposer ; tou- 
tefois il apparaît clairement que ce n'est là qu'une restauration faite à une 
époque très postérieure, peut-être à celle de. P. de Toledo et cela afln de don- 
ner une idée de l'état dans lequel se trouvait cette pièce anciennement • 
(p. 43). Les dernières ruines dont il est question ici ne seraient-elles pas celles 
où s'écoule encore aujourd'hui une eau vulgairement appelée aqua di Rogno? 
voir ci-dessous, p. 408, note 4). 
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et semi-circulaires ; fig. 55). — Ces ruines sont en brique et en 
appareil réticulé ; tout autour, dans les terrains a voisinants, on voit 
de nombreuses substruclions qui appartenaient sans aucun doute au 
même édifice. Parmi ces ruines, il y avait, semble-t-il, une source. 
Il y avait des eaux thermales dans le voisinage de la ruine appe- 
lée Tempio di Venere \ qui est incontestablement un nymphée 
(fig. 56). De toutes les rotondes de la région, c*est celle qui ressemble 
le plus au nymphée de Rome (ancien temple de la Minerva Medica). 
L'édifice, de forme entièrement circulaire à Tintérieur, a un dia- 
mètre de 26"* 30; on entrait par une grande porte située du côté 
ouest et par deux absides extérieures, flanquant cette porte à droite 
et à gauche, et communiquant elles-mêmes avec deux des al)sidcs 
intérieures du monument. Celles-ci étaient au nombre de quatre. 
Au-dessus de ces absides étaient des fenêtres pratiquées dans le 
haut des murs; il y avait encore une fenêtra au-dessus de la porte 
d'entrée et deux autres sur Taxe transvei*sal. Il est diflicile de se 
rendre compte de la forme que présentait extérieurement Tédifice 
dans sa partie inférieure, car jusqu'à une certaine hauteur il est 
comblé. 11 semble, à en juger d'aprèH ce qui reste et aussi d'après 
les anciennes gravures, que sur une sorle de soubassement, dont on 
no saurait bien déterminer lo plan, s'élevuit un monument déforme 
octogonale; à chaque angle était un pilastre s'appuyant sur le 
soubassement et montant jusqu'à la corniche qui courait tout autour 
de l'édifice, à la naissance de la voûte. Sur toute la largeur du 
rebord extérieur de chaque fenêtre, il y avait une console sup- 
portant des colonnettes. La voûte est écroulée, mais on en dis- 
tingue encore très bien la naissance. La maçonnerie est en opus 
lateritium ; les murs, intérieurement, étaient recouverts de marbre 
jusqu'au niveau des fenêtres ; plus haut, ils étaient enduits de stuc *. 
— De nombreuses ruines, très informes, sont de toutes parts atte- 
nantes à cet édifice '. 



1. Une source est sii^alée par Paoli (lab. LUI) : « Il est très vraisemblable 
qu'il y avait en ce lieu des baiuii, car on y voit encore maintenant Teau miné- 
rale qui sta^e perpétuellement. » DeSariia, op. cil., p. 173, aitçnale rczistence 
d'une source derrière le Tempio di Venere. 

2. P. Paoli, Tav. LUI. — Largeur des niches ou absides intérieures : 6* 15 ; 
prof. 3">6&. — Larg. des fenèti*es : 3* 10 (int.), 4" (ext.). — Larg. des absides 
extérieures : 5 mètres. — Le revêtement de stuc de la voûte et de la partie 
supérieure existe encore en partie ; dans le bas des murs, les trous contenant 
les attaches qui maintenaient les plaques de marbre sont visibles. Cf. aussi 
S^ Non, op, CftI., II, p. 3S4 : « L'architecture intérieure consistait en un i-evè- 
tement de marbre dont on trouve encoi*e quelques morceaux qu'on a négligé 
d'arracher, avec les attaches en bronie qui les retenaient. » 

a. L'une de ces ruines, existant au sud et presque attenante A la rotonde, 
est une petite pièce dont le plan est exactement celui du laconicum des nou- 
veaux thermes de Pompèi (Mau, Pompej^ Taf. S9). 
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• Juste sur la même ligne que le Tempio di Venere et derrière lui, 
à la base da la colline, existent des ruines presque enlièrement 
enfouies ou tellement délabrées qu'on ne peut se faire une idée de 
ce qu'elles étaient. Une partie de ces ruines esl envahie par une 
eau minérale tiède que les paysans uppellent Taqua di Rogno; il 
est probable qu'il y avait là, dans Tantiquilé, un établissement 
thermal *. 




Fio. 56 
Ruines à Baia, appelées Tempio di Venere. 



Plus loin, rinscrlption de P. d'Aragon ainsi que quelques autres 
documents signalent une source et des ruines ayant visiblement 
fait partie de thermes romains. Aujourd'hui tout a disparu. Mais, 
il y a un siècle, BruUofT a relevé le plan de deux salles et dessiné 
les stucs dont elles étaient encore décorées. Dans chacune d'elles, 
il y avait dix baignoires, cinq de chaque côté, avec un nombre égal 
de lits de repos. Ces baignoires étaient une restauration de l'époque 



1. Cette eau étant appelée" aqua di Rogno (c'est-à-dire, en dialecte napoli- 
tain, rogna = gaie) doit être assimilée avec le Balneum de Falis, dont Tin- 
scriplion de P. d'Aragon dil : « Scabiem illico mundat. • Inscr. m, n* iv. 
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de Pierre d'Aragon; mais leur disposition rappelait peut-être la 
disposition antique ^; 

Au pied du promontoire de Misène coulait une eau minérale que 
les Romains avaient peut-être déjà utilisée ^. 

1. De Sariis (p. 173) signale comme étant « sous la colline, vers le Castello 
di Baia, » deux salles de bains d'origine antique, contenant « une jolie déco- 
ration de stuc, » et il dit que dans chacune des salles il y avait dix baignoires 
et dix lits de repos ; « dans la seconde, on voit une source, u Les ruines dont 
parle ici De Sariis, en les assimilant au ^atneiim Spefiinca, ravant-demier de 
l'inscription de 'P. d* Aragon, sont visiblement celles que BrulIofT nous a 
décrites en ces termes : « Par les dessins ci -joints, on croit s*a percevoir que 
l'architecte avait l'intention d'imiter les grottes naturelles ;... il faut supposer 
que ces pièces qui se suivent sur la môme ligne étaient éclairées du c6té 
do l'entrée, car le fond est adossé t\ une colline, excepté la première du ctMc 
gauche, laquelle pouvait recevoir le J(mu* d^ cùlé où r<in voit li*ois grandes 
ouvertures régulièrement disposées, qui fuirent apparemment murées dans In 
suite, ou même percées à l'occasion de la restauration d'une partie de ces 
bains par le- vice-roi P. de Tolède... Dans chacune de ces chambres, il y a 
dix baignoires, cinq de chaque côté, avec un pareil nombre de couchettes, 
afin qu'en sortant du bain on eût un lieu à part pour se reposer. Ces baignoires, 
ainsi que les couchettes, sont faites en maçonnerie recouverte de stuc. Les 
baignoires dans la deuxième chambre H ont cela d'extraordinaire que, sur le 
bord extérieur des baignoires, qui sont d'ailleui*s toutes jointes, il se trouve 
une auge ou un conduit avec une ouverture vers le milieu de chacune, de sorte 
qu'en versant de l'eau dans le petit bassin à l'extrémité de cette auge, on pou- 
vait remplir en même temps les cinq baignoires de chaque côté. La fontaine 
qui fournissait de l'eau se trouve au milieu du mur, en face de l'enti^ée. Dans 
l'autre chambre, pas de fontaine ; A la place, une porte conduisant A un soutei^ 
rain taillé dans le roc. » La décoration est en stuc (compartiments séparés par 
des festons, contenant des dauphins, des poissons, des Génies ailés, des dan- 
seuses, des femmes portant des corbeilles...); les murs étaient ornés en outre, 
dans une pièce, de pilastres, et dans l'autre de demi-colonnes. 

Les lits et les baignoires, tels que les décrit BrulIofT, étaient très vraisem- 
blablement une restauration de l'époque de Pieri*e d'Aragon. En elTet, on 
trouve dans le recueil de gravures de Morghen une vue de cette salle et on 
constate que lits et baignoires étaient aménagés sur un sol très surélevé au- 
dessus du niveau antique, car les pilastres et les demi-colonnes des murs 
émergent seulement de terre dans leur partie supérieure. Tout ce qu'on peut 
dire, c'est que Bartoli, l'auteur probable de ces restaurations, s'était pcut-êlrc 
insj)iré de ce qu'il avait observé, soit dans ces ruines, soit dans d'autres, sur 
la disposition antique des baignoires. Paolini (Memorie sui mon. di an/ic/i., 
p. 40) écrit avec raison à propos tles salles dont Hrullon* a dessiné le plan : 
« Ces pièces sont garnies des deux côtés de lits de repos, qui seiiddent une 
restauration faite à l'époque du vice-roi D. Pedro di Toledo. » — La description 
de BrulloiT se trouve dans l'ouvrage intitulé : Thermes de Pompéi^ p. 14-15, 
pi. X, XI. 

3f. De Sariis, op. cil., p. 176. 
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LES PHfiNOMftNKS GÉOLOGIQUES 
DU RIVAGE DE POUZZOLES 



Les phénomènes géologiques, dont le rivage du golfe de Pouz- 
zoles a élé et est encore le théAlre, ont été Tobjet de nombreuses 
études. Au point de vue archéologique, quelques indications seu- 
lement sont nécessaires, afin de mieux se rendre comple de la 
topographie antique du port, de la jelée, des modifîcalions faites 
par les anciens dans certains monuments ou des travaux accomplis 
par eux en différents points du littoral (cf. ce qui a déjà été dit sur 
la di^ue ou ripa, sur le maccllum, le lac Lucrin, etc.). 

Voici une courte bibliographie de la question : 

Breislak, Topografia fisica délia Campagna (1798), et Voyages 
physiques et lithologiques dans la Campanie (1801). — Di lorio, 
Ricerche sul tempiodi Serapide (1820). — Hoffmann, Mémoire sur 
les terrains volcaniques de Naples, dans le Bulletin de la Société 
géologique^ 1833, vol. III, p. 174 et suiv. — Dufresny, Les ter- 
rains volcaniques de Naples (1838). — Niccolini , Descrizione 
délia gran terma Puteolana volgarmente detta Tempio di Serapide 
(1846, Naples). — Colonel Macintosh, On the Ospizio dei Cappuc- 
cini al Pozzuoli {Quart. Journ. GeoL Soc, vol. IV, 1847). — 
Lyell, Principles of Geology (1830-1833), et Successive changes 
ofthe temple of Serapis (dissertation lue en séance de la Geolog. 
Society, 1856). — Roth, Der Vesuv und die Umgegend Neapels in 
geologischer Beziehung (1857). — Suess, Antlitz der Erde, II, 
p. 476. — De Lapparent, Traité de géologie (Phénomènes actuels^ 
p. 579). — \V. Dcccke, Ùberdie Gestalt des Lukriner Sees^ dans le 
111® Jahresbericht der geogr, Gesellsch, zu Greifswald (!*•' Teîl, 
1888, p. 1-18). — Brauns, Das Prohlem desSerapeums von Pozzuoli 
(1888). — Gûnlhcr, H. -T., The Phlegraean fields, dans le Geogr. 
Journ. (oct. 1897, p. 412* et 477* avec des cartes et une bliblio- 
graphie). — Du même : dans le Geogr. Journ. (vol. XXII, July to 
December 1903, p. 122-148, p. 269-289), des études sur les modifia 
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cations du rivage du golfe de Naples. — Du même, dans VArchsteo- 
logia {LVlll, p. 499-560, 7 pi., 29 fig.) : The submergea Greek 
and Roman Foreshore near Naples, — Du même , Contributions 
to the Study of Earth Mouvements in the Bay of Naples (West- 
minster, 1903). — G. Mercalli,// Serapeo di Pozzuoli (a proposito 
dei bradisismi)^ dans la Biblioteca délie Scuole ilaliane (S. 111, 
X, 12, 1904. Naples). — 

L'hypothèse généralement admise, celle de changements de 
niveau, a été excellemment exposée par Roth, et récemment reprise 
par M. Gûnther, dans de remarquables études. C'est d'après eux 
que je la résumerai brièvement. 

Les trois grandes colonnes du Tempio di Serapide sont, jusqu'à 
la hauteur de 5 mètres 1/2 environ au-dessus du sol, rongées par 
des mollusques, dont on voit encore les coquilles dans les trous 
faits par eux dans le marbre. On a, pour expliquer la chose, recouru 
à rhypothèse que les colonnes, avant d'être employées dans la 
construction du Tempio di Serapide, auraient été sous Teau, et 
que c'est alors qu'elles auraient été rongées par les mollusques. 
Mais comme les trous faits par ceux-ci manquent absolument dans 
la partie inférieure des colonnes, et qu'ils sont tous situés au même 
niveau, celte explication ne peut être admise; il serait d'ailleurs 
surprenant qu'on eût employé dans la construction d'un monument 
comme le Tempio di Serapide des colonnes qui eussenl été dans un 
pareil état. Enfin une croûte, comme celle que l'eau de mer laisse 
généralement sur les objets en se retirant, est visible non seulement 
sur les trois colonnes de cipoUin, mais encore sur les colonnes de 
granit. Les trous faits par les mollusques existent aussi dans de 
nombreux fragments d'autres colonnes. 

D'autres faits sont favorable à l'hypothèse d'oscillations du sol : le 
plus ancien pavé de mosaïque du macellum est situé à 5 pieds envi- 
ron au-dessous du pavé de marbre actuel ; dans le tuf de la côte entre 
Pouzzoles et le lac Lucrin, on voit jusqu'à la hauteur de 20 mètres 
au-dessus du niveau de la mer des coquilles de mollusques ana- 
logues à ceux qui vivent présentement dans le golfe de Naples. Lors- 
qu'on creusa pour établir les fondations de l'hospice de Pouzzoles, 
en 1832, on découvrit à 7 mètres 80 au-dessous du pavé de la rue, 
c.-à-d., à 25 pieds au-dessus du niveau de la mer, dans une couche 
de gros sable, une grande quantité de mollusques semblables. Les 
collines de tuf de la Starza, au-dessous du cirque, montrent, 
mélangés ensemble, des coquillages, comme ceux dont il vient 
d'être question, et des morceaux de briques romaines et de 
mosaïques. Cela prouve qu'à l'époque historique un alFaissement 
de la côte eut lieu. Des observations analogues ont été faites 
et peuvent l'être sur le littoral d'ischia, de Gaëte, et en différents 
points des côtes italiennes de cette région. 
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De tons ces fails Roth, après Lyell, conclut qu'il y eut des abais- 
sement» et dos relèvements successifs du sol à Tépoque historique. 

Le plus bas niveau marin, 6 mètres au-dessous du niveau actuel, 
est attesté par la jetée romaine et par la petite ile du I^azzaretto 
entre Nisida et Pausilippc (200 av. J.-C). Le plus ancien pavé du 
maccllum atteste un niveau inférieur de 4 à 5 mètres au niveau 
actuel (env. 100 av. J.-C). Plus tard, quand on fit le nouveau 
pavé de marbre du macellum reconstruit (P*^ siècle ap. J.-C), le 
nivonn marin était inférieur de 2 ou 3 mètres au niveau actuel. A 
Tcpoque chrétienne, vers la fin du iv* siècle ap. J.-C, le niveau 
marin n'était, selon Hoth, inférieur que de 0™ 40 au niveau actuel. Au 
moyen âge il fut au contraire plus haut, et s'éleva jusqu'à 5 mètres 8. 
Puis commença une nouvelle période de relèvement du sol, depuis 
Tannée 700 environ où il fut le plus submergé, jusque dans 
les dernières années du xvn* siècle, époque vers laquelle il com- 
mença à s'aiTaisser de nouveau. Cet affaissement lent a progressé 
pendant tout le xix* siècle. 

Telles sont, rapidement résumées, les vues de Koth. Celles de 
Giinther sont, dans le principe, analogues. Dans son mémoire : 
The suhnierged Greek and Homan Foreshore near Naples^ Gûn- 
ther expose le résultat de ses recherches sur un grand nombre 
d'édifices, de ruines, de routes entre Napleset Misène, et reconstitue 
l'ancien littoral, aujourd'hui submergé, de Nisida et de la Riviera 
diChiaja. Dans ses Earth Mouvements in IheBay of Naples^ Gûn- 
thcr, étudiant les mouvements du sol h Tépoquc post-romaine, 
décrit la submersion des ports de Pou7.7.ole8, de Misène de 
l'Averne, de Cumes, etc.. Ses conclusions générales, c'est qu'un 
abaissement assez, insignifiant eut lieu à l'époque romaine, et que 
la plage demeura h un niveau supérieur d'environ 20 pieds au 
niveau actuel. C'est au moyen Age que TafTaissement du sol se fit 
le plus vivement sentir; les preuves en sont fournies abondamment 
par des monuments des xni®-xv® siècles. Le plus récent soulèvement 
du sol eut lieu vers le commencement du xvi* siècle ; ce fut un phé- 
nomène précurseur de l'éruption du Monte Nuovo en 1538. Puis 
un lent abaissement se produisit dans les siècles suivants, et se 
vérifie encore aujourd'hui. 

l)i lorio {Tenipio di Serapide^ p. 53-55) cite d'anciens docu- 
ment de la fin du xv* et du début du xvi^ siècles, tirés des Archives 
épiscopalcs de Pou7.r.oles, attestant que la mer avait, au moyen 
Age, envahi la ville basse et une partie des collines. 

J'ajouterai que, pour l'époque romaine, d'autres particularités 
que celles signalées par Roth, prouvent un commencement des 
phénomènes d'alfaissement du sol : notamment la construction au 
IV" siècle d'une digue destinée à protéger le port dé Pouzzoles contre 
les Ilots envahissants, et les restaurations que l'on dut faire à plu- 
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sieurs reprises, pour la même raison, à la via Herculanea. — Rap- 
pelons enfin qu'à Tépoque romaine le rivage s'avançait plus loin 
dans la mer que le rivage actuel (do 75 à 100 mètres selon Deecke. 
Cf. les ruines de colonnades et de quais submergés à la Starza. 
Cf. p. 267). 
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CATALOGUE DES OBJETS PROVENANT 
DE POUZZOLES 

I. ŒUVRES SCULPTURALES 

10 STATUES ET BUSTES. 

N® 1 . Statue dk SÉnAPis (musée de Naplcs). — Marbre trouvé 
dans les ruines du maccllum (Tempio dî Serapide). Voir la des- 
cription faite p. 149. 

Parties modernes : la main droite placée sur la tête de Cerbère ; 
deux museaux du cliien ; Tavant-bras gauche qui tient le sceptre. 
Travail ordinaire de Fépoque impériale. — Nouv, CataLdes marbres 
du musée de Naples: n® 975. Gerhardt et Panofka, Neapeh anlike 
IliUlwerliey p. 2.'<, n®G8. Finnti, Beat Miiseo Uorbonico^ p. 6, n* 5. 
Museo BorhonicOy Tome I, planche 68. Clarac, Musée de sculpture^ 
pi. 757, nM85l. 

N® 2. Statue d'Anubis (musée de Naples). — Marbre grec. 
Haut. : 1™35. — Nouv. Catal, des marbres du musée de Naples : 
n*981. 

Statue non restaurée. Parties brisées : un fragment de Tavant- 
bras droit; tout Tavant-bras gaucho, et une partie de Tarrière-bras ; 
le niusenu de chacal. L'oreille droite est très mutilée. — Travail 
ordinaire de Tépoque romaine. Voir la description faite ch. IV 
( repartie), p. 151. 

No 3. Buste de Skrapis. — Voir la description p. 150. — Matz et 
Duhn, Anlike Bildwerke in Rom^ 1, p. 10, no39. 

N® 4. Statue de la Fortune. — Marbre de Luna. Hauteur avec la 
plinthe : 2" 10. La déesse est représentée debout, avec un voile 
sur In tête ; elle tient dans la main gauche baissée une corne d'abon- 
dance. Le bras droit manque : il était sans doute appuyé sur le 
timon d'un gouvernail. Les cheveux sont frisés, et le visage est 
assez réaliste (portrait d'une dame romaine en Fortune ?). Le tra- 
vail du marbre est soigné, mais froid. — Notizie degli scavi^ 1898, 
p. 291,rig. 3. 

N<» 5. Statue de la Fortune. — Aujourd'hui disparue ; retrouvée 
nu xv° siècle près du monument appelé vulgairement Tempio di 
Dinna. « Inventi pariter fuere lapides duo Traiano dicati, ac inter 
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alia simulacrum quoddam sinislra manu cornucopiam gerens, dex- 
lera vero gubernaculum regens, eo prorsus modo, quo Trajani 
numismaia Porlunam exhibent ». — Loirredo, Anliquitalea Puleo- 
lorum dans le Theaaarus Italiae deGraevius (IX, 4, p. 2, E). 

N<> 6. Groupe db Dionysos, d*un Faune et d'une panthère. — 
Marbre de Luna. Hauteur avec la plinthe : l'^Tô. Dionysos debout 
(sans bras, les jambes brisées sous les genoux ; un morceau manque 
à la jambe droite) plie légèrement la jambe gauche, et se tient 
appuyé sur la jambe droite. Il a la tête couronnée d*une grappe de 
raisin, le front entouré d'un bandeau. Des boucles de cheveux 
tombent sur ses épaules, et de Tépaule droite tombe, en passant 
sur la poitrine, la nébride. Le visage est bien conservé, sauf la 
partie inférieure du nez. Le faune capripède (les bras, le bas de la 
jambe gauche et le nez manquent), de petite stature, est à gauche du 
dieu, et le regarde en levant la tête. Il est adossé à un tronc d'arbre. 
A droite du dieu est la panthère, dont il ne reste plus quo le train 
de derrière. — Notiziedegliscavi, 1898, pp. 288-289; fîg. 1. 

N® 7. Autre groupe analogue au précédent. — Marbre de Luna. 
Hauteur avec la plinthe : 1°'95. Dionysos, entièrement nu, s'appuie 
sur la jambe droite, avance la jambe gauche en pliant fortement 
le genou, et foule sous son pied un serpent. 11 abaissait le bras 
droit, dont il reste l'épaule (on voit les attaches du bras aux 
hanches et sur la cuisse) ; dans la main gauche levée il tenait proba- 
blement une grappe de raisin. Le petit faune est très endommagé ; 
il lève la jambe droite sur un seau renversé, autour duquel s'enroule 
le serpent, et il s'adosse contre la hanche gauche du dieu. I^ pan- 
thère, à droite de Dionysos, est levée sur ses pattes, et tourne la 
tête vers le dieu (les jambes de devant manquent). 

Ce groupe a été retrouvé au même endroit que le précédent, et 
que la statue de la Fortune classée sous le n<> 4, à savoir dans la 
partie orientale de la ville, sur le penchant de la colline, dominant 
la via Garibaldi. — Noliziedegli «cam, p. 280,290: lig. 2. Pour l'in- 
terprétation, Roscher, Lexicon^ l. col. 1143, art. Dionysos. 

N<* 8. Groupe de Bacchus et d'un Faune. — « Del Bacco che è di 
grandezza al naturale vi è la testa staccata, tutto il torso diviso in due 
parti, poraione délie cosce, parte del braccio destro con mano che 
poggia sulla testa e parte del sinistro che poggia sulle spalle del 
faunetto ; poi evvila testa staccata ed alquantocorrosa ed una buona 
porzione del torso... Il torso del Bacco è coverto in parte da una 
pelle di montone. » — Groupe retrouvé en 1813, dans les fouilles 
du macellum. Ruggiero, Scavi^ p. 122. 

N« 0. Statue de Déméter. — La déesse est représcntiée debout, 
tenant dans la main gauche baissée des épis et des graines. La main 
droite, qui sort des plis du vêtement, est brisée. Elle portait proba- 
blement une torchç allumée (cf. une statue du musée du Louvre : S. 
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Heinach, Rép,^ II, p. 340, n^ 1). Son manteau dessine de nombreux 
plis et lui couvre la tête. A cause des traits très réalistes du visage, 
il faut peut-ôtre penser que cette statue était celle d*une dame 
romaine, représentée eu Déméter. -^ Salomon Reinach, Répertoire^ 
11, p. 656, no 9. 

N» 10. Statue de Pomonb (ou de l'abondance ?). — Décrite ainsi 
dnnsRuggiero, ScamneHe provmcie n&poleiane^p, 151. « Statua di 
marmo. Al di sopra délia base è di altezza decimi 71. Gli manca il 
destro braccio ; al brnccio sinistro manca la mano che si è infranta 
e si sono rinvenuti i frammenti, conteneva il corno deirabbondanza. 
Sulla spalla una grappola d'uva. » — «c Donna colcapo velato, muti- 
lata deirantibraccio destro e délia mano sinistra, con la quale sos- 
leneva il corno delPabbondansa che le poggiasulcorrispondente brac- 
cio ». 

No 11. Statue d'ësculape. — Retrouvée en 1869, près de Tam- 
philhéfitre. « Statua colossale, seduta su di una sedia che forma un 
sol masso colla medesima. Ha la barba, mustacchi e capellatura 
folta, gli manca il braccio sinistro, una buona parte del bastone e 
il serpente che Tadornava, mancantc la punta dello stesso piede. Il 
braccio destro disteso appoggia sulla gamba... Stile intéressante » 
(Ruggiero, Scavi^ p. 145). Cette statue a été longtemps dans la villa 
du baron Zeno à Portici. 

No 12. Statue de Silvain. — Ce Silvain barbu, vêtu d'une petite 
draperie attachée sur Tépnule gauche et passant en travers sur la 
poitrine, tenait dans son bras gauche des fruits divers, grappes de 
raisins, baies, pommes, etc..., enfermés dans un repli de sa courte 
tunique. Dans la main droite (qui manque) il tenait vraisemblable- 
ment une faucille, comme un Silvain de la galerie Torlbnia (S. Rei- 
nach; Rép.y II, p. 43, n** 1). A ses pieds, à gauche, un petit chien 
est accroupi. 

Parties manquant : Tavant-bras et la main gauche; presque tout 
le bras et In main droite; la cuisse et la jambe gauches. Il ne reste 
du chien que les pattes de derrière. 

Cette statue a été retrouvée à Pouzzoles en 1871, dans la région 
Vigna (propriété Faraone). 

Ruggiero, Scavi, p. 160. S. Reinach, Répertoire, l\^ p. 43, n® 5. 
No 13. Statue de Venus pudique. — La déesse est représentée 
debout, dans le geste habituel de la Vénus pudique. 

Parties manquant : le bas des deux jambes et les deux pieds, la 
mnin droite, une partie de Tindex de la main gauche. Hauteur : 
l" 15. — Reinach, Répertoire^ H, p. 353, no 2. 

No 14. Statue de Venus Anadtcmènb. —-Cette statue a été retrou- 
vée en 1819 près du couvent de San Francesco (aujourd'hui le Bagno 
Pénale), dans les thermes : Di lorio, Gaida di Pozzuoli^ p. 47. « Sta- 
tua diottimo scarpello délia VenereAnadiomene... Illodato Mgr Ro- 
Cil. Di'Dois. — Pomxoles, S7 
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sini ha faito donc a S. M. deir anzidelta Vcnere, ora esistenle ncl 
Museo Borbonico, slanza délie Veneri m. Cf. aussi Kuggiero,5cAm, 
p. 146. « Venere Anadiomene, con un amoriiio a fianco mancanle 
perd di un braccio e délia lesta, sebbene ne sia sperabile il rinveni- 
mento ». L)i lorio dit que celle slalue élail numérolée dans la salle 
des Vénus du musée de Naples avec le n^ 513. J*ai cherché dans 
les anciens catalogues du musée, remontant à cette époque ; aucune 
statue de Vénus n'y est signalée au n^ 513. D'aulre pari, sur la pré- 
sence de celle slalue au musée de Naples, nous avons, outre le 
témoignage de di lorio, celui de Corcia {Alli delV Accademia di 
Napoli, II, 1866, p. 64), qui écrit en 1866 que Ton peut voir celte 
statue au musée de Naples. Les renseignements que nous avons pour 
identifier celte statue avec Tune do celles conservées actuellement 
au musée de Naples sont malheureusement trop courts. Cf. le type 
de celte Vénus dans Roinach, /?éf/>., I, pi. 613, n« 1360. 

N« 15. Statub db Cyu&lb(?). — « Fu ritrovala una statua rotta in 
molli pezzi, ma la testa intiera, e teneva una lorre in cima che 
dimoslrava essere Cibele. » Loifredo, Anliq. Puteol.^ dans Grae- 
vius, Thés., IX, 4, p. 2 D. 

N» 16. Groupb db Cydèlb ter db dbux lions. — Les fragments d'un 
groupe de Cybèle et de deux lions sont signalés comme ayant été 
retrouvés à Pouzzoles. 

L. Palladini, Descrizione di unsepolcreto scoperto inPozzuoli,,, 
e di akuni allri anlichi monumenli par la prima voila pubblicaii 
(Naples, 1817), p. 14. 

N^* 17-17 bis, Bustbs db Bacchus barbu (musée de Naples). — 
Marbre grec. Travail ordinaire. Les bandelettes entourant le front 
du dieu sont entrelacées de grandes roses. L'un des bustes a une 
double rangée de ces fleurs (haut. : 0" 55). — Nouv, Cai. des , 

marbres, n« 6310. Gerhardt et Panofka, op. ciL, p. 26, n»* 77, 79. I 

N» 18. BusTB DB Bacchus barbu. — Haut. 0^20. Retrouvé en | 

1882 dans les fouilles de Tamphithéfllre. 

Nolizie degli scavi, 1882, p. 376. 

N<> 19. BusTB DB l'0g6an (musée du Vatican). — Ce buste reproduit 
le type habituel d'Okeanos, modifié pourtant par certaines particu- 
larités assez curieuses. Les sourcils sont figurés par des algues ; de» 
algues couvrent aussi la poitrine, et courent sur le menton et U 
rattache de la barbe sur les joues. De la barbe émergent deux petits 
dauphins ; des vagues environnent la partie inférieure du buste. 
Des guirlandes et des grappes de raisin couronnent le dieu. 

Selon Friedrich-Woller (Bausleine, n» 1544) et Ilelbig (Fii Arer, 
2* éd. y n^* 20Q) ce dernier détail ne serait pas applicable à un dieu 
symbolisant la mer en général ; il n*est admissible que s'il s'agit 
d'une partie de la mer baignant un pays fertile en vignes. Or la 
région de Pouzzoles était renommée pour ses vins. Les allribuls du 
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(lieu du musëo du Vatican limiteraient donc la conception plus géné- 
rale d'Okeanos, rappelée par les autres caractères du type ; il 
faudrait voir \h une sorte de Genin» du golfe de Pouiusoles. — Cf. 
aussi le Lexicon de Roscher, art. Okeanos^ p. 819 (rauteiir de Tar- 
licle repousse Tidée de cette limitation du type général d'Okeanos). 
Brunn, Griech. Gôtterideale^ taf. 6. Baumeister, Denkmâlery II, 
p. 013. Roscher, Lexicon^ art. Okeanos^ p. 818, fig. 3. 

N<» 20. Groupe d*Orbstb et d'Elbctrb (musée de Naples). — Ce 
groupe a été retrouvé dans le TempiodiSerapide(macellum) en 1750. 
Finati (Real Museo Borbonico^ IV, 8) dit qu'il provient d'IIer- 
culanum. Mais la lettre de Gori, que nous avons citée ch. V (2* par- 
tie), p. 286, prouve qu'il provient certainement de Pouzzoles. On en 
a encore pour preuve la restitution du Tempio di Serapide par 
Caristie, lequel déclare que ce groupe sculptural a été découvert 
a Pouzzoles. 

Oreste, debout et nu, avance légèrement le pied droit, dans l'at- 
titude d'un homme en suspens ou prêt à marcher. Le bras droit 
tombe le long du corps ; l'avant-bras gauche est tendu, et la main 
fait un mouvement qui semble accompagner quelque parole sérieuse 
prononcée par le personnage. L'ensemble de l'attitude est plein de 
calme et de gravité. La tète, dont la chevelure frisée est entourée 
d'une bandelette, s'incline à gauche dans la direction d'Electre, 
avec laquelle Oreste semble s'entretenir. Electre a passé son bras 
droit derrière le cou de son frère, et l'appuie sur son épaule droite; 
elle regarde Oreste avec un mouvement de profonde attention; 
son bras gauche est recourbé sur sa hanche. Elle est vêtue d'une 
longue draperie qui laisse entrevoir les formes du corps; sa poi- 
trine est recouverte en outre d'une tunique plus petite dont un 
morceau tombe sur l'épaule droite, et dont l'autre s'enroule autour 
du poignet gnuchc. I^ coiffure est traitée avec un soin particulier; 
sur le crAne les cheveux sont lisses ; mais Sur le front ils sont tres- 
sés en boucles régulières, ceintes d'un bandeau. 

Le groupe est dans un état de conservation parfaite. Les seules 
parties restaurées sont la main droite d'Orestc, et des morceaux 
insignifiants aux deux bras d'Electre et aux jambes des deux per- 
sonnages. Peut-être aussi le crAne d'Oreste au-dessus du bandeau 
est-il moderne. 

O. Jahn est le premier qui, rompant avec les anciennes explica- 
tions proposées (groupe de Ptolémée Soter et de Cléopâtre, groupe 
d'ilippolyte et de Phèdre, etc...), a montré que ce groupe repré- 
sente les deux enfants d'Agamemnon, en train de méditer devant 
son tombeau la manière dont ils le vengeront (0. Jahn, Berichie 
der Kôn. sachs, Geseltsch, der Wissensch,^ 1861, p. 102 et suiv). 
L'explication d'O. Jahn a été récemment acceptée par I^urtwr&ngler 
{Eine atgivische Bronze^ 50* Programme des Winckelmannsfeste^ 
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1990, p. 127), cl elle a«t confirmée par lu corn paraUoii. avec un 
groupe d'inspiration analogue, où les personnages ont exactement 
les mêmes attitudes^ mais où la femme est remplacée par. un second 
personnage mftle. On s'accorde à reconnaître dans ce groupe, exis- 
tant au musée du Louvre (Collignon, Sculpture grecque ^ II, fig. 
348), Oreste et Pylade. 

0. Jahn voyait dans cette sculpture un original grec d'une époque 
c\e très peu antérieure k Phidias (arl. cii.^ p. 108 et suiv.). Mais 
d'après une autre théorie plus vraisemblable (Furtwfingler, Pro- 
granmifi cité^ p. 135 et suiv. ; — StudnioLkii, dans les liômische 
Miilheilungen^ 1887, p. 97; — Collignon^ Sculpture grecque^ II, 
p. 661-664), le groupe de Pouiuoles est simplement une œuvre de 
l'époque romaine, d'un style archaYsant. Le type d*Oreste est imité 
d'un original du V* siècle av. J.-C, à savoir d'un bronze argion repré- 
sentant un athlète vainqueur. Le groupe de Pouzzoles serait ainsi 
Tqpuvre d'un artiste du siècle d'Auguste, qui aurait réuni le type de 
la statued'athlèteavecuneautre ligure, probablement unefigure m&le, 
dont le type réapparaît tant dans le visage de Pylade que dans celui 
d'Electre, lesquels offrent des ressemblances en effet singulières. 

Ce groupe est un des morceaux intéressants du musée de Naples. 
Le travail du marbre n'a toutefois rien de purliculièremeiit remar- 
quable. 

No21. Statue d'une Vestale. — ^ Haut : l'"80. Retrouvée dans 
un tombeau de la via Campana. 

Le nez et les bras sont mutilés. I/avant-bras droit, dont la main 
manque, et d'autres fragments ont été retrouvés. Marbre de Carrare. 

La femme, d'un ftge déjà avancé, est debout. Elle est vêtue de la 
stola, à laquelle est superposée un manteau qui, parlant de l'épaule 
gauche, lui couvre la tête et, passant sous le bras droit, va tomber 
sur l'avant-bras gauche en faisant de nombreux plis. ]^e corps repose 
sur la jambe gauche; la droite est repliée un peu en arrière. liH 
femme regarde vers la droite ; elle étend la main droite vers une 
sorte de candélabre ou autel cylindrique. — 11 faut rapprocher 
de notre statue la Vestale do lu galerie des Offices à Florence, 
laquelle tient d'une main une patèra, et jette de l'autre des grains 
d'encens sur le candélabre allumé (Reinach, /f^p., 1, pi. 771 , n» 1020). 
Cette sculpture date de l'époque des Antonins, ainsi qu'on le voit à 
U coiffure, ajustée à la modo de l'époque de Trajan. Le travail du 
marbre est assez bon ; les plis du manteau sont traités avec vérité ; 
lo visage est un excellent portrait. 

Noliziedegli scavi, ann. 1902, p. 60-64, fig. 2 et 3. 

N® 22. Statue d'homme eh toqvl IMavorlius Lollianus), — Hauteur 
(sans la tête) : 1^85. Celte statue a été retrouvée en 1885, près de 
l'Ospedale délia Carità, avec une inscription {Eph. epigr.^ Vlll, 
n*»365). 
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Statue sans tête, manquant des deux avant-bras (qui n*élaient 
pas taillés dans le même bloc, car on y voit encore les trous qui 
servaient à les ajuster). Le pied droit et une partie du pied gauche 
manquent aussi. I^ personnage est représenté debout, vêtu d'une 
ample toge qui dessine de nombreux plis. C'est Mavortius Lollia- 
nus, personnage considérable du iv* siècle et patron de la ville 
de Pou7j(oles, comme le prouve Tinscription retrouvée avec la statue. 

Nolizie derjli scavî, 1885, p. 393. 

N* 23. AuTRB 8TATIJK DR Mavortiur Ia)lmanus. — Ilaut : 2« 30. 
Uclrouvée en 1704 dans les jardins de Don Pedro di Toledo, à la 
Malva, c'est-à-dire non loin de Tendroit où a été retrouvée la sta* 
tue précédente (cf. les Avviaidi Nnpoli (19 février 1704), cités par 
Ciervasio dans son article : hcrizione di Mavorzio {Accad. Erco- 
lanese^ tome VIII, p. 15), avec Tinscription CIL* y X, 1696. 

Mnvortius LoUianus est représenté debout, vêtu de la toge, dans 
raltitude de la marche, la jambe gauche avançant légèrement'. Dans 
la maindroite tendue il tient un volumen(qui est une restauration); 
le bras gauche légèrement plié retombe le long du corps. 

Cette statue se dresse aujourd'hui sur la place publique de Poux- 
zoles (Corso Vittorio Emanuele). 

N® 24. StAtl'k d'un hommr vftxu de la togb. — Haut : 1« 69. Retrou- 
vée à une trentaine de mètres au sud de Tamphithéfitre. La tête, 
le bras droit, la main gauche manquaient. 

Kuggiero, Scavi^ p. 144, (ann. 1869). 

N" 25. Statub d'uommb nu (Anlinoiis?). — Cette statue, retrouvée 
près dos ruines appelées Tempio di Diana, est un peu plus grande 
que nature. La main et le pied gauches manquaient. C'était, selon 
ceux qui la virent, une copie du type d'AntinoOs. 

Ruggicro, ScAvi, p. 144. Bull. delV InsliL, 1838, p. 162. 

N<* 26. Status d*unr prmmr portant unk couronnb dr lauribr (Muse ?) 
— Retrouvée à Pouzj^olcs en 1743. « Statua a mexxo busto... d'ala- 
bastro finissimo di tutta la più pulita struttura, avendo i capellicon 
trionfo di lauro intrecciati che la rendono assaivaga e bella, avendo 
anche il volto ridente. La quai intrecciatura di capelli parte si es- 
tende sullc spalle, e parte per l'omero sinistre fino al petto... » 
(Ruggiero, Scavi^ p. 236). — Statue d'une impératrice, à cause de 
la couronne de laurier ? (Livie porte la couronne de laurier sur 
des camées (IWnouilli, Ikonogr., II, 1, p. 105, 281). Mais la des- 
cription qui nous est faite de la coiffure retombant sur les épaules 
et sur la poitrine, et du visage souriant, rappelle plutôt le tyj>e des 
Muscs (cf. S. Reinach, /?cf/)., I, pi. 506 B, n» 1054A ; pi. 508, 
n» J024, etc.). 

fjo 27 *, ', •, *, ', •. — Statues de] femmes retrouvées dans le 
VOISINAGE DB L'AMPiitTHKATRB. — Daus le Bullettîno dclV IsliiutOy 
1841, p. 186, est signalée la découverte de plusieurs statues de 
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femmes, dans le voisinage de ramphilhéàtre : deux statues colos- 
sales de femmes voilées, a le quali sono passate allô studio del 
Sgr. Solari, ristauratore del K. Musco Borbonico... »; — et 
4 autres statues « muliebri... stanno ora esposte in casa del Sig. 
Giov Batt. Casanova. Tro non hanno teste, délia quarta è staccata. 
L'una che alza il pallio colla destra verso la spalla sinistra, e Taltro 
braccio nel pallio tiene involto e pendente, atteggiamento comu- 
nissimo di simili figure, distinguesi per lavoro élégante o ben inteao. 
pellealtre treTunaèdi dimensionicolossali, mostraunbcl insieme, 
ma un* esecuxione convenzionalo cd ordinaria ; le altre sono d*cpoca 
tarda. » — 

N** 28. Buste d'une jbune fbmmb (musée de Naples). — Un bandeau 
étroit çntoure la tête et retient les cheveux, lesquels font sur le 
front trois rangées de boucles. Sur le cou tombent deux boucles, 
séparées en deux à l'extrémité . I^ partie postérieure du buste est 
plate, et a un trou qui devait servir à fixer le buste contre une sur- 
face plane. 

Notizie degli sc&viy 1801, p. 50. 

N*20. BusTB DB FBMMB. — Ilaut. \ 0iu28. a Testa in marmo indi- 
cante forseil ritratto di Livia.., ornata di leggiadra acconciatura di 
capelli ». 

Ruggiero, Scavi^ p. 243 (ann. 1852). 

N^ 30. BusTB DB FBMMB. — Donué comme celui d'Annia Faustina, 
fille d*Antonin le Pieux et femme de Marc-Aurèle. 

Acheté à Pouzzoles en 1777. Millin, Les Be&ux^Arts en Angle- 
terre^ II, p. G6. Collection Townley, n''63. 

N<* 31. Tâtb DB FBMMB. — Têto de femme jeune, aux traits fins et 
réguliers, brisée à la naissance du cou. La tête et le regard sont 
légèrement dirigés vers la gauche, les lèvres tombent un peu vers 
les coins. — Epoque romaine. 

A Pouzzoles, chez Tabbé de Criscio. 



20 BAS-RELIEFS ET SARCOPHAGES 



N*' 32. BaSB DB LA 8TATUB DB TlBàliB, REPRESENTANT I.BS VILLES 

D*AsiB-MiNBURB (Muséc dc Naples). 

A. Côté principal. A droite de l'inscription latine (dédicace des 
Augustales à Tempereur Tibère), on voit une femme vêtue d'un 
long chitôn et d'un manteau jeté par dessus, couronnée d'une cou- 
ronne murale, et tenant dans la main droite levée un objet qu'il 
est difiicilo d'idenlifier. L'insi^riplion a disparu; les noms conser- 
vés des autres villes prouvent qu'il faut restituer ici Ma^iicsia (dou( 
[es (|ei|X dçrqi^rçs Içt^rçs |.^ sor^t cqqsèryéç»), 
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A ^niicho de rinRcHplion caI une femme vctiio jusqu'aux pieds 
d*un long chilôn, portant sur la loto une couronne murale, couverte 
(Pun voile qui retombe sur les épaules. Dans la main gauche, cette 
femme lient un objet dont on ne saurait exactement déterminer la 
nature, mai» qui paraît être soit une corne d'abondance, Hoit, plus 
probablement, un enfant plus petit que celui qui est à côté de la 
femme. Le bras gauche, baissé, est posé sur la tête d'un enfant nu, 
qui se tient debout, à côté, et qui lève la main droite. Dessous, on 
lit rinscription : IIENIA SArdeS VLLORON. C'est la ville 
de Sardes, représentée comme une déesse xoupoTp4^oç. 

B. Côté latéral de droite. — Philadelphea. Femme revêtue d'un 
long chitôn, tombant jusqu'aux pieds, et d'un manteau passé par- 
dessus et noué à la taille. Les traces d'une couronne, et celles d'un 
voile qui retombait derrière la nuque, sont encore visibles. La main 
gauche, baissée, tient un objet qui a la forme d'un long bâton. 

Tmolus, Jeune homme nu. Sur la poitrine est passée la nébride, 
allant de l'épaule droite au côté gauche. Les pieds sont chaussés de 
bottes courtes. La main droite levée tient un cep de vigne ; le bas 
du bras gauche est brisé. Figure rappelant, par certtiins détails, le 
type du dieu Dionysos. 

Cyme. Femme portant une couronne de tours, vêtue d'un long 
chitôn laissant à découvert le bras droit et le haut de la poitrine, 
et noué autour de la taille. Le bras droit baissé tient un objet de 
forme ronde, qu'il est impossible d'identifier. 

G. Face postérieure. — Temnos, Jeune homme portant sur la 
tète une couronne murale. Tout le haut du corps (ventre et poi- 
trine) et le bras droit sont nus. Un manteau couvre le bras gauche 
et la partie inférieure du corps. Les pieds sont chaussés de bottes 
courtes. La main gauche baissée tient un thyrso retourné. La main 
droite est brisée. 

Cihyra. Figure en partie cachée par les deux voisines. Amazone 
vêtue d'un court chitôn n'allant qu'aux genoux, chaussée de petites 
bottes, portant dans la main gauche une lance avec un bouclier 
rond. Sur la tête, un casque surmonté d'une aigrette. 

Myrina. Femme vêtue d'un long chitôn tombant jusqu'aux pieds, 
et d'un manteau dessinant de nombreux plis cl recouvrant aussi 
la nuque et le derrière delà tête, couronnée d'une couronne murale, 
appuyantlc bras gauche sur un trépied, qui estccintd'une guirlande 
de vigne et décoré d'une tête de lion, et tenant dans la main gauche 
une branche de laurier. La main droite levée est brisée. 

Ephcse. Amazone. Sur le court chitôn, qui est noué à la taille 
et qui laisse la poitrine nue, est jeté un petit manteau, noué sur 
les reins de manière que l'extrémité en retombe derrière les jambes. 
Aux pieds, de petites bottes. Sur la tête, une couronne de tours, 
(}'où senfblent sorUr cjes Oamiifes. La main droitç Içyée tient M^ 
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bouquet d'épis et de graines. La main gauche est brisée. Le pied 
gauche est appuyé sur un masque barbu (symbolisant le Caystre, 
selon 0. Jahn). A gauche, une colonne cannelée, surmontée d'une 
effigie de TArtémis d'Ephèse. 

Apollonidea, Vêtue en Amazonne, chaussée de courtes bottes, et 
portant sur la tète une couronne murale. Elle lient dans la main 
droite un objet qui ressemble à un oiseau (?) 

Hyrcania, Femme vêtue d'un court chiton qui ne descend qu'aux 
genoux, et sur lequel est passé un manteau. La tête est coiffée 
d'une calotte ronde, d'où s'échappent les cheveux bouclés. 

D. Côté latéral de gauche. — Moslene. F'emme vêtue d'un chitôn 
qui laisse nus les bras, la jambe et la cuisse gauches. Pas de cou- 
ronne murale. Dans les plis que le chitôn dessine sur la poitrine, 
des fruits. La main droite baissée semble porter un bouquet de 
fleurs ou de fruits. 

Aegae. Femme portant sur la tête une couronne murale, vêtue 
d'un chitôn qui laisse nus le sein droit et la jambe droite, ainsi 
que les bras. La main gauche tient un dauphin, la main droite le 
manche d'un objet, qui est probablement un trident dont la fourche 
est brisée. 

Hierocaesarea. Amazone portant une couronne murale, vêtue 
d'un court chitôn, chaussée de petites bottes. Tous les attributs 
ont disparu. 

On consultera, pour l'interprétation de ce monument, l'article 
d'O. Jahn, dans les Berichle der KônigL sache, Gesellsch, der Wis- 
sensch.^t 1851, p. 123 et suiv. — Michaelis, dans le Bull. delC IsLy 
1858, p. 135-136. — CIL., X, 1624. — Cf. ci-dessus, p 104 et suiv. 

N® 33. Bas-rbubf avbg des caryatides (Musée de Naples). — 
Larg. l'',04 ; haut. 0, 95. 

Plaque de marbre supportant une corniche où on lit l'inscription: 
t9| *EXXàSi t6 Tpoicaiov kaxi^r\. De chaque côté sont deux pilastres 
avec deux caryatides supportant d'une main la corniche et tenant 
dans l'autre main, qui tombe le long du corps, un pli de leur 
vêtement. La tête de chaque caryatide est surmontée d'un modius ; 
elles ont aux pieds de hautes sandales, et sont vêtues d'une longue 
robe par dessus laquelle est passée une tunique sans manches. Au 
milieu de la plaque on voit une plante avec des branches en arabesques 
et des fleurs stylisées. Devant cette plante une femme est assise, 
dans une attitude mélancolique, appuyant son menton sur sa main 
droite. — C'est probablement une copie d'une œuvre plus impor- 
tante. — Cf. ci-dessus, p. 108, fig. 4. 

Gerhardt et Panofka, op. cit., n® 497. 

N<> 34 BaS-REUBF aSPRéSENTANT UN AURIGB ET UN GAVAUBR. Eu 

1886, à Pouzzoles, dans la via Rosini, « furono recuperati 2 cunei 
di un medesimo arco marmoreo, dello stesso monumento, uno dei 
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quali Ira due quadraii, il primo col lato inlero, e Taliro a metè, 
porcliè in cmo corrinpoiidovii la f^iutilura dol cuneo legueiite ». 1^ 
carré entier porte au milieu, en un relief très Miillant, un quadrige 
avec Taurige nu, portant sur la tête une couronne radiée, le fouet 
dans In mnin droite, les rênes dans la gauche ; au fond, une branche 
d'arbre. — Dans le cadre voisin on voit un bras tendu vers le bas 
avec une main tenant une couronne, ainsi que deux ailes et un 
manteau volant appartenant à la même figure. 

Dans le deuxième carré est une figure d*homme nu, qui tient avec 
In mnin droite une torche allumée et qui enfourche un chovnl. 

Nolizic Hcgliscavi, 1886, p. 129. — 

N"35et 35 his. Dbux bas-rbuefs RRPaésENTANT des navires (Musée 
de Naples). — Le premier est haut de 0,95, large de 0,81 ; le second 
haut de 0, 85, large de 0, 79. — Trirèmes avec 7 rameurs et le 
pilote à son gouvernail. Il n'y a rien de particulier à remarquer sur 
la forme des navires ni sur leur ornementation, sinon que la trirème 
du second bas-relief porte à Tarrière un mât avec une banderole 
flottante, et à Tavant une tête de Méduse ainsi que Timage d'une 
divinité très grossièrement représentée, qu'il est impossible d'identi- 
fier. I^a première trirème a les rames tournées vers la droite, l'autre 
vers la gauche. 

Museo Dorbonico^ tome III, pi. XLIV. — 

N® 36. Bas-relirp représentant une scène rustique (Petit disque en 
pierre). — Un paysan, tourné vers la gauche, vêtu d'une longue 
tunique, est assis sur une pierre et trait une vache dont le lait tombe 
dans une jarre. La bête est tournée vers la droite. 

A Pou7^,oles, chez l'abbé Criscio. 

N* 37. Bas-relief représentant un soldat. — « Bassorilievo deno* 
tante una figura militare armata di spada, astn e piccolo scudo, dell' 
altezza una testa meno del vero, poco corrosa e frammentata sola- 
mente nell' estremità délie mani e del naso... È scolpita in una 
specie di nicchia, e dalle riprese ove ancora esistono dei framméïiti 
di métallo non devo ingannarmi sunponendola appartenente a quai- 
che nobile edifizio. ». — Marbre grec. Travail, paralt-il, d'une bonne 
époque. 

Uuggiero, Scavi, p. 240. 

N° 38. Vase de marbre avec les figures de Paris, IIklàne, Aphro- 
dite et Eros. — Paris debout, vêtu d'un manteau agrafé sur l'épaule 
et retombant sur le dos, coiffé du bonnet phrygien, regarde Hélène, 
tandis qu'Eros, les ailes déployées, lui saisit la main droite et fait mine 
de vouloir l'entraîner vers Hélène. Celle-ci est assise, occupant le 
milieu du vase; elle appuie pensivement la tête sur sa main droite, 
et laisse pendre son bras gauche, dans une attitude de confusion, 
de pudeur et nussi de coquetterie. Aphrodite, assise à côté d'elle, 
passe son bras droit autour de sa nuque, et lui montre Paris de la 
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main gauche. — Trois Muses occupent le reste du bas-relief. 
Immédiatement derrière Hélène, une Muse, enveloppée dans un 
manteau aux plis nombreux, hors duquel on voit sortir sa main 
gauche tenant un volumen, appuie ses deux coudes sur une sorte 
de pilier ou stèle, et soutient sa tête avec sa main droite. Les deux 
autres Muses font de la musique : Tune souffle dans une double 
flûte, l'autre joue de la lyre. 

Ce bas-relief réunit des éléments empruntés à différents modèles : 
d'une pari le groupe d'Hélène, de Paris et d'Aprodile connu par 
d'autres monuments (un bas-relief du musée de Naples, un autre du 
musée du Vatican, un cratère du musée du Gapitole...); d'autre 
part celui des trois Muses, inspiré des peintures de vases, comme 
celles où l'on voit Apollon avec trois Muses, dont l'une chante en 
tenant un volumen, dont la seconde joue de la flûte, et la troisième 
de la lyre. 

On consultera sur le sujet ici représenté : 0. Orlandi, Le nozze 
di Paride e f/ena (Rome, 1775); O.Jahn, dans les ^ericA^e </er 
Kôn. sàchs. GeselUch. der. Wiss. (1850), p. 184-185; dans le 
BullelUno comunale (1880) : Le nozze di Élena e P&ride rappre- 
senlale di basso rilievo in un cratère delC Esquilino^ par la com- 
tesse Lovatelli ; article Paris^ p. 1632, dans le Lexicon de Hoscher. 

— De tous les monuments analogues au vase de Pouzzoles, celui 
qui s'en rapproche le plus est le cratère du musée du Gapitole (cf. 
notamment la présence des trois Muses derrière Aphrodite et 
Éros (Bull, comun., l. c, Uv. Vil, Vlll). — Ce vase, dit Vase 
Jenkin, fut retrouvé à Pouxzoles au xvui* siècle, et vendu par 
le marchand d'antiquités Jenkin à J. Smith Barry. 

Spécimens of Ane. Sculpl , II, 16. — MuUer-Wieseler, Denk- 
màler der ani. Kunsi, II, 27, 295. 

N® 29-39 bis, Dbuxgaissoms bn marbrb scuLi*Té (Musée de Naples). 

— Fragments, de deux caissons en marbre sculpté, séparés par des 
dessins ornementaux et portant l'un une rosace, l'autre une tête 
de Méduse. 

Mus. Borbonico, VI, pi. XXVII, fig. 3. 

N^'IO. PbTIT BAS-BBLIBF EN FOKUK DB FKONTON (Muséc de NapIcs). 

— Retrouvé dans l'amphithéâtre. Haut. 0"40; largeur l'"73(Catal. 
du musée : n<»6703). 

On voit dans un cercle, au milieu, le buste de Jupiter, à ccMé 
duquel sont des aigles et la foudre. 
Ruggiero, Scavi, p. 139. 

N* 41. HaSB I>B STATUB, POUTANT KN nKI.IBK UNB TBTB DB MÉDUHB. 

« In un lato è scolpita a bassorilievo la testa di una Médusa d'un 
lavoro grandiose e squisito. La massa dei capelli è distribuita* in 
çiocche lavorate con istile greco ; i| lyttq d'ifni^ scqola che ricor<)a 
la più bella epoca dell' arte. » 
Ruggiero, Sc^ri, p. 147, 
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N^ 42. Trapâzophorb db marbrb (Musée de Naples). — Trapézo- 
phore d'un beau travail, constitué par une table que soutiennent 
doux ChimèrcR à tête de lion avec des cornes. Au milieu est une ara- 
besque avec un petit bas-relief représentant un visage humain. De 
Tautre côté, une corne d'abondance avec des grappes de raisin. 

Mus, Borb., VII, tav. XXVIII, fig. 2. 

N®43. Fragment i>*un TRApézopiioRB bn marbrb (Musée de Naples). 
— Ce trnpézophorc était soutenu par des Chimères à tête de tigre. 
Le milieu d'une des faces latérales était orné d'élégantes ara- 
besques, auxquelles étaient suspendues des grappes de raisins. De 
l'autre côté étaient représentées deux chèvres affrontées, en train 
de lutter. 

Mus. Borh., VII, tav. XXVIII, fig. 4 et 5. 

N^ 44. Bas-rp.uef de l éroguR chrétienne, avec les figures du 
Christ et de saint Pierre. — Pierre portant originairement une ins- 
cription, laquelle fut effacée quand on sculpta le bas-relief. Celui-ci 
représente une croix. Sur le côté droit, Timage grossière de saint 
Pierre nimbé, tenant dans la main droite un volumen et dans la 
gauche un trousseau de deux clefs. Sur le côté gauche, l'image, 
rgnicmcnt grossière, du Christ tenant dans la main gauche un volu- 
men, et faisant avec la droite le geste de bénédiction. 

Notiz. degli scavi {18S6), p. 129. 

N® 45. Petit piédestal, portant en bas-relief les images de saint 
Paul et dr saint Pierre. — Piédestal de !"> 15 de haut, portant, 
en bas-relief, une croix sur le côté principal, sur un des côtés laté- 
raux saint Pierre, et sur l'autre saint Paul. 

Huggiero, Scavi (ann. 1851), p. 191. 

N® 46. Urne en marbre (Musée de Caserte). — Petite urne de 
marbre, portant aux angles deux têtes d'Ammon, d'où pend un 
feston avec des oiseaux. 

Mostra. in Caser ta^ p. 51. 

N® 47. Sarcophage avec un bas-rblibf représentant Prométhéb 
et des divinités (Musée de Naples). — Prométhée est assis devant 
un cadavhe sur lequel il étend la main. Éros pose un pied 
sur le corps de l'homme mort, en renversant une torche ; 
en même temps , il tend le bras gauche dans la direction 
d'une femme, Psyché, qui symbolise l'âme se séparant du corps, 
comme s*il voulait encore la retenir. Mais elle est elle-même saisie 
déjà par Hermès Psychopompe, qui essaie de l'entraîner dans le monde 
souterrain, malgré sa résistance et son geste de refus. — A droite de 
Prométhée, une Parque debout tient son fuseau et penche légcre- 
inciit la tête. Tous ces personnages, Prométhée, la Parque, Psyché, 
Kros, Hermès ont un rapport direct avec la création et avec la mort 
de rhommc. J^cs autres personnages, représentés sur le sarcophage, 
HO||l dcstipés H exprimer la pensée f|uc l'honimc, commo toute chose 
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sur terre, est soumis au mailre du monde soulerrain. Le sculpteur 
a groupé les dieux du monde supérieur et ceux du monde inférieur, 
en plaçant au milieu d*eux la divinité qui sert d'intermédiaire. 
Nous voyons à droite Jupiter, portant le sceptre dans lu main gauche 
et une patère dans la main droite; à côté de lui est liera, qui porte 
un sceptre dans la main gauche. De Taulre côté de la figure 
centrale de Prométhée, c'est-à-dire dans la partie gauche du sar- 
cophage est Poséidon, reconnaissable au trident qu^i| tient dans 
la main droite et à un dauphin qu'il porte dans la main gauche; un 
peu plus bas et s'appuyant à lui se trouve, à sa gauche, Hadès, carac- 
térisé par son chitôn à longues manches et par le voisinage des êtres 
infernaux. Au milieu du sarcophage, juste au-dessus de Prométhée, 
est Hermès, tenant son caducée dans la main gauche et donnant ù 
Hèra, qui tend la main droite pour la recevoir, une bourse (sur une 
peinture de Pompéi, on voit de même Hermès en Irain de donner 
une bourse à Déméter, et celle-ci la reçoit dans son manteaq ouvert. 
Helbig, Wandgemâldey n^362). — Entre Héra et Zeus, on voit le 
haut du corps et la tête d'une déesse, peut-être Gybèle, peut-être 
plutôt Aphrodite portant la arc^av'/^. Aux pieds de Poséidon est 
étendue Thalassa, symbolisant le domaine sur lequel il veille; elle a 
sur le front deux cornes recourbées, et tient dans ses mains une 
rame et un monstre marin ; à côté d'elle est un oiseau aquatique. 
Derrière Hadès sont les êtres du monde souterrain ; un petit gar- 
çon dort, les deux mains posées sur son genou gauche contre 
lequel il appuie la tête : c'est llypnos; enfin vient Artémis-Hécale, 
gardienne de l'Enfer et déesse des tombeaux ; elle tient dans la 
main gauche la chaîne du chien Cerbère, qui tend vers elle une de 
ses gueules qu'elle prend dans sa main droite ; elle est assise sur des 
têtes de mort et sur un cadavre. 

Aux deux coins du sarcophage, dans le haut, sont représentés 
Hèlios et Sélènè avec des Génies qui les escortent. Sélènè, du côté 
où sont les divinités infernales, est montée sur un char attelé de 
deux chevaux; en face Hèlios, avec sa couronne de rayons, est 
également monté sur son char. Il est possible que la figure d'homme 
qui apparaît devant lui, à mi-corps, tenant de» deux mains un vête- 
ment qui dessine au-dessus do sa tête un arc de cercle, représenta 
l'Aether ou le Ciel. Sélènè est précédée d'Hespéros, qui porte 
une torche. Entre Héra et Hermès est un génie du vent, la tête 
tournée vers la gauche, souillant dans une trompe qu'il soutient au 
bout de son bras droit tendu. Un génie de l'air est aussi représenté 
entre Hermès et Poséidon. — Doux figures de femmes, symétri- 
quement représentées sous le char de Sélènè et sous celui d'Hèlios, 
portent au-dessus de leur tête une draperie flottante qui se recourbe 
en arc de cercle. 

A droite du sarcophage, s'opposant symétriquement aux divinités 
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infernales de gauche, on voit Iléphoîsios en Irain de forger al de 
donner des coupa de marteau sur une enclume tenue par Gaia que 
l*on voit, dnns le coin, à dcmi-couchée, avec ses attributs habituels. 
Au-dessus d*Iléphaistos, unôtre semble descendre du ciel en agitant 
une torche sur sa tôtc. A côté de ce Génie, à droite, on en voit un 
autre qui porte dans sa main gauche un objet qu'il n*esl pas facile 
de déterminer (peut-être un serpent?). 

Pour Texplication religieuse et mythologique de ce sarcophage, 
on consultera : Gerhardl et Panofka : Neapels aniike Bildwerke^ 
p. 52 et suiv. ; — 0. Jahn, Berichle der kôn. sâchs, Gesellsch. (1er 
Wisx. (18(9), p. 158 et suiv. ; — W'elckcr, Aniike Denkmâler, t. II, 
p. 280 et suiv. ; — Conze, De Psychés imaginibusquibusdam (Berlin, 
1855), p. 18 et suiv. ; — Mûller-Wieseler, Denkmàler der ani, 
Kitnsl, II, p. 27. 

)^e sarcophage a été découvert en 1817 dans une tombe dont la 
description est donnée p. 310 (Palladini, Descrizione d'un sepoU 
crelo scoperlo in Pozzuoliy Najdes, 1817). Sculpture assez grossière, 
de In Hii de TEmpire. 

Des reproductions (très imparfaites) sont données par Mûller- 
Wic^elor, taf. LXVI, n«84l, et par 0. Jahn, arl. cil., pi. VIII. 

N" 48. Sarcoimiaoe avec la figure de l'Océan. — Longueur : !■» 47. 
Marbre blnnc. — Au milieu de la face principale du sarco- 
phage, on voit la figure de TOcéan, de face, avec sa chevelure et sa 
barbe ondoyantes. De chaque côté des tempes sort des cheveux 
une patte de crustacé. A droite et à gauche, deux petits Amours 
ailés se tiennent chacun sur le dos d*un monstre marin : le 
monstre de gauche a une te te de taureau avec trois cornes, et les 
pattes de devant terminées par des sabots de taureau. L'extrémité 
du corps finit en queue de poisson. Le monstre de droite a une 
queue de poisson, une tête et une crinière de lion et des pattes 
d'oiseau. Sous ces animaux sont représentées les vagues de la mer. 
Les côtés étroits du sarcophage portent chacun un griiTon accroupi 
sur ses pattes de derrière. Ces scènes symbolisent le passage des 
âmes à travers TOcéan pour arriver aux Iles Fortunées. Les grif- 
fons habitaient les confîns du monde, où on plaçait le séjour des 
Bienheureux. 
null. arch. Nap., N. S., VI, p. 59-61 (tav. VI, n~ 1, 2, 3). 
N** 40. SARcornAGE avec des Centaures et des Amouhs. — Dimen- 
sions : 1™ 88 X 0™ ^^ X 0™ 19. — Sur la plaque de front est sculpté 
à gauche un char monté par deux petits Amours que traînent deux 
Centaures, dont Tun joue de la lyre, et Tautre de la trompette. 
Suivent : un Amour jouant de la cymbale ; deux autres qui dansent ; 
un quatrième tenant une torche; un cinquième jouant de la trom- 
pette; une sixième tenant une panthère par la queue; le septième 
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danse. Deux chiens courants accompagnent le char et les Amours. 

— Sur les côtés, festons et feuillages. Bull, arch, Nap.^ L c. 

N** 50. SAacopiiAGB AVBC DBS Tritons bt DBS Nj&rbides (Musée do 
Naples). — Au milieu, deux Tritons barbus, ayant sur le front la 
double corne recourbée en forme de demi-lune, portent un médail- 
lon soutenu par un petit Génie. Sur leur croupe sont assises des 
Néréides, à moitié nues, avec une ceinture sous les seins; elles 
passent le bras droit autour du cou des Tritons, et de leur main 
gauche tiennent leur vêtement qui flotte en demi-cercle au-dessus 
d'elles. Au coin du sarcophage, deux Tritons imberbes tiennent 
embrassées par la nuque deux femmes semblables aux précédentes; 
dans Tautre main, ils portent une sorte de long b&ton. Les deux 
femmes font de la musique : celle de droite joue d*un long instru- 
ment à cordes, dont le manche se termine en forme de demi-lune, 
et dont la caisse sonore a une forme triangulaire. L'instrument dont 
joue la Néréide de gauche a la forme d'une lyre. Sous les Tritons 
sont représentés les flots de la mer, avec de petits Amours assis 
sur des dauphins. 

A rintérieur du médaillon est le portrait d'une femme qui joue 
du même instrument à corde que la première Néréide. Ce sarco- 
phage était donc celui d'une musicienne. 

N** 51. SaRCOPHAGB AVBG UNB FBMIIB assise bt DBS AyOURS AILBS. — 

Dimensions : 6°" 65 X 2" 65 X 2°" 50. — - Sarcophage de très basse 
époque. Sur la face principale, quatre ligures en bas-relief. Au 
milieu, une femme est assise, la joue appuyée sur la main gauche, 
et le bras droit passé au-dessus de la tête. Autour d'elle, trois 
Amours ailés : deux devant, tenant dans la main des guirlandes, et 
un derrière, portant un gros oiseau. 

Ruggiero, ScAvi (1852), p. 151. 

N® 52. Sarcopuagb avec un ik)rtrait d'iiomub. — Médaillon porté 
par deux Amours ailés, dont Tun tient une lyre. A leurs pieds sont 
des masques et deux corbeilles remplies de fruits. Sous le médail- 
lon, on voit deux petits Amours pleurant, et deux colombes. Dans 
le médaillon, un buste d'homme. Le frontispice du couvercle porte 
une inscription (C/L., X, 2812) maintenue par deux Amours. Deux 
autres Amours, à côté d'eux, portent des cornes d'abondance. 

Ruggiero, op. cit, (1868), p. 159. 

N<> 53. Sarcophage avec un portrait de femme (Musée de Naples). 

— Retrouvé dans la même tombe que le précédent. — Au milieu 
est un buste de femme dans un médaillon soutenu par deux hippo- 
campes sur le dos desquels doux Anioura ailes jouent do la trom- 
pette. Aux extrémités du côté principal et sur les côtés courts, un 
Amour guide des dauphins et un lion marin. Sur le couvercle est 
un fronton rectangulaire dans lequel on voit, à droite un cerf 
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Tnnrin cl un griiïon, à gaucho un hippocampe et un lion marin; 
dans le milieu esl rinscriplion C/L., X, 2259. 

Ruggiero, Sra»i(1867), p. 158. 

N® 54. Sarcophaob avec un portrait d'uommb. — Kelrouvé via 
Campana (fond Cajazzone). — Sur la face principale, deux Nymphes 
assises sur des Tritons soutiennent le portrait du défunt dans un 
médaillon. Ces Nymphes sont accompagnées de Génies divers et 
d'autres Tritons. Style, pnraît-il, médiocre. 

Uuggicro, op. ri7., p. 189. 

N*» 55. Sarcophage avec deux i>ortraits (Musée de Naples). — 
Haut. : 0'"82, long. 2" 15 (Couvercle : long. 2" 16, haut. 0™ 16). — 
Trois Génies funèbres, deux aux angles et un au milieu, soutiennent 
d'élégnnts festons de pampres, de fruits et de divers feuillages, 
entourant deux bustes: à gauche, celui d'un homme barbu, vu de 
face, vêtu d*une tunique serrée à la taille par une ceinture ; et à 
droite, celui d'une femme dont les cheveux tombent en boucles 
sur les épaules. Aux coins du couvercle, les masques de Méduse. 
La face du couvercle est ornée de chevaux et de monstres marins, 
conduits par des Génies ailés. Il faut remarquer la présence, dans 
les festons, des pommes do pin consacrées h Déméter, ce qui semble 
indiquer une dévotion particulière que les défunts auraient eue pour 
cette déesse. 

Nouv. Calai, des marbres (Musée de Naples) : 6005. 

N® 56. Sarcophage avec une bacchanale. — Sarcophage avec un 
bas-relief représentant une bacchanale, dont on ne nous fait d'ail- 
leurs aucune description. 

Huggiero, 5cat;i, pp. 189, 192. 

N® 57. Monument funéraire avec deux bustes en haut-reubp 
(Musée de Naples). — Monument funéraire de M. Antonius Tro- 
phimus avec les portraits en haut-relief du défunt et de sa femme. 
A gauche l'homme, chauve, vieux, vu de face; à côté de lui, sa 
femme, vêtue d'une tunique laissant à découvert le cou et le haut ' 
de la poitrine. 

Au musée, sous le n^ 3459. 

N^ 58. Pierre funéraire avec le buste d'une jeune fille (Musée 
de Naples). — Pierre funéraire de M. Melilia Marcia (C/L., X, 
1905, add.), avec le buste de la jeune lille vue de face (le ne/ et la 
bouche sont endommagés). Chevelure ondulée. 

N® 59. CipPE. — « Cippus marmoreus triangularis ornalissimus. 
In uno latere bacchas cum face, in altero bacchas cum thyrso ; in 
tertio ara cum muliere sacrificante. » 

CIL., X, 2638. 
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II 
BHONZb:s 

N^ 60. Statuette db Mercure assis. — « Queslo bronso alto once 
5 proviene da Pozzuoli. Su di una base quadrata di 1 uncia ai éleva 
un sasso, aui quale aiede il dio di elà fanciullesca. Le faltezze poco 
snelle e le menibra ritondetle aono appunto convenienli a quella 
fresca età. Ha il petaso alato, e le ali legate presso a* malleoli, rima- 
nendo i piè nudi. Poggia la sinistra sopra una punta sporgenle del 
sasso, e suUa coscia la destra, colla quale slringor dovea qualcho 
cosa, o il caduceo o alcuno degli oggelti da lui furali negli anui délia 
sua puerizia, se queslo Mercurio non voglia pur supporsi pescante». 

Mînervini, dans le Bull. Nap.^ II» p. 121. 

N*61. Sonnette en bronze (Musée de Naples). — Petite sonnette 
en bronze. « Mancante del manubrio e del piccolo battaglio. In 
giro, esternamenle, la leggenda : XPCOYFICNCIN* » 

Nolizie degli icavi (1895), p. 325. 

N* 62. Cachet de bronze (Musée de Naples). — Ncl ca.*»toiie dolF 
anello è un inciso vasetto. » Porte Tinscription : 






Nolizie degli scavi^ L c. 

N® 63. Statuette d'une femme égyptienne. — « Fra leanliche muceric 
presso la rovina di una terma (à savoir les thermes voisins de San 
Francesco, cf. p. 340)scoprivasi non è molto in Pozzuoli una muliebre 
«statuetta di bronzo, deir altezza di oltre 1 palma (= 0"*, 26) e dellu 
più perfetta conservazione. Di belle Torme e proporzîoni, evestita 
alla foggia egizia, con si squisito lavoro io la vidi condolta, da supe- 
rare molto in eccollenza le allre quasi simili venule fuori dagli 
scavi deir antica Gampania. . . ISra in atto di offrire un porno di 
pino sopra una piccola mensa porta tile quadrata e spiana. » 

Alli deir Accademia di Napoli, 1 1 ( 1866), p. 63. 

m 

CÉRAMIQUE 

N* 64. Lampe. — « Lucerna acquistata in Pozzuoli, sulla quale è 
rappresentata una cicogna che tiene col becco una bilancia, ueiruna 
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coppa dolla quale 8(a un' elefanle, noir allrn un sorcio. In cio il più 
singolare è la osservanone che la coppa col sorcio pesa più che 
quella coir elefanle. U rif. confessé di non poter dar alcuna spiega- 
ziono soddisfaccnle di similc rnpprez.enlanza, esterno nondimeno 
la congollurn, essa poter stnre in rela^ione col proverbio 
àXéîpaç [luv oùx àXt^iÇet. Noto il Sk"" Klûgmann d'averne veduto un 
esemplare identico nel Mus. Britannico, queslo appartenulo una 
voila alla collezione Temple, formata a Napoli e perciô anch' esso 
probabilmcntc provenionte da Pozzuoli ». 

Ilelhîg dans le DulL delV htitulo, (1860) p. 69. 
N** 05. Lampe. — IJas-rclicf représentant un Amour ailé en train 
de se baisser et de tendre le dos, sur lequel deux autres Amours 
prisent la massue d'Hercule. A gauche, sont suspendus le caixfuois et 
la peau de lion. Au-dessus, on voit deux autres Amours, dont Tun 
aide à soulever la massue avec une corde, et dont Tautre met le 
visage dans un cratère qu'il tient entre ses deux mains par le 
bord . 

Au-dosous, dans un cartouche, Tinscription : Adiuvale sodales, 
BulL arch. Nap., N-S., III, p. 12. pi. II, n«3. 

N** 00. Lampr. — Bas- 1^1 ief représentant un vieux pâtre à la barbe 
touiïue, vêtu d'une tunique courte et d'une peau de chevreau tom- 
bant sur le dos et nouée sur la poitrine avec les pattes de la bcle. 
Le berger, tourné vers la gauche, s'appuie des deux mains sur un 
bâton noueux. Derrière lui, à gauche, l'inscription : TUurus, 
Devant lui un arbre, au pied duquel paissent des chèvres et des 
agneaux. Un oiseau est posé sur une branche. A une autre branche 
est suspendue une petite corbeille contenant un agneau nouveau-né. 
— Sujet inspiré par la bucolique virgilienne. 

BulL hrch. Map., N-S., IV, p. 105-100; Uv X, n»3. 
N" 07. Lampk. — Un homme nu, à la barbe et aux cheveux 
ton (Tus, est assis sur son manteau et penche tristement la tôto. Der- 
rière lui est un arbuste dont le tronc recourbé et les feuilles passent 
au-dessus de sa tcle. Devant lui, des chèvres et des chevreaux 
paissent. Ce berger est peut-être Mélibée pleurant ses malheurs, 
de même que celui de la lampe précédente est Tilyre. 
Bull. arch. Nap., N-S., IV, p. 105-100, Uiv. X, nM. 
N® 08. Lampe. — « Sulla superficie del disco si veggonb rappre- 
senlatiin bassorilievo due fanciulli uno dei quali in ginocchioè fus- 
ligalo con un (lagollo dalP altro, che rilto in piedi, gli sta dietro aile 
spalle. Nella parte inferiore del disco vedesi il bollo MPY » {C/L., X, 
8052'»}. 

Nolizie degli scavi (1883), p. 346. 

N" 09. Lampe. — Bellérophon est jeté bas par Pégase, qu'il a 
essayé d'enfourcher ; Pégase, irrité etsurpris, se retourne en regardant 
vers la droite. A côté de lui gît Bellérophon, tenant encore dans la 
Cn. DuDois. — Ponzzoles, 28 
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main g^auche la bride du cheval, el porlant dans la main droile une 
hache. 

Archeologiicher Anzeiger^ XXII, p. 263* et suiv. 

N® 70. Lami*b. — Sujet tiré de la légende de la chèvre Amalthée, 
Sur une roche gîl Zeus enfant, nu, cl lovant la main gauche vem 
une chèvre, qui cal placée au-dessus do lui, el qui est conduite par 
une femme. Cette femme a saisi dans sa main droite les cornes de 
la chèvre, et tient dans sa main gauche son vêtement, qui laisse à 
nu le haut du corps, et couvre, par derrière, les cuisses et les 
jambes. 

Arch. Anz., /. c. 

N® 71. Lampe. — Acquittement d'Orcste. A droite, Pallas appuie 
la main gauche contre sa hanche, et lient la main droite, avec Tindex 
el le pouce plies, au-dessus d*un vase placé sur une lable. En face 
d'elle se tient une Euménide, chaussée de hauts brodequins, et 
vêtue d'un chitôn qui lui descend à mi-jambe, et d'un manteau 
enroulé autour des hanches. Son' bras droit nu est tendu, et tient 
un serpent ou une lanière en peau de serpent. 

Arch. Anz,^ L c. 

N° T2, Lampe. — Au milieu est un cheval à longs poils, derrière 
lequel se dresse un vexillum brodé. Des deux côtés, les attributs 
d'Hercule ; à droite le scyphos, à gauche la massue. 

Arch, ilnz., /. c. 

N** 73. Lampe. — Dans le bas est un cratère, à gauche duquel un 
jeune satyre verso du vin hora d'une outre posée sur son épaule 
gauche. A droile, un autre jeune satyre revoit le vin dans une 
coupe. 

Arch, Anz., l, c. 

N® 74. Lampe. — Léda est tournée vers la gauche. Le cygne, les 
ailes déployées, s'elforce d'atteindre à ses lèvres; derrière lui un 
Amour l'aide à se soulever. 

Arch. Anz.^ l. c, 

N^ 75. Lampe. — A droite, Andromède vêtue d'un chitôn, la 
chevelure flottante, lève la main droite comme pour implorer une 
aide ou manifester sa joie; en face d'elle, à gauche, Persée, coilfé 
d'un bonnet phrygien. Au-dessous des personnages sont dessinées 
les vagues, hors desquelles émerge la tête d*un monsti*e marin. 

ArcA. Aaz., l. c, 

N® 76. Lampe. — Sous un cep de vigne est un jeune garçon 
(Bacchus ?) ayant à ses pieds une panthère qui le regarde. 

ArcA. Anz.j l. c. 

N* 77. Lampe. — Représentation d'IIarpocrale, vu debout, avec 
la fleur de lotus sur la tête, posant l'index de la main droite sur sa 
bouche, et tenant dans la main gauche une corne d'abondance. 

Arch. Anz.. L c. 



Digitized by 



Google 



CÉRANnQUB 436 

N" 78. Lampb. — On voit au second plan une ville avec des 
murailles, des portes, des portiques, au bord de la mer. Sur le 
rivafçe esl assis un pécheur qui détache un poisson de l'hameçon ; 
à gauche, un autre pécheur debout jette un (ilet dans la mer ; il a 
la taille ceinte d'un tablier. Tous deux sont coiiTés d*une espèce de 
bonnet. 

Arch. ylfiz., L r. 

N" 71). Lampr. — Un chien aux longs poils, portant un collier, 
saute vers la gauche. A côté de lui court un jeune homme, tenant 
dans la main gauche une lance, et posant la main droite sur la tête 
du chien. 

Arch, Anz,^ L c, 

N° 80. Lami*b. — Petit Amour chevauchant un lion, devant lequel 
vole un cygne. 

Bull. Nap,, II (18ii), p. 137 et suiv. 

N® 81. Lampb. — Léda et le cygne. A côté d'eux est un lit. 

JhilL iV/i/)., L c. 

N" 82. Lampe. — Petit Amour croisant les jambes et étendant les 
bras en avant. Sous la base : Auf({dius) Fron(io), — (Le même nom 
reparaît sur d'autres lampes, par exemple une où on voit un singe 
jouant de la flûte double.) CIL., X, 8053"». 

Bull. Map., l. c. 

N" 83. Lampb. — Actéon déchiré par un chien. Le jeune homme 
est représenta marchant vers la gauche. Sa chlamyde est suspendue 
n son bras droit; dans la main gauche il tient un dard. Le chien 
saute sur lui et se dispose à le mordre. 

BulLNap., le, 

N" 8i. Lampb. — Hercule avec une peau de lion, un ar: et hi 
massue. Au-dessous, Tinscription : L, Capr, (L. Caprasius?). 

Bull. Nap,, L c, 

N" 85. Lampb. — Visage de femme vu de profil. Sous la base : 
^roa5(C/L., X,8053««»). 

Bull,Nap.,l.c, 

N« 86. Lampb. — Chien couranL Eu bas : N. G. O.K. (67/.., X, 
8053"»). 

Bull. Nap., L c. 

N** 87. Lampb. — Singe enchaîné, saisissant une femme nue qui 
passe près de lui. En bas, on lit Tinscription : KsXaei (67L., X, 
8053««»»«^'^). 

Bull. Nap,, L c. 

N« 88. Lampe. — Un ours et une taupe. En bas, l'inscription : 
CDC. 

Bull, Nap., l. c, 

N" 89. Lampe. — Un mouton. En bas, l'inscription : PVF {CIL., 
X, 8053*»^*'^). 
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Bull. Nap., Le. 

N^ 90. Lami'b. — Gladiateur armé d*un glaive et d'un bouclier. 
Derrière lui, une branche de Touillage. En bas, Tinscriplion CCO- 
RVRS(C/L., X, 8053»*»»»*). 

Bull. Nap., le. 

N® 91. Lampe. — Fortune ailée, portant un diadème, vêtue d'une 
longue tunique, appuyant la main droite sur un gouvernail, et 
tenant dans la main gauche une corne d'abondance. 

Bull. Nap., l. e. 

N® 92. Lampe. — Dauphin tenant dans la gueule un trident. 

Bull. Nap., l. e. 

N® 93. Lampe. — Ulysse sous le bélier. Il s'est lié avec une corde 
qui lui passe sous les jarrets et entoure ses cuisses. 

Bull. Nap., Le. 
. N'' 94 a Z»c</. Lampes. — Quatre lampes où on voit la Victoire 
debout, avec une palme. Elle tient la main droite appuyée sur un 
disque, où on lit les mots : 

Annum novum fauslum felicem. 

Dans le champ,' une monnaie avec la tcte de Janus bifrons, un 
disque avec deux mains qui se serrent et, au milieu, un caducée; 
enfin, un autre disque avec une Victoire eldiirércnls objets, coupes 
de fruits, grappes, etc... — Sur une des lampes on voi(, au milieu, la 
tête de Jupiter; à gauche et à droite, deux fruits. Plus bas, symé- 
triquement disposées, deux cornes d'abondance pleines de fruits, 
de grappes, etc. Entre les deux cornes d'abondance est une coupe 
avec des comestibles. Près de celle de droite, une monnaie avec 
un Janus bifrons, et, au-dessus, un cercle divisé en dilféronts com- 
partiments. Près du compartiment de gaucho sont deux autres 
disques, dans l'un desquels il y a deux mains qui se serrent et un 
caducée. Entre les deux cornes d'abondance, l'inscription suivante 
dans un cercle : 

ann. novum fauslum felicem mihL 

Bull. Nap.f Le. 

N® 95. Lampe. — Figure ailée (probablement la Victoire), tenant 
dans la main droite une corne d'abondance^ sous laquelle est un 
cercle où on lit : 

ilfene | s 1er \ va. 

Devant elle, un ministre du culte, en tunique courte, tient un 
vase dans la main, près d'un autel orné de couronnes {CIL. y X, 
8053"» : Mnezier vai^bas). — Cf. CIL., IV, 1373, 1828, 1862). 
BulL Nap., Le. 
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N" \H\, Lampr bn kormr DR NACRKLK. — Lampo, on forme do nacelle^ 
avec Tinscription : AdtCc \Lt t^v 'IlXio^épomtv, et la représenta lion de 
divinitcs égyptienne^. — Décrite et étudiée, p. 150. 

Gazette fies Beaux-Arts, XVI, 1864, p. 54. 

N"07. TkURK cuite nKPnKSRNXANT UN MASQUK DR GoROONR. TÔte 

(1c (lorgono, vue do face, environnée de douze serpents tioués sous 
le cou. 

Minervîni, Monnmenti inediii del Siff. Barone, p. 9, tav. II, 
fiff. 2. 

N*» 08. FiGURiNRS DR TRntiR cuiTR. — Fîgurines de terre cuite trou- 
vées dans une tombe. Kilos étaient sur les os incinérés, et chacune 
d'elles porte, verlicnlcment, écrit par devant, un nom grec qui se 
lit aussi, dans le sens vertical, répété sur le dos. — La 7* figure 
fait exception ; elle porte le nom grec écrit seulement sur le devant. 

N" 1 : 'AyaOoTTouç; n'* 2 : 'AîppoBeidia ; n" 3 : réfxcXXoç; n' 4 : IIw- 
Toç ; n" 5 : Ilpéirouça ; n*» : <l>iX<TTetpa ; n*» 7 : *UpaÇ ; n® 8 •: Tù/(ol. 

Ces statuettes se rap|)orlent h des devotiones. 

Notizic dcijUsvnvi (1897), p. U'2\), 

N°' 91) A 152. FllAC.MKNTS DES l'OTERlKS DR PoUZZOLES BT d'ArRETIUM* 

— Ces fragments des poteries de Pouzzoles (fabrique locale ou 
fabrique d'Arretium) sont presque tous aujourd'hui au musée de 
Berlin. II. Dragendorlî, dans son article 7err«i Sigillata (Bonner ^ 
Jahrbùcher, Cahiers XCVI et XCVIl), en a publié un certain 
nombre (n°^22 à 77 des planches IV, V et VI). Nous les décrivons 
ici, (Paprcs les planches accompagnant l'article de DragendorlF. 

N" 09. I)rn<jcndnr/f, IV, 22. — Fragment représentant des 
hommes nus en train de danser, coiirés de hauts bérets, et ayant 
des nez crochus et de longs phallus. 

N" 100. Ihid., 23. — Pan est représente s'avançant dans une 
attitude comi(|ue, la main gauche tondue, et la droite posée sur sa 
poitrine. Derrière lui, devant une plante à tige haute et étroite, un 
homme nu est assis. — Marque du potier Naev{ius), 

N® 101. //m/., 24. — Une figure, complètement voilée, courbe k 
moitié le corps, en se tournant vers la gauche, comme dans les mys-> 
tcres bachiques. On distingue «lerrière cette figure, vers la droite, 
un visage barbu qui semble être un masque de Silène. 

N® 102. /AiV/., 25. — On aperçoit le haut du corps d'une femme 
revêtue d*une tunique et tournée vers la droite. 

N" 103. /Ai(/., 2t). — Vieille femme tournée vers la droite, le bras 
droit tombant le long du corps, et tenant danà la main gauche 
levée une coupe, vers laquelle elle penche la tcte. 

N*" 101. 7AÛ/., 27. — Groupe d'un Centaure luttant contre deux 
Lapithes. Un des Lapithes pose le genou gauche sur le Centaure 
terrassé, dont il saisit la tête avec la main gauche; sa jambe droite, 
nerveusement tendue derrière la croupe du Centaure, s'appuie sui* 



Digitized by 



Google 



438 OBJETS PROVENANT DE POUZZOIJSS 

le sol; dans sa main droite, il brandit Tépée dont il va frapper son 
adversaire. Le Centaure essaye «de se relever, mais il est, par * 
devant, attaqué par un autre Lapilhe, dont il lente de détourner le 
poignet gauche tendu avec sa main droite. Derrière cette scène, h 
gaucho, sont roprôscntôs des arbres. ^ 

Nû 105. /Aie/., 28.,— Combat d'un Centaure et d'un Lapithe. — 
Le Centaure, tourné vers la gauche, s'élance, d'un mouvement de 
course impétueux, vers le Lapithe qui se tient devant lui et qui, les 
jambes solidement arcboutées contre le sol et le corps incliné en 
avant, égorge son adversaire; le Centaure, avec la main gauche, 
essaye de saisir la fête du Lapithe. — Sous le Centaure est étendu 
à terre un second I^apilhe blessé. 

N** 100. Ilnd.y 'iO. — Un Centaure, tourné vers la droite, est 
assailli par un Lapithe armé d'un bouclier el d'une épée. De la 
main gauche, il saisit le bras droit levé du Lapithe, et de la main 
droite jetée en arrière il se dispose à lancer une pierre contre son 
adversaire. — A gauche du vase, on apcrvoit la croupe et la moitié 
du corps d'un Centaure qui luttait probablement, d'une façon ana- 
logue, contre un Lapithe. 

N^ 107. Ibid,y 30. — Au milieu, un arbre noueux surplombant 
un rocher. A droite et à gauche de cet arbre, le groupe d'un Cen- 
.«taure et d'un Lapithe. Le Centaure plie sous le poids de son adver- 
' saire qui le renverse en appuyant sur lui le genou gauche. Avec 
la main gauche, le Lapithe saisit le Centaure aux cheveux; il tient 
dans la main droite levée l'épée dont il se dispose [i frapper le 
Centaure. 

N* 108. Ibid., 31. — Fragment d'un groupe analogue au précé- 
dent. On ne voit plus que la croupe du Centaure ol la jambe du 
Lapilhe tendue contre le sol. — A droite, dans le champ du vase, 
un masque chevelu el barbu (sans doute, un Silène). 

N» 109. //)i(/., 32. — Fragment d'un groupe analogue. — On ne 
voit plus que la partie supérieure du corps d'un Lapilhe en train 
de saisir par les cheveux la Iclc du Centaure. 

N<» 110. Ibid., 33. — On ne voit plus que la tête et un peu du 
torse du Centaure (|ui se di.sposeà lapider sou adversaire (geste ana- 
logue à celui du no 100). 

N® 111. Ibid.^ 34. — Jeune femme tournée vers la droite, velue 
d'une tunique qu'une ceinture relient à la taille el qui laisse à 
découvert les jambes et les cuisses. ICllc se dispose à mettre sur sa 
tête un voile qu'elle tient au bout de ses bras levés et danse devant 
un autel. sur lequel est une déesse tenant dans une main une 
branche de feuillage. — Marque du potier Nnev({us), — Le pour- 
tour du vase est, en haut, décoré de palmelles. 

N* 112. Ibid.^ 35. — Fragment orné de festons el de guirlandes 
sur lesquels on voit de petits .\mours. Dans le bas, deux ligures ; 
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une de femme et une (Khomme, sorlanl à mi-corps d'une guirlande, 
et tenont les deux mains levées, comme en signe d'étonnement. 

N® 113. /AiW., 36. — Partie supérieure du corps d'une jeune 
iillo, tenant dans la main droite Textrémité d*uno guirlande qui 
contourne le vase. 

N** 114. Ibid.^ 37. — Vénus Gallipyge, vuede dos, tournant vers 
la droite son visage qu'on aperçoit de profd, tenant dans sa main 
gauche levée au-dessus de sa tête un miroir, et dans sa main droite 
baissée un pli de sa robe, qui laisse son corps entièrement nu jus- 
qu'aux cuisses, et qui, d'autre part, vient s'enrouler autour de son 
brns gauche. Derrière elle, une haute Heur allongée. Dans le champ 
du vase, divers festons, feuillages, guirlandes, etc. / 

N® 115. Ibid,, 38. — Une femme debout, vêtue d'une longue 
robe, est tournée vers la gauche. Elle tient dans sa main droite 
baissée un long objet qu'on ne saurait définir ; sa main gauche 
tombe le long du corps. Hors des plis de son vêtement semblent 
sortir des épis (c'est probablement une Gérés. Le long objet qu'elle 
tient dans la main gauche baissée pourrait bien être la torche que la 
déesse porte ainsi dans certains modèles de la statuaire). — Dans le 
coin, à gauche, on lit l'inscription : Psani, 

N® 1 16. /Arrf., 39. — Sur un autel, on voit à gauche la statuette 
de la déesse Spes. Devant elle Hercule, enfant, est agenouillé et 
étrangle les serpents. 

• N* 117. lhi(Ly 40. — Hercule barbu, tourné vers la droite, vêtu 
d'un mnnteau qui passe sur l'épaule gauche et laisse à découvert 
une partie du torse et le bras droit, est représenté assis, tenant sa 
massue dans la main gauche. 

N« 118. Ihid,y 41. — Une figure nue, probablement une femme, 
est tournée vers la droite, la tête couverte d'un voile qui couvre 
la nuque et qui, passant autour du cou, vient retomber sur le 
devant de la poitrine. Elle se penche légèrement. De la main 
gauche levée, elle tient un pli de son voile, et la main droite baissée 
semble être prête h lancer quelque objet. 

N°tl9. Ihid.^il. — Deux jeunes filles sont tournées l'une vers 
Taulre et portent dans les deux mains des corbeilles rondes. A leurs 
pieds, des fleurs. 

N*» 120. /i&irf., 43. — Un homme nu, vu de face. Dans le coin, 
à droite, un profil humain. 

N'* 121. /Airf., 44. — Sur une colonne en spirale la statuette, de 
style archaïque, de la déesse Spes. Devant elle, à gauche. Her- 
cule au rej)os s'appuyant sur un pilier (toute la partie gauche du 
corps d'Hercule a disparu). 

N*» 122. //ne/., 4,5. — Un petit Amour au milieu de guirlandes. 

N** 123. //jfV/., 46. — Une jeune fille debout, tournée vers la 
droite, mais rc^jnrdant derrière elle, porte dans la main gauche 
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levée une corbeille remplie de fruits. La main droite tombe le long 
du corps, et le vêtement laisse les épaules à découvert. — Divers 
détails ornementaux : oves, guirlandes, masques, feuilles styli- 
sées, etc. 

N^ 124. Ibid.^ 48. — Une jeune fille, tournée vers la droite et 
vêtue d'une tunique qui laisse à découvert le haut do la poitrine et 
les bras, tient dans la main gauche Textrémité d'une guirlande. 

Les fragments de poteries classées sur les planches de l'article de 
DragendorlT du n® 49 au n® 77 n'olTrent plus que des spécimens de 
décoration ornementale ou végétale avec, parfois, de petits Amours. 
N** 125. //»û/., 49. — Petits Amours tournés vers la gauche, 
représentés en train de danser et tenant suspendues dans leurs 
mams levées des guirlandes. Entre ces petits Amours sont dessinés 
de grands canthares. 

N^ 126. Ibid,^ 50. — Un masque de Silène entre des feuillages 
stylisés. 

N® 127. Ibid,^ 51. — Un petit Amour ailé danse gracieusement 
entre des feuilles de vigne, délicatement dessinées avec leurs vrilles 
légères et les grappes de raisin. Devant le petit Amour, vole un I 

papillon. I 

N^ 128. Ibid,^ 52. — Un petit Amour ailé, tourné vers la gauche, j 

lève les bras. — Derrière, des feuilles stylisées en forme de 
volute. I 

N® 129. Ibid,y 53. — Le champ est occupé par des feuilles sty- 
lisées, vrilles, rosaces fleuries, épis, etc.. A droite, un petit Amour 
danse au milieu du feuillaf;e. 

N"* 130. //jic/., 54. — Couronnes, fleurs stylisées, au milieu dos- i 

quelles se tient un oiseau aux longues pattes et au long bec, qui ' 

semble une cigogne. 1 

N"" 131. Ibid,, 55. — Rosaces et feuilles. 

N® 132. Ibid.^ 56. — A droite du fragment une plante qui parait i 

être un rosier. I 

N** 133. Ibid,^ 57. — Guirlande sinueuse de fleurs épanouies ou 1 

en bouton. Dans le champ inférieur du vase, séparé du pi^cédent I 

par un double (ilet, sont verticalement disposées de longues et 
hautes palmes. | 

N" 134. Ibid,^ 58. — Guirlande sinueuse, composée de petites i 

fleurettes, de palmettes, d'épis et de rosaces. , 

N** 135. Ibid,^ 59. — Le champ est occupé par une guirlande de 
larges feuilles k trois branches, d'où sortent deux longs épis poin- l 

tus. liln bas, des rosaces. 

N" 136. /Z)û/., 60. — Kn haut, do petites couronnes. Dans le 
champ, décoration de fouilles et do longs épis contournant le vase 
en une guirlande sinueuse. 

N** 136 Jbe5. Ibid.^ 61. — Guirlandes de feuilles stylisées accolées 
les unes à côté des autres^ et rosacesi 
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N^ 137. IhiiLy G'i. — llosaccs dinposées en ligne» brisëo», descen- 
dant et remonlnnl successivement. A droite et A gauche de chaque 
rosace est dessinée une longue et étroite feuille. Ça et là tombent de 
longues tiges sinueuses, tcnninôcs par des CRpcoes de bourgeons ou 
de fleurs rondes ; entre ces tiges, de larges rosaces. 

N" 138. /AW.,63. — Arcs renversés, composés d'un double filet; 
chaque arc est réuni au suivant par une rosace, de laquelle 
s'échappe en haut une longue feuille et d'oii sortent, symétrique- 
ment opposés, en haut et en bas, do longs épis. — Dans la cour- 
bure (le chaque arc, une large rosace fleurie en forme de margue- 
rite. 

N® 139. Ibid.y 64. — A gauche, Tinscription Naevi. Plus bas 
encore une rangée île fines rosaces. Le décor est mi-géométrique, 
mi-végélal, se composant de longues lignes brisées à double filet, 
décrivant de grands V tout autour du vase. Entre chaque V est une 
hante feuille et, de chaque côté de la feuille, un épi. 

N" MO. /Aie/., 05. — Arcs auxquels sont entremêlés ou s'ac- 
crochent des festons, des rosaces, des fleurs et des feuilles très 
ornemenlalisées. 

N" 141. y/»t(/., 60. — En haut, un cercle de rosaces; au-dessous 
de chacune d'elles une perle, et une sorte d'ornement qui, arrondi 
en haut et pointu en bas, ofl're exactement l'aspect d'une toupie. — 
Pourtour inférieur décoré de rosaces mélangées de petites feuilles 
stylisées. 

N»* 14*2. /Airf., 67. — Feuilles très ornementalisées et de forme 
carrée, disposées verticalement. — Plus bas, une guirlande hori- 
zontale de feuilles du même genre et de petites tiges terminées par 
une sorte de fleur ronde en bouton. 

N® 143. Ihid.^ 68. — Pourtour supérieur : petits disques juxta- 
posés. Le champ est occupé par des festons disposés en demi-cercle, 
et dont la courbe se creuse vers le bas. Au point où chaque demi- 
cerele se relie au suivant se détachent : en haut un fleuron, en bas 
une longue et une large feuille. Entre les fleurons, de grandes 
rosaces. 

N*» 144. Ibid.^ 69. — Pourtour supérieur : guirlande de palmettes 
horizontales. Plus bas, trois filets. Le champ est occupé par des 
feuilles et des fleurs stylisées. Au-dessus de petites rosaces se 
dresse une longue feuille pointue autour de laquelle, à droite et 
à gauche, deux autres feuilles stylisées se recourbent en forme d'arcs 
de lyre. — l^^ntre ce motif ornemental, une longue fleur verticale 
qui a l'aspect d'une fleur de lotus. 

N" 145. //>((/., 70. — Décoration analogue à celle du fragment 
précédent. Pas de fleur de lotus. 

N" 146. /Arc/., 71. — Champ décoré de rinceaux de formes 
diverses, entremêlés de rosaces et de feuillages et fleurs d'un styU 
naturalistej 
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N® 147. Ibid,y 72. — Le champ est décoré de larges rosaceB. 
Dans l*e9pace inlermédiaire enlre les rosaces, el un peu en dessous, 
on voit un petit Amour gracieusement penché vers la droite sur 
une guirlande de fleurs et de feuillage. 

N** H8. IbùL^ 73. — Diiréi^enl» motifs dWnemenlation juxta- 
posés : larges rosaces surmontées de feuilles stylisées; arcs dont 
chaque extrémité inférieure est terminée par un masque chevelu ; 
couronnes. 

N^ 149. Ibid.^ 74. — A gauche, un petit Amour debout, tourné 
vers la gauche. A droite, le commencement d'un motif ornemental 
constitué par des rinceaux. 

N^ 150. Ibid.^ 76. — A gauche, le haut d'une feuille, puis un 
petit Amour ailé, tourné vers la gauche et dansant au-dessus d'une 
fleur. A droite, des feuilles ornemcnlalisées. Ça et là, dans le 
champ, des rosaces. Au-dessus du petit Amour, l'inscription (ren- 
versée) NAevi(u8), 

N® 151. Ibid,^ 77. — Fragment décoré de guirlandes très larges, 
de fleurs et de fruits. 



IV 
STUCS 

N® 152. Musée de Naples, n® 9581. — Victoire conduisant deux 
chevaux.' 

N^ 153. Musée de Naples, n® 9584. — Panthère et arabesques 
(h. 0»21; 1. 0»21). 

N«» 154. Musée de Naples, no 9585. — Sphinx (0^25x0^27). 

N* 155. Musée de Naples, n» 9586. — Victoire ailée (0«47x 
0«42). 

N^ 156. Musée de Naples, n^ 9587 — Bacchus assis en train de 
boire (0" 30x0» 50). 

N° 157. Musée de Naples, n? 9588. — Figure de femme assise 
(0~27 X0«»35). 

N"* 158. Musée de Naples, n'' 9589. — F'igure de femme tenant 
dans la main une patère (0^ 30xO« 25). 

N« 159. Musée de Naples, n* 9590. — Panthère et arabesque 
{0» 23x0»» 20). 

N"" 100. Musée de Naples, n» 9591 . — Danseuse (O*" 25 X 0**' 26). 

N^ 161. Musée de Naples, n® 9594. — Femme assise et deux 
Amours (0»61x0»» 79). 

N® 162. Musée de Naples, n^ 9626. — Cheval marin portant sur 
son dos un petit Amour (0'«38X0'"60). 
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N" \Ch\. NfiiKcc do Nnplcs, n" W27. — Chovnl mnrin monté pop 
une Nôroicle, cl un Amour h bch ccMoh (iV»l\H X (>'" 55). 

N" M)!. Muséo de Napics, n'* <MV28. - Fcmmo assise (0»' 28 X 
0'":M)). 

N° M)5. Miiscc de Napics, n° 0(V29. — Deux petits Am'ours et 
un oiseau au milieu d'eux (0"»!il y (r»0()). 

N° KW). iMusée de Naples, n" \HYM). — Un petit Amour sur une 
amphore ((>•" 2U X 0'"2I). 

N"^ ir»7. Musée de Naples, n" {HVM. — Danseuse (diam. (r :î3). 

N" 108. Musée de Naples, n'» îM)îi2. — Petit Amour avec un 
dauphin (0'" 25 X 0'" 2-1). 

N° 109. Sluc avec un bas -relief (Musée de Caserte,0»»30 X 0"»32). 
« Due uomini barbali con camicia e brachc e ^dadio al fianco solle- 
vaiio una labclla ov' è incisa (piesta iscri7.i6nc : A^. Arellius A^ /. 
Primoffcnes. » 

Mosfrn in Cnserla, p. ^9, n** 491. . ♦ 

N" 170. — Has-relief de shic rcprésenlant un coq dressé, vu do 
profd (()•" 285X9'» 215). 

Pouzzolcs, chez. Tabbc de Criscio. 



V 
FHlilSQUKS 

N" 171. Krafçment de peinture à fresque, représentant un cyjçne, 
les ailes éployées, allongeant le cou et tenant dans son bec le bout 
d\ni feston ((V" 20 X 0'" 33). 

l^ou/y.olos, chez Tahbé de Criscio. 

N" 172. Même sujet (0"' 23 X 0'" 20). 

Pou/7.oles, chez Tabbc de Oiscio. 

N° 173. Une pie (ocre) perchée sur une feuille (0'" 26 X O^Sl). 

Pouzzoles, chez Tabbé de Criscio. 

N" 171. Un poisson (jaime) sur un rocher (vert) (()'" 30 x 9'" -19). 

Pouzzoles, chez Tabbé de Criscio. » 



VI 
OHJpyrS KN VVAUXK 



N" 175. Urne en verre avec un couvercle. 
Mostrn firchcolofjlca in Ciiserla^ p. 71. 
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N** 170. Têtk i>u Gohuonk. — « fs di vetro bleu, con pôrziorte Ai 
bianco nel giro. Ne furoiio riirovale iiisienic duc simili. » 
Miuorviui^ Mon, ineU, dàlSiy, llartme^ p. 27, lav. V, (ig. \% 



Vil 

N" 177. (iaméo rcpréscnlaul la lêlc d'un jeune cufanl ornée 
d^une grosse guirlande de lleura — Travail de basse époque. 
llulL delV ht., 1816, p. 101. — IhdL Nup., V, p. 131. 
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du Cumunum, p. 367. Vie de Cicéron dans sa villa, 368-370. L'héritage 
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de Clitvius : lo Puleolanum^ p. 370-371. Les héritiers de Cicéi'on, p. 371- 
372. Villas de Symmaque. Villas do Dauli, de Baia, de Pouzzolcs. Vie 
d*un grand seigneur du iv' siècle sur les bords du golfe de Pouzzolos, 
p. 272-274. Le gendre de Symmaque, Nicomachus Flavianus, cl sa 
propriété du mont Gaurus, p. 375. Villas ot domaines impériaux. 
D'Auguste à Alexandre Sévère, p. 375-377. Fonctionnaires des villas, 
p. 377. Les bateliers des étangs impériaux, p. 377-378. Collèges d'es- 
claves impériaux, p. 378. La villa de Trimalchion dans le roman de 
Pétrone. l.a ville où habite Trimalchion n'est ni Cumcs, ni Pouzzoles, 
ni Naples. Roraanisation des villes campaniennes sous l'Empire, p. 379- 
384. 

ApPBNDICB il LbS eaux HINàUALES RT LBS TUBRMKS DB POUZZOLBS BT 

DB Baia. — Propriétaires des sources, p. 386. Sources sous-marines, 
p. 387. Sources lerrestrcs ; disposition des thermes, p. 387-380. Les 
sudûloriay p. 380. Restaurations du moyen Age, p. 380-390. Le poème de 
Pierre d'Eboli, p. 301-393. Description topographique des stations d'eaux 
et des ruines de bains antt({nes. De Uagnoli h Pouzzolcs, p. 304-306. De 
Pouzzoles à Misènc, p. 306-410. 

Appendice IlL Les puânouènus (iÊoi.oGiQuiis nu iuvaue ue Pouzzules. 
— Bibliographie, p. 411. Hypothèse de Rolh, de Lycll cl de Gnnther 
sur des abaissements et des relèvements successifs du sol, p. 412-414. 

Catalogue des objets pno venant de Pouzzoles. — Œuvres sculp- 
lurales. Statues et bustes, p. 415-422. Bas-reliefs et sarcophages, p. 422- 
431. Bronzes, p. 432. Céramique, p. 432-442. Slucs, p 442-443. Fresques, 
p. 443. Objets en verre. Camées, p. 443-444. 
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TAIîLE DES Fir.UIU:S 



Fîjç. 1. Base des cilcs nsinli(|ucs (fnco), p. 104. 

Kip^. 2. Bnsc dos cilos nsialiqiics (un dos c6lés), p. lOr». 

V\çr. 3. Bnsc des cîlés nsiolicpics (revers), p. 100. 

rig. 4. Trophée consncré h In Grèce, p. 108. 

rig. r». StnUie de Sérnpis (musée de Nnplcs), p. 149. 

Flpf. G. Slnlue d'Aiiubis fin usée de fCnpIcs), p. 1Î>1. 

l'ig. 7. Vnsed'Odemira, p. 100. 

Figr. 8. Vose de Piombino, p. 200. 

Fiç. 9. Dessin de Uellori, p. 203. 

Fip. 10. Vnse du musée Boi*gien de la Propnjrnndo, p. 208. 

Fipf. H. Peinture nnlique de rirnpnnno, p. 220. 

Fij;. 12. î.nc I^ucrin anti((ue, p. 22t. 

l'ip. 13. Tombes de In via Celle, p. 243. 

h'ijç. 14 Vue de la rndc de Pouzzolcs, p. 2!U). 

Fijç. lîi. Quinzième pilier de la jetée anlicpie, p. 2r»3. 

I''i^. 10. Jetée anticfue. Plan, p. 2!i4. 

l'Mp. 17. Jetée antique, diaprés Paoli, p. 2'M\, 

Fig. 18. Jetée antique, p. 250. 

V\^. 19. Section do la jetée romaine, p. 2.')7. 

Fig. 20. Plan des bassins du port antique, p. 202. 

Fig. 21. Section de la jetée des bassins, p. 205. 

Fig. 21 (1). Vue du golfe de Pouzzoles, avec le mont Oliban, à gauche, 

p. 278. 
l'ig. 22. ChAtenu d'eau (Piscina di Cardito). Plan, p. 281. 
l'^ig. 23. Intérieur de la Piscina di Cardito, p. 283. 
Fig. 24. Le mncellum au xvrii» siècle (d'après Paoli), p. 289. 
I''ig. 25. Colonnade circulaire; restauration, p. 291. 
l''ig. 20. Plan général du macellum (état actuel), p. 295. 
Fig. 27. Les colonnes du frontispice de la cella, p. 297. 
Fig. 28. Plan général du macellum (restauration), p. 298. 
Fig. 29. Salle d'angle de Test (plan et coupe), p. 301. 
l'ig. 30. Snlle d'angle de l'ouest (coupe), p. 302. 
Fig. 31. Vue de la salle d'angle de l'ouest (d'après Caristie), p. 303. 
l'ig. .32. Section transversale du mncellum restauré, p. 307. 
I''ig. 33. AmphithéAtro. Plan du souterrain, p. 310. 
l'^ig. 34. Amphithéâtre. Entrée dans le souterrain (rampe de l'ouest), 

p. 317. 

Ch. DunoiB. — Pou99olcê. 29 
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Fig. 35. AmphUhéàlre. Coupe prise sur le grand axe à Touest, p. 3i9. 

Fig. 36. Amphtlliéùtro. Souterniîn. Couloir contrai, p. 320. 

Fig. 37. AmphithôAtro. Soulorruin. Couloir circulaire du pourtour , 
p. 322. 

Fig. 38. Amphithéâtre. Souterrain. Couloir circulaire de Tétage supé- 
rieur, p. 323. 

Fig. 39. Amphithéâtre. Souterrain. Manœuvre des cages, p. 325. 

Fig. 4fO. Amphithéâtre. Section sur Taxe mineur, p. 320. 

Fig. 41. Amphithéâtre. Vue de Tarène, p. 330. 

Fig. 42. Amphithéâtre. Plan général, p. 331 . 

Fig. 43. Amphithéâtre. Plan de Tarène, p. 332. 

Fig. 44. Amphithéâtre. Restes du portique extérieur (côté nord), p. 333. 

Fig. 45. Amphithéâtre. Plan de la première précinction, p. 335. 

Fig. 46. Amphithéâtre. Plan de la première et de la deuxième précinc- 
tion, p. 337. 

Fig. 47. Amphithéâtre. Vestibule du côté nord, p. 338. 

Fig. 48. Ruines du temple d'Auguste, p. 345. 

Fig. 49. Ruines du cirque au xviii" siècle (d*après Paoli), p. 348. 

Fig. 50. Décoration d*unc tombe de la Via Campana (d'après Paoli), 
p. 351. 

Fig. 51. Tombe de San Vito (d*après Paoli), p. 353. 

Fig. 52. Ruines de Tritoli (d'après le recueil de G. G. Rossi), p. 399. 

Fig. 53. Sallo de bains h Tritoli (d'uprès Paoli), p. 4m). 

Fig. 54. Rotonde de thermes romains â Baia (d'après Paoli), p. 406. 

Fig. 55. Plan do thermes antiques h Raia (d'après Paoli), p. 407. 

Fig. 56. Ruines à Baia, appelées Tempio di Venere, p. 409. 
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ERRATA ET ADDENDA 



P. i, II. 2, 1. 2, lire : AtxatdEp/^iia. 

P. 11,1. 1, lire : série de monnaies. 

P. 21, 1. 22 ci suiv. — L'opinion que j'émets ici me semble d'autant 
plus nnlurello que, si certaines monnaies portent la légende 'AX- 
)aÇ«, honuconp (rniilros portent rinscrtption 'AXXcWvov (== wv). 
Cf. Arlh. Samiïon, op. cit., p. 324-325. 

P. 20, 1. 14, 25 ; p. 40, 1. 8 ; p. 52, I. 14; p. 70, 1. 11, lire : faciendo. 

P. 40, n. 1,1. 15, lire : observer que le dieu protecteur de Misène. 

P. 42, 1. 6, lire : colonisation, tout au moins effective. 

P. 43, 1. 1, lire : 5.700 modii ; 1. 6 : 94.300; n. 4, 1. 5 : mulieres. 

P. 48, 1. 8, supprimer : au. 

P. 51, n. 8, lire : DiaL, II, p. 619. 

P. 53, 1. 20, supprimer : Pollio. 

P. 55, 1. 23, lire : SepUmius, 

P. CO, n. 5, lire : sistema di costruzione dei porli, 

P. 78, 1, 9 /ire; contraste. 

P. 8i, 1. 26, au lieu de : nous a été imposée, lire: nous a été imposée 
par surcroît, traduction plus exacte de icpoatT<0T|. — Même cor- 
rection p. 85, 1. 15. 
I. 35, lire : h l'inverse do ce qui a lieu. 

P. 88, n. 1, lire : ataTÎfova... 

P. 89, 1. 21, supprimer : au contraire. 

P. 09, n., I. 10, hVe: Gcr-. 

P. 113, I. 28, supprimer: Atlicnodorus. 

P. 115, n. 2, 1. 3, lire : frumentnrius. 

P. 127, n. 4, lire : tempera tiones. 

P. 135, n., 1. 12, lire : considérées de Pouzzoles. 

P. 138, 1. 20, lire : sacrum, 

P. 141, 1. 7, lire .-aux pieds. 

P. 157, 1.18, lire: O^atcov. 

P. 161, n. 1, 1. 2, lire : Aoxdfpovoç. 

P. 163, n. 1, 1. 3, lire : Aeli... [(jemm]a. 

P. 166, n. 2, 1.4, lire : et des métaux un fusion. 

P. 175, 1. 9, lire : qui y entre; n. 2, 1. 6, lire : NeapoliUnske ecclcsiae, 

P. 178, n. 1, 1. 21, lire : AA. SS, Sept., VI, p. 785; n. 2, 1. 3, lire : xâpï|v 
tdl|xiv iixi$( ; n. 4, lire : Casin. 

P. 183, 1. 26, lire : xi« siècle ; n. 3, 1. 1, lire : ep. 61. 
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EÎIRATA Et AppEND^-V 



' P. ISOj pVit l''^P '''^ '* ^i**^ Univorsolle. 

P, 201, n. 3, l£re:^rcft«feHura, ' ' .y " . » ' 

P. 20$, i. 14, /îrc /Fauf^Jnc». 

P,.204,'n. 1, 1. 4; lire : neptunL ! , 

: P. 208, n. 2, 1. 6, /ire ; Ayernum. 

P; 212; 1. 27, lire : à droite du vase. 

;P]' 219, li 1 e^ n. 1, 1. 2,7ire ; Studi^icska. — De même, p. 221, n. 1, 1. 2. 
VPj 220, 1^ 14, /iré : une (orme. . , 

F, 221, n. S(, l. 5, lire : Arcfi. ant, 
*P,2$8, 1.18, Zîre; échelonnées. , 

, vP;;236, n, 1, 1. 3, lire : Post Constantius. 

P; 242, 1, 20, /ire ; actuelle. . 
iÇV^bl^ ia. 3, 1. 6, lire : toute autre. 
; P^ ?7i, 1. 26,/«r^: Pianura), UntAt... 

; )J^'973, |i, \f lire ; « Au milieu conservé ». 

: 'P.r378, spùs la figure, lire : Fig. 21 (1) (Erreur do numérotation. Cette 
;. {^Y>>\ i'/; fig* devrait être la ûg. 22. Pour ne pas déranger la suite de la 
V^^C-I'-^^ je la désigne ainsi). 

'^';}j(4307, 1. 7, lire : celles des chambres. 
^' '^m, l. iK lire: fig. ^. 
;'Ç^;. 3&i, 1. 8, lire : funéraire. 
',^^^^^ih\lire :Eutaeti. 
/ Ç,^367| n. 4, lire : Apoll. Tyan. . 

P/ 372y n. 4, 1. 5, au lieu de : Symmachi vila, lire :. Chronohgia Sym- 
!>^' maehiana; De môme, p. 374, n. 7 et p. 375, n, 3. 

R 1, 22, lire : « Graeca urbs*» » ; 1. 25, lire : Claude** ; 1. 26, lire : 

-]?^{ > /Trimalchion«>. 

P, 385,n, l,/«rc:XXXI, 4. 
• ^1^^,387, fi. 5, 1. 1, h>6 ; Gels., H, 17; 1. 2, lire: laconici, et clibani. 
'\ P.'388i n. 4, 1, 1, /ire; Cela., II, 17. — quarumdam naturalium sudatio- 
\'Vi,' . ., hum, 

. -î-^ ' ; 1. 5, lire : Oribase, éd. Bussemaker et Daromberg, II, p. 895. 
h' \ n, 5, /ire; Man. anc. fonds franc, n« 1313. Ce manuscrit con- 

:^->,- ' tient 34 miniatures inachevées. Celle à laquelle je renvoie ici se 
■7^'^'^. trouve au feuillet 2, 

! P, 407, n., 1. 4, lire : conduit; 1. 16, lire : p. 409, n. 1. 
' Pi 418, 1. 41, lire : Friederich-Wolter. 
! P,. 424, 1. 5, lire : Amazone. 

;P, 427, 1. 21, /îre : geste de la bénédiction. 

P, 429, 1. 11, lire : Allé Denkmâler, 
' ^ , 1. 13-14, tire : Denkmâler der allen Kunêt, II, taf. 66, n« 841, 
'\v-':'. p.27. .- 
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; MM'. Gl.'MitLBT» J* PAiiooJnn et L. PirriT, premièrc^ûitio conLcnapf' cinquante* \ i\ 
'six figures .dans /e tcx^^; onze ^ plaoahes i Kora te^ttO' et d<!^'/nQmbrejUBûB v^'' 

'/, reproductions ...... .V. . . .*, . . , / , . * , *i . » . . . ,, ,i ■ . /[ . . .!^'!' ^ 15 fr/; 

.XGII.,Là Sculpture attjqubavamt Phidias, par "M. HenH Leghat, ancien membre de 

TEcole française d'ALhcne*, Quaranlc-liuil flj^ures dans le' Le 3c le. Un volume 30 fr» ^-^ 
/XGIII. Lb Cultr Ti'Ai'OLLOîi PvTiiiHW A Atïièîibs, par M* G. Colïcï, aucica incmbre de " ■ 
V TËcolo française U ALhènea, maître de 'conrérencei à la Paciiltâ des lettres de > ;' 

Bordeaux.' Trcnlc-ncuf i^t^iivures et deux planches hors lû3ï te. Un voLin^a* ÎO fr, 
,XGIV. UoMR BT LA GiitoK, par M* G. C(im?j. Un volume. »...,..,...,.,',: 16 fr. 

'XGV. I/AuMINIRT[VATiq?f 1-i.YAKOIïnU Dtr SjlWCTUAIiïn rvTHIQUB AU ]V* SI^CLri AVANT J*-C*, ,^A i 

par M. .Emile I^juihiukt^ ancien membre de VÉcole française d'Athènes* Un ',:^'y^' 
volume '. ... . .... û fr, "-T-V , 

XGVI. La FiscAMfi rû^T^ï■rcAI.Il un Khangk au xiv* slèeïe (Période d'Avignon et ,',''. 
Grand schisme d'Occident), par MM. Ch. Samaha» et G. Mûllat, Un fort volume T 

in-8» avec caries ,..,...,.»..,,...,* ....,.*♦.*...,..„.:.......... 10 fr, ■ _ j, 

XGVII. I/AvENTiM l'Àxs L^AwTiQtriTiï, por A. Merlin, ancien membre de l'Ecole fran* ' /'^, ' 
çaisc de RomCf dii^cteur du Servxce des Antiquités et Arts de la Tunisie. Un , \i 
, fort volume * , . . , ,.,.,, ,,..,,. , . * J. '. 1 3 fr, .^ ,^ 

( '\ 7- 

Appendice I. Ca^te Aii(:iiKoijc>RrQtijï nu i/ir.K Tijï Dkuos {1893-1 BiJi), par MM. E* Ar- ; - 
DAiLiiON, ancien int'iiil>rf de iKculu friiu^nise d'Athènes, professeur de gêo^rophio à \ 

l*Univcrsilé de LiilL^; 11. Cortvr.uT, conducteur dcâ Ponts cl Cbaussécs, ancien cbcf s * 
des travaux Icchnjrfues aux fouilles de Delphes. Nollco et trois feuilles ^rand sij<lc 
(0,80 X 6,95) à échelle de 1/2DO0' en quatre coulcurH. Prix : 2^^ fr. —r Collée sur toile ^ ,;. 
cl pliéc nu format de lit imlice Ui-U vnUm : 38 fr. — PHx de la caria collée sur toile j ' .- (^ 
«t montée sur tjoi'i^cs et rouleaux : 18 fr, ' • ;; , ■ ' 

BIBLIOTIII^QUE DES KCOLRS FliANGAlSES D^ATllÈNES ET DE ROME 

DEUXIÈME SÉRIE (format grand in-4" raisin, sur deux colonnes), publiée ou « 
analysée d'après les manuscrits originaux du Vatican et de la Bibliothèque . . 
nationale. — Le prix de souacription est établi à raison de GO centimes par \ 
chaque feuille âe texte et 1 fr. par planche de fac-similé. Aucun fascicule X-^' 
n*est vendu séparément. ;,■ .'^'-'^■v 

ÉTAT DE LÀ PUIIUCATWN AU P^ Octobre 1907 Î5* '' 

OUVRAGES EN COURS DE PUBLICATION :V; : 

€0 LE LIBER CENSUUM DE L'ÉGLISE ROMAINE, ^î^ï^ J"l;:;:;^^Zi^'^ l /' 

TEcoIo françnisc de ïîoiuc. — A". fL CcL ouvnijfe ronncra cnvimn 130 k 150 ieuilU;s, dîihiïps pu 
deux volumes. — Letà cinq pretiilL'ra rnsciaik^ oui paru. Vnii S? fr, 15. Le t^itième Tuscieule 
est en préparation. ' j,^ ,, 

«0 LES REGISTRES DE GRÉGOIRE IX (1227-124I).|;^[^ "„p'j,V,A„':,'::;j„^'„"„™J;i;"ï;. ^., 
l'Ecole française de 1 toi 11 r>. ^ C€l DU vt-n^c formoi'ii tmis vDltiincs et nera puhlici pur livraisons 
de 15 à 20 feuille:^ ruvîpnn. — L'nuvraj^e roiiiplcl fonncm environ 151 li l&û reuiUeâ. — . 
Les dix premici'S fa^clcuics^ fonrinini If? toiuos 1 cL 11, sonl en veatc. Prix i 07 fr. 65. 

— Le onzième fasciniU^ fst sous pi'i'sac. . ■ 

l»' LES REGISTRES D'INNOCENT IV (1243^1254), .r^^^'^ '^■;^»^;5',7^='„»ç^^^^ , 

do Rome. — L'AcodUmic Ucs InBcrinUona et Ocllcs-LBUrcs a discerné à TaiiLenr^pour cet ouvrage, ' — - 
le Premier Prix Gn/^ffr/ (séance du 1**^ juin IBS8), — JV. Z?* Ce grtïnd Guvragro jîarait par^ 
fnHciculcs de 20 à îiî fenilleî*. Il se rrHupnsej-a do J7û h 30C Feuilles environ,, forniant* beaux, - 
volumert. — Los Itddm, fiUMimui uu vohuiic h piirL^ nout ou cours de pubUcalion. Prix des ^^roîi Ati^"' 
premiers volumes 1 Ile fr. Ou. r ' '*ï\ 

150 LES REGISTRES D'ALEXANDRE IV {i254-12ei),|'^^'"^!,^';,^'^7^(^^^:^^^^^^^^ 

membres de TEcole frmif;iii4û dç Itouio, — Lesni?(2-istrfls yVAiexundre IV formeront deux volumes^ '■ l'r 

— lisseront pubiidapar rnACiculcK de là h 30 rcuilies onviron. — L'ouvr^^e cnlicr secompoi^Gra ' 
do 200 feuilles environ. — Les qûatiTS prcnuers fusciceles ont paru. Prii ; 30 fr. 75. tt^ Le cinquiùmQ ; 
Xasclcule est sous presse. ' . - '- , .t^\ ^^ 

,i3» LES REGISTRES D'URBAIN IV {1261-1264), FEcdVr,^";r\"rt,«T -"cet^^^^ 

ouvrouro formera tmift vol uni ns dmiL un 4^r<l ticcupd per le lïegîHLre dit CnniéraL — LouvregOs v; . 
compicl formera imh l«(i fmiilloscuvirtni. — Ln lit^^ixtrc t!U Lamffrnl (leiuû I complcl) n porq, ,,,: 

— Les quatre prclnioi'g raîickulesdtj Ih'(fijt(rt? wdiiiîurt!{lomù 11 ceiiipleij't les cimiuiéuic,. amèmo, ' . , 
sopUème Imlliemc flnnio III coundct} oL iicuviùiuc fascicule Ont [ïam. Prix tolnL : 93 fr. 45.— Soes.j ii 
presse le dixième oi dernier fiiscicnlo. > ' ■ . ' -^^Jh 

110 LES REGISTRES DE CLÉMENT IV (1265-1288), P^'„,^^ jf i'ËcLfet^P^e't Jî^ 

I Rome. — Cet ouvr>(fp fûtniem un volnnic, ci sci'a publit} par fascicules de iS h âO feuilles eiivironO^,^ 
L'ouvrage corapk-t fnnucra 'ii fruilli^a envirtm. — Les quatre prciiiiers fascicules ont parti» Y',*|l 
Prix 33 tr. — Le cimriiiùtne fasctcuk f?*t ?mis prfsse. ... "^'jïi 

420 LES REGISTRES DE GRÉfîOmE X ET DE JEAN XXÏ (1271-1277), if , 

par MM. J. Guibaud «t l^. GAniKii^ ancii^n^ mcmhre;? de l'Ecole frnnçaÎHC de Roinc— L*.'* RcgtëlrtîtJ^ '■ 
de Grégoire X et de Jpvm AJT/ (n^unis ûa une bcuIo publicatinn) formeront un bc^u voluraH/Sf^,^ , 

— Ils seront publias pr rascicules de i5 h ÏO fouilles euvii-on. — L'ouvrage onlicj: se composera fV 
do 00 feuilles environ. — Les t{uatre promters faacicules ont paru. Prix^ 37 fr, 00. ^ Le cinquième.^ d 

^ fascicule est sous presse, ^ * * j 'ï 

, 44» LES REGISTRES DE NICOLAS III (1277-1280), Fl^^e'îîl'K?!*^' jc'u".r™-^"'co'î:''| 

ouvrage formera un volume et paraîtra eji qudtre fa^cicuk^. — Il farmcrii euvjroji 40 f(|uUlë%Ql^ 
^«...r..w»m„i nvnr Iph liulJgjaJulgl'lirqdjiçtion. UU appendice et les tables. — l.es deux "prenïiè||^ 



ï- ,vi6^' LES REGISTRES DE MARTIN vIV/ (1281-1285), ;,p1^>,^|Î^55^^7^^^^^^ 
\. f f fl H.irim nT^tmoront un vialume pt parai Iront en <ittûtpo fnadculçft.>^ L' ouvrûffo formera — ■ — ' 
' . gô rouHtea, — Lo proniier TpBdcuW a, pu m* r*rl* : 8 fr, fiO* L© deuxiè^O faickille «al initi 

;^S^4M.ES REGISTRES DBIBONIFACE TOI (Î394-1303). |ÏS,,|^**P^^% 

i/""? , Tn6iff-4Sv finciens liltvL'ii do rErolo des Chnt-lM, membrea de l'Ecole fraiiçoûia dû Rom< 
*>'."* ou vroffo Tormern trois volumei Pt &ei"a luiblîti en îflO feuilïea Je Leîtle environ»'— L 



iè^O raickule «al anita priciMa'.' '^ * 
pai* M!i|. Georges. Dioaiid,"' ' 

Rome..*— Cet .' 
p, . T^uTiUffo formera trois volumei pt &ei"a ]uibii(3 en Kio ieuii;ea ae leîtie environ»— Lei Iroi» 
. '' pi^mir?ra fo*c , le ciriûMlC'ïtïV. le sixième, lca(î|itiàiTitj, le liuiLièmp, Je ncmii^nis cl te dixième bouL 

■ en vente. — Le t|niiLriôîJiii eit soiis presse. Prix dea neuf fa&cirules : 8+ fr. lU, . 

^r-fc/J'^,' OUVRAGES TERMINÉS ', !'''5■.■'' 
, 2«. LES REGISTRES DE BENOIT II (1303-1304), S^^Krok i™',;^nbr"é''rwL" " - u" *V 

l)f>;nt vnEninP. Py]x _,.-_,....» -.... ,. + *.. ^ ..*.. — GÛ fr. * 

oo TV f TOVD onw'PT'PTrâr TQ texte, introduction et commentaires, par M onseijnietir . 
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